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E P I S T R E.
Minncius Felix ayant donné naiflance
à nqfln amitié , Liman en devait faire
lactompliflêineni. ,D’aiflenr: , ilfizloit

- mettre an-fiantifiiæ de têt Owrage,
un nom qui banmfi renfila mauvatfi -
opinion , que fion en permit avoirs à
que le libertinage de têt Auteur; fifi
e’faréfar la vertu de Monfienr Con.’

rart. Ajaûteg à cela [que ce Livre ne
pouvoit bonifiant!!! paroijI-reen’ pnélic

flua d’autre: anfiiim que le: «Infini;
pnifqner’wm amarrant contribué a le
mettre au mande , à que vos éon: avis

font carafe qu’ilwit le janren un efiat
plat parfait. Ce n’çft’ clampa tant in):

un prefint, qu’un age de recannozflan;

a s encore efl-æ une "ramifiant: in-
terefie , puis qu’ele mendie la pra-
iefh’on de cela] qu’elle reconnut)? pour ’

fin ôien-faiteur. Et wiitaélementi,
-M0NSIEVR , pnifqne fifi mm
principalement qui m’azmgfait entre-
prendre cette Veifian, vous deveæavair

. tartan 614mo» à la [mangeai m
k
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Q :VEÏPISTREÏ
fourra revenir; outre qu’elle "tous:
afleæde nionflresû tornlatre’à fa
jante ,- pour chercher un Protefleur.
Maisafin que vous ne me piaffe; re-

1 proeber’de vous avoirengagé tenterai-v

rementdans unequendle dont vous vous
fifiqfirt lien pafi , je vous mon
donner des’ahnes pour vous défendre ,

Ç â- pour nous mettre toue deux a couvert

- V dela Calomniea . -
Tout ce qu’on peut dire contre zoo] ;

fi peut raforter à deux Chef? , au
Deflèîn 6- a la Conduite. Car les une
diront qu’il ne f’aloit pas traduire têt

AuteurJes autres , qu’il le filoit tra-
duire autrement. le veux dont répon-
dreè ces Jeux objeïlions ., après ami!
dit quelque choje de Lu cum- ,qui fer.’

v flint à ma jufltfieation , é- qui fera
mieux votrles raifins que fa] me: de

le traduire. lLumen efloitde Saniofkte capitale En:
de la .Comaqéne , é n’ejioit pas de 33,5;
grande nazflance; Garfon puce n’ayant rie.

. a üj
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pas le moyen de l’entretenir,-refilut de

[up faire aprendre un métiers mais les
commencement ne luy en ayant pas raflé

fustanelles , iljetta dans les Lettres,
furunfonge qui efl raporté au emmena
rementde ce: Ouvrage. Il ditluy. mefl
me qu’il embraya la profefiion d’Avo.

au; mais qu’ayanten horreurles criail.
[m’es , élu autres vires du Barreau ,

il eut retours) la Pbibfopbie , tomme
2m agile. Ilpam’flparfis Eerits, que
e’efioitnnkbe’eeur, quifaifiit profefi
fait d’Eloquenee , I à qui compofiit des

Dédanlatlons é- des Harangues fur
diuersfujets ., âmefmdes Plaidoyerss

a] qn’zlnenous mreflepvintdefaf’a-
v-femlls’étellitd’aoordèdndnbed’od

1041p; en [unie à en Grise , puis en
* Gaule d- en Italie , à. revint aprés en

fin pais parla Macedoine. Mais on
voit bien qu’il a wfeu une partie du

- temps à Athènes , un? en a-t- il pris les

vites élu vertus. A la fin il fe retira ,
des exercices dont fa] parlé , pour s’a,
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donnera la Philofbphie; c’qïpourqiioj

zip plaint en quelque endroit , de ce
qu’on l’ veut rembarquer café: vieil-

leflè. I ’ a ivefcu quatre- vingtrdix ans 5

’ depuis le regne de Trajan, Ü- an deflus,

jufques par-delà Man-Mlle , fous
. qui il flet en grande , ch- devint

Intendant de 1’12er en 51mm.
Seiches me qu’ilaie fié déchire par les

v chiens : mais chignent-urane ca-
lomnie, pour fi vasarde ce qu’il n’a
pas épa ’ dansfèsraidevies les pre-

miers C retiens, templier que les au.
ms. Toutefiù:œqw’z’l.mdie fa peut

miroiter, ânon avis , au» charmé (5
à leur fimplicité , qui plâtre]? une
,-loüange qu’une injure 5 un: qu’on ne

.doitpasamdn d’un Paul , l’élogedu

Chriflianifm. geignants ont mi
i qu’ilavùoiteflé Chrétiens mais cela ne

. panez)? point dans allion- .- fief? vingt
qu’ilfçaithaaump de nos uvifères pour

un Etranger; quoy que lc’voifinage de
la Judée à le commerce dei Chrétiens;

a iiij



                                                                     

E P I.S T R E;
joint a» [a curiofité naturel: , luy ayene

pu aquerir toute cette connoifl’ance.
gifla D’autres le veulent faire paflèr pourun

mais parangon de fageflè à de doflrine; I
* M au outre l’amour des Garçons , ou il
a fié fiijet, à le peu de jentiment qu’il

a eu de la Divinité,il ne lu] eflpae par.
donnahle d’ avoir déchiré la reputation

des plus grands Hommes , fier le raport
dela Renommée , ou plutojtfiirceluy de
leurs ennemis. Car encore qu’on le puifle
excufèr, en difant que ce n’efl pas à eux

qu’il en veut,mais à ceux qui ahujèntde

urnom,pourcouvrirlcursvices;on voit
hien qu’il ne lazfle échaper aucune occa-

fion d’en me’direseâ- qu’il leur donne tolu.

iours quelque coup de dent en pafint.
Du refle , la façon dont il traite les ma-
riera les plus importantes , fait aflëg.
voirqu’il n’efloitpas fort profond dans

i la Philofiphie , go qu’il n’en avoit

.apris que ce qui fervoitdfa profefion
- de Rhéteur, qui efloit de parler pour - p
à contre,fir mute forte de fluets. Mais: « Û
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à EPISTRE.’
ïn ne peut nier que ce ne fiitun des plus
heaux Efprits de [on fiecle , qui a par
tout de la mignardi e à" de lagre’ment, Q

avecune humeur gaze é enjouée ,dv
têt air galant que les anciens nom.
ruoient urbanité, jans parlerdela net-
tete’ âcdelapurete’ de [on file , iointei

.fin élegnme à.) fa politeflèle le trou.

vefeu ent un peu grofier dans les

doive imputer au genre de [on temps;
ou au fieu 5 mais lors qu’il en veut
parler ,. il fort des homes de l’ho-
nefleté , 6- tomhe incontinent, dans
le [ale , ce qui efl pluie]? la mat ue
d’un efiritde’hauche’ que galant. l a

cela auji des Déclamateurs , qu’il
veut tout dire , eh- qu’il ne finit pas

i toufioun ou il faut ; qui efl un vice
qui vient de trop d’ejpn’t -é de fia-

voir. Mais c’efl une grande preuve
du merite é- de l’excedence de fis
Ouvrages, qu’ils fi fuienteonferveg.

- itfqu’à nous , vert le peu dîafec’tion

.ehofis de l’Amour , fioit que cela fi L

Fume la
jugulés.



                                                                     

E P I ’S T R El

qu’onavoit pour leur Auteur , à! le
naufrage de tant d’autres pictes de
l" Antiquité, qui je font perdues fait par
mahheurou parne’gligencc. Etilfaut
lien que les Chrétiens. dymt encuvé
qu’ils pouvoient heaumop plus profiter
que nuire. Aufii iamais homme n’a
mieux découvert la vanité (j’- l’impoc

jure des faux Dieux, nil’wgueilej- l’ ’-

gnorauce des Philofiphes , avec la foi.
hlefle Ô l’inconjiance des chofes humai-

nes; à je doute qu’il] ait de meilleurs ’
Livres pour ce re ard. Car il s’infinuë
«lactucarium escfln’ts parlajraide- é
rie; éfrit Morale e19 d’autantplus uti. ’

à , qu’elle efl agnèle. D’ailleurs , ou

peut apteudre icy mille chofis ires-mi
rieufès ; âc’q’l comme un haquet de

fleurs de æqu’ilj a de plus heau chez.
les Anciens. I e lmfièpart, que. les Fa-
hlesyj’onc traitées d’unefafon ingenieu- V

A fe , qui gifles-propre à les faire retenir,
équi ne contrihuë pas pend l’intel’i.

gencc des Poètes. Il ne fautdonc pas i

. . v .
en. 4.-.--.-.-r-t mye 7 g...- .
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minier étrange que je l’aye traduit , à
l’ exemple de piufieurs Performa dolics

quiont fait desVerfions Latinesjes uns
il un Dialogue, les aunes duo autre; de

’ ie fuir d’ autant moins hlamahk , que
j’ai retranché ce qu’il y auoit de plus

jale, é admet] en quelques endroits , ce
qui efloit trop lihre; par ou j’entreen
laiuflification dema conduite, pui que

4 voila mon defein aflezqhien suffi é par
3 tant d’avantages qui peuvent revenir

aupuhlic, de la lefiure de rée Auteur.

Je dira] feulement que ie ay
fa opinions toutes entieres,parce qu’au-

- ’ ciment cenefiroitpasune Traduflz’ou,

matie répom dansl’osbgumtoudaus
les Remarques, a ce qu’ily a plus
fin, afiuque cela ne puzfièuuiee. l

Cantine la plufiartdes deofis qui fiat
ity , ne [ont que des. nidifies oh des
railleries, qui [but iverfes dans tou- V
tes les Langues , on n’en pouvoit faire
de Traduflion reguliere. Il par mefme
des I’ieces qui n’ontpu fe traduiredu



                                                                     

E P I S T R E: l
tout :timme cefle du lugement dei
voyelles, édeux ou trois autres ,- qui
confijient dans la proprieté des termes
Grecs , â qui ne feroient pas entendues
hors delà. Toutes les comparazfins ti-
rées de lAmour , parlent de tolu] des
Garçons ,qui n’efloit pas étrange aux

mœurs de la Grece , à qui fonthor-
reur aux nojlres. L’Auteur alegue à
toue propos des vers d’Homére , qui

firoimt maintenant des pédanteries, ’ j
fans parler de vieilles Fahles trop reha.
eues , de Proverhes , d’ Exemples à de
Comparaifhns furan’nées , qui feroient

à prefent un efit tout contraire à [on
dejèin 5 caril s’ it.icy de Galanterie ,
ânon paed’e’ruzlition. Il a doncfalu

changer toutcela , pour faire quelque
.chofe d’agréahle; autrement, ce ne fi-

. foitpat Lucien; ô ce quiplaiji en [a
langue , ne feroit pas fuportahle en la ,

4 noyiez. D’aideurs , comme dans les
heaux vifiges il y atoujours quelque
chefs qu’on voudroit qu’il n’y fifi par 5
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au; dans les meideurs Auteurs , il y a
des endroits qu’il faut toucher ou éclair.

- ’ tir, particulierement quand les chofis

ne [ont faites que pour plaire : car
alors on ne peut foufrir le moindre de.
faut; é pourpeu qu’on manque de de.

licateflè , au lieude divertir on ennuye.
Je ne m’aiache donc pat toujours aux
paroles ni aux penjëes de cét Auteurs

- à. demeurant dans [on hui, j’agence les
* chojès a noflre air ô a noflrefaçon. Les
I divers temps veulentnon jèuIement des

paroles , mais des penfe’es diferentes; é-

les Amhafl’adeurs ont coutume de s’ha-

. hider a la mode du pais ou l’on les en-.
vape , de peura’eflre ridicules à ceux à

qui ils tachent de plaire. Cependant,
cela n’efipae proprementde la Tradu-
fiionimais cela vaut mieux que laTra-

i ’ dufiion; (Mes Anciens ne traduifoient
pointautrement. C’efl ainfi que T erence t

’ en a ufi’ du; lesComcdies-qu’il a prcfisde 3:31:33.

M énandre,quoy qu’Aulugede ne [enfle a; 6st.
. tu, lib. aperdois: nMrdssTrddfifiéë’sW . on .-
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n’importe du nom , pourveu que nous

ons la chafi. Ciceron en a faitautant
dans [es Offres , qui ne fini preyque
qu’une Verfion de Panétiuc 5- Et dans

"ou. celles qu’il avoit faites des Oraijons de
"M Dernoflhéne’â- d’quuinés,ilditqu’il

a travaidé non par en Interpréte, maie
enOrateurs qui aile: mifme ohofè que
ïay à dire des Dialogues de Lucien,
que)! que je ne me fisc par donné une . p
égale liberté par tout. I l y a. heaucoup

d’endroits que fa] traduits de mot a
mot, pour le moins autant qu’on le peut
faire" dans une Traduflion élégante;
Il] enauflîou j’ay confideré plu-to]! ce

qu’ilfaloit dire, ou ce queie pouvoit
dire , que ce qu’ilavoit dit , a l’exemple

passim de Virgile dans ceux qu’ila pris d’ H o-

3&1?” mire de de Théocrite. Mais ie me par
fifi” aeflèrré prefque par tout, fans de Icen-’

staffs: site dans le particulier , . qui n’efl" ne de.
essieu-n’ira» temps-9’. le fia bien pourtantque

’ rage-3a, cela» ne: plaint pas gout le monde , du

un" WmWÎUWutà cellas-quifont idolàm i ’
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’detoutes les paroles a de toutes les pên-
fies des Anciens, é qui ne trayeur par 33:40-
qu’un Ouvrage joie hon , dont l’Auteur. Allant.

efl encore en vie; Car ces flirtes de gens- ”” "M

[à crieront comme ils flefoicntdu temps

de Terenco. r . - .’ Contaminari non déc ère Fabulas,

Q4111 ne faut point corrompre fin Au-z
tour, ni rien altererdefonfitjet; mais ie
leur répondra] avec la): ,

Faciuntne intelligendo, utnihil, mm

intelligam:Œcum hune accufant , Næuium, 12:; :5
Plautum , Ennium ’ 1 ber-,6"

Accufanr,quos hic noflcr authores 3.3:”.

habet, l . u fifi:Quorum æmulan exoptal: negh- 315;".

entxam w russe-POtius , quàm iftorum obfcuram 2252:,”

diligentiam. 23;,qui; cét dbküram diligentiam flegme
hien ledefitutdocesTradut’iions fcru- a: tu
pûl’e’uf’e’s”, dont il faut lire l’ Original 3:33;

emmerda? l’orient ’-’ ” ’"
mena)
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Voilà,M0NSIEVR, coque

i’avoie à dire pour ma de’fe’mfè. Io

laifl’e a voflre courage .6- è voflre
adrefle, fans parler devoflre gel: é- de
vqflre afeflion , d’employer ces armes.
qui fint plus flirtes queluifantes, fi ce,
de]? aflê(de votre nom’pour écarter les

ennemis, à les empefcher de fe déclarer.
Quo] qu’il en arive , i’en attrihue’ray

tout le jactés dla gloire démon défère...

fait , â denieureray toute ma vie ,

MONSIEVR.

voua (res-humble 8e tres-
obeïfl’ant ’ferviteur. ’

Pennes d’humour.
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QIELŒUES LIEU X MAL TRA;
i nuas DANS LA Vemxon LATINE on

Lueurs , seveuë pas Monfieur Benoiü,
6c imprimée à Saumur l’an 1619.

Je n’a] point épluché par tout cette Truhfliou; glana”.

. . - 8 C
- mais quelquefins en jettent les yeux deflichott connu.

pourm’e’rlaircir, ou bien pour me feulager s ne Pour
a] remarqué quelques fautes, fions exuminetji les trois
elles efloientde bey , ou des Truduikurss que] Tan”
qu’il 1:47 fluide rendre ce’t honneur qu’il leur en

a corrigé beaucoup s mais il efi son] avili qu’il
en a mie quelques-unes de fa fait!" . comme
Moufles" le Pévre l’a "mur né dans [ou Pe-
regrinus. Du rejie , je ne touchera] point celles
dont celuy-ey a parlé.

inori equuliter permixta. il Pour également Tome
partagé . a: non pas moflé. wmaruùln , c’cfi Pre.

tout le contraire. I me; ,Nam furtieji uliqus’s Deus. Il faut ofier aliquis. as, 17.
a: cela fe reportai Promethée dont il s’agit, tu:
a: corrompt tout le fessu , aufii n’efl-il pas au l g

Grec. iNunquum defiuunt obvies éprojèntes mafia Pa
ufirernari. lly a au Grec,àreïs de mais alliât! , w j 3
fifafihndesehofis qui fienta leurspiedl. Et quoy P1 ’65 l

uele raifonnemem n’en foi: pas bien juil: , 56 36g h;
qu’il filât plûtofl: dire , ne prendre put garde aux Il; si.
thüfis qui foin a leur: pieds. ce qui Peut faire croi- g .
te u’il y a. faute au Grec ’5’ cela ne va nullement

au ne dcla Yetfion; .’ e

go
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P. A. Siprolixior filais , il fautfitunfierÏ-f . lu” 47g
Il" le in; , z tu tarder. a: non pasfitu é: ne? long; quoy
milieu. qu’ll («grenue en François pour cela,
P. a. . 0mm us quidam Athenienfibu: in ndmimtiqne
ligne "au étarquant Imam: fifildebamr. Clcll tout
demie, la contraire, ilne raton Pas , mais. ille crèyoic

e te.
:31. 1. Tain» Civiumm mihi dtfiribebar. Cela faî:
Permit. on: obfcurité qu’ilfaloit ofler, car n’M; fignifie

l Icy Rome. .p. 41.]. âgimetiam malta: qui pro gravibmhabtri 1m-
m. la)". reprehmdebat. Il y a au Grec à mMô» à?»

malade; 3m, ùuürw ên’Anrîaq. Il parle ée la

fureur ou: les limandes du Cirque , qui en
avoit éja gagne plufieurs de ceux qui fem-
bloienr vertueux: fi bien que ËIH’AIÜMI , fe ra-
porte à cette paillon , a: non Pas au Philofophe

éontil parle. 4nul-L I» bu firme humant renaqufime. Promethée
4. nlavoit pas refait les hommes . car ils n’cfioicnt

pas faits auparavant. Aulfi le Grec ne le dit-il pas;
maisfimplemen: quïl avoit changé quel echo-
fe pour ce ui regarde les hommes, de à dire
qu’il avoit ait les hommes lors qu’a! 11., en avoit
point , mauncu’auç x3 nandous m3 «a: un;

, irôga’nu, malsnon pas 79; 41:13:05,103. -
Inn-1. A: quanmfitmulfit vide: , en quad la: [me Ami-

mnntia faârimz’i. Cela. fait de l’obfcurité , .il

5.. filoit traduire infinitum. Quel dommage ay je
V . fait? au.

p. v un. Aviva omnium mifirrimë perituram. Il y a au
(tu la G;ec,Ëraéauçn o’gn’m MAvlulpu. Comme qui di-

ng. Lumen mûre langue , n mtfimôk ayfiny, en
.l’A meut ne veut pas clin.- quïl petit: mifernble- l

1-mtnt , mais un: une phrafc Grecque Poux expri-

mer ce que j’ay dit. . e .



                                                                     

rit
Putain en]? reflue ,- i’ly in Grec , riment

ëçlÇfi-ï- nilgau] fefiu’t une iras-afin» "tonde, qui

elloitla couüume de ce; Preltrcs, comme il le
voit dans l’Afne de Lucien. Car s’il entendoit
Pauli qu’ils fe châtroient , il ne le diroit pas
de quelques-uns , mais de tous a car tous
Yefioient.

ijkmcrem Ijrafimilù me: nrvitmnio , comme p. ,33;
un!» tanguant cubai promincbenr. Il y adetrx [ne la;
fautes en cela , car la lyre n’allait pas femblable fin.
à la cataire d’une relie de Cerf, maie «fr-(toi:

- une telle de Cerfen e52: , & milieu de (ondée: , il "
faloit traduire manche, (parce que le mot Grec fi-
.gnifie l’un 8c l’autre , ni A013 nagea mini; don?
que" . les corne: efloient comme le manche, on fer-
wimr de menthe. c’el! à dire que les cornes y

efioient attachées. I - IVerbarmn cdntradrâiomm , il, y à au Grec .- 15; "à.
iman-Mafia de: 4472-01"; qui niant 105m de fut la

"- . t fin.fi Interfirimribm’ .npem mûr. Il a au Grec p. in,
tunAaflÊu’er 92 mué-rap: , parlant d’Alenndte vus le
qui a envoyé quelques-uns de (c5 amis au fu- minci];

cylicc. * , Là met2Pariterpatril dominarurfum. il faut (que jam me,
Muni; . c’elt la loüange Ique fe donne Anmbal; de ,

n’avoir point entrepris ut fa patrie. - ’
stagna imminent, Hi en; Alun; Émis. Tamalc, 1651.1.

un immineünt [fagne ; [cd enfin-154310. ’ ’
A puera. Il fautùfilio;pour citer la diÆculté; 1.83.fue

car c’efloit fou fils i 8c non pas (on valet. le Mi-
onîgue peut arums, qui valupranm ucufabant. lieu.

il faut parque arums valupmtem n’en-afin, cari] 305.14
veut dire que les Philofophes crient prefque tous

.eontre la voltigé, a: qu’ils ne lait-Rut pas de

l’ayant. i r

P. 146-.
L I.

éij
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goglu: Erfivnmjàngaim tenlergîmm. Il y a au Grec,
le mi- «à: il 5601 i adonna», nous l’épanehafme: autour

lieu. de la fifi.
35x. par N 21mm: . il faut Value» . ioulera.
delà le Montesdedtumnt. LeTraduCteura oublié le:
milieu. pyfeauae . fg a. alignant. ’
3g. fur Mante abria .. Il n’efl: point arlé du menton an
le mi- Grec ,accela [e raporte plûto à la telle. 05m.
fieu. en"; Œuçndp’m Propheter tonfurez.
Lâmef. bringue mut membra tircumfufi lamant.
me,fur’enmque fait dirent qui acidulent. Il y a au

fin. Grec,ænzlv 6’11 505311 TÊ ligna; à zoarium; née-v
aubert; a?» aQoù’uÆpov , al à à 74’de w’m

hetpuiëuufiç. Sinon qu’il: pleurent la virginie,
à lenw’rnnnenren fi frappantfeflqmatb. apre’:
lavoir e’ orgie. Mai: il y en a qui ne font que

V rigorger, à [mir remarche,
Un: 1. . Plan: vole ’UÏMCÏG. Il faut pluribu: , fifille
Peu. calcul"; l’emporter de plus de voix , canin x35:-

nanan
437J"! auttm-primum raidir me urinaient . ne mixeur!
la fin. p. m’afruu a» . romailuir que fellah mou-

tir bien-taff. e9! r. fur Divinationepatiur enjuiüio. Il faut yuan: j u-
!F mi- lido.
lum- Canferiptn de ilir billon). «faufil»; oo-
654- 1- gai-m; . le: prenant par perrons.
44 Alter» elewnnmlttrum tantra deprimi i 91.132
ë’9-1n5’ ou «in; 1-3 Page nua-m; «barbez, qui elle l’un,

ofe l’autre. .
70:.fur’ Virturt’bm patinais. Il faut narratianis. Cc
le mi- pontoit bien eflre une faute dîmpreflîon 3 car il
lieu. n11! pas quefiionlàde celles de l’oraifon enge-

neral, mais de celles de la narration, anime.
Sodoj’que machinant veuçfitiü muniras. ll y a au

Grecuufsizni (persuadai?! ce?! nilgau mCoMŒ’.

. k-t .



                                                                     

V
. Le: changement lefeseompogmmplr lesfirrilo’gu:
Ou ajoûtet menhir". parlant de Circé.

112i. Il faut inde. «57.6911. C’eil: que de là on ne 7’49

to oit rien de rude , à caufe que la lumiéte em- "Ï? le

p: choit de voir les étoiles. malm-
V J Septentrion. Il faloit mettre l’étoile de l’our- 71.9.- au
fi; car il n’el’t pas quellion là du Septentrion, mlhmr
quoy qu’elle en (oit la marque.

repue qui fait expedin. Il faloit traduire le 74a: »
mot Grec en ce: endroit, and: fans "me: 3 car l. 7,
c’efloit à caufe de cela qu’ils efloient airez a dé-
faire; au lieu que le mot d’expediti, nuit plûtoft.

H ce mir» unoquogus qui tîpore flmel flanchet. 7 41mn
Il filoit traduite A choque heure. Car Je; lignifie
la heure. 5e non pas fini)»; 6c en fuite encore
bora , au lieu de Mini rompue. Car il dit deux li-
gnes lus haut le einquie’me jour. environ le fi-
coud iiIlementdu nojhe, tomme ui diroit , la
finaude heure du jour. Et fi-toù qu’ils furent en-
lgloutis, il dit ,oomme fumeterres à bâiller, pour
- montrer qu’il bâilloit louvent, 8è plus bas: Et le
«demain [on qu’il muoit) Muller , le voila qui.
bâille deux jours de fuite.

Homo» oligui. Tous ceux dont ilfait mention lbiJ. .
la , citoient rameurs 5 il y en avoit d’autres pour in: la
la défenfe : l’exptellion Grecque fiel]: pas bien En.

jufle, mais le feus l’eflz. .lemflëmlo à addenda malvenu àu’qgînu, 741.53
on fautant lehm, é- mane. 8: plus bas ferme 13h.
301Mo. il faut manions , car il n’en: pas queflion la. ’
des pointes d’airain de la prouë , mais d’influe-
anens d accrocher.
« Ne: poncions qui»: oflqintoiofidm filmerfi- "me
mail faut infule fielmerfefimr. car il n’en pas delà le
armon la de celles qu’ils cordeau: à fauchards "1.11580
. cellcsqu’ilspçtdircntî



                                                                     

Tl
Morruu: (Il. inneqpô’ro . il [à marnoit. comme

la fuitele fait voir,cat il ajoute plus bas, ri N"
fluiez) i745! dîna. .La nef Pofl’ tridui "tonna, quarto die quia floculant ont

me, mure,difiefimus.llyaau Grec, Mignard”; n’auto-
Maillon: Ilwuulæ yS la? s ri 7210!:ng imMeuaualp.
L prix evoirdemeurc’ [à tronjours à gaufe du euh

r me . nous fifme: voile le quarrie’me. ’-
71’4- r Omnium urhorumfmüus. Il ne faut point 1’on
"f? le tairont, cartons lcs arbres de l’Iflc ne portoient pas
mlllw des verres, o’ aga-35 du" «un: 160613301. Or le

fruit de ce: "lires.
7:6 fut . Omtflîzfimulaeionhileü queflionlàde l’Itonie,
la fin. qui en; vne figure qui luy eil’oit fi famillere , 8::

" non pas de feinte en general. ’
7go. Inflituir,il fautprofuitmaril n’elt pas uellion
un le .15 de leur inflitution , mais de celuy qui onuoil:
milieu, le prix a ou qui prélidoit, iwûém, ’ r
77;, au ’Proro themfius , il y a au Grec punis, c’cll: une
milieu. beveu’é.

7 I Membres perlent tenonne, c’efl: le bas du voile
vus la qu’ils tenoient, 8: l’on diroit qu’ils tiennent leur

fin pied avec les mains , mitâtes au Gtea , nefiguific
1.;ng pas le pied de l’homme.
me lus Alè’ proeedmtes.-ilfautifii. car cela le tapette

bas. aux dauphins. l .3m Vbi judieesforte femntfimentium. Il y a au
«ver, le Grec , boulait: fifaànepaægo’rmi Jim-5. , de: luger
milieu. du: par 1212m. Il u’elt pas quefiion là de l’ais

que donnent les Juges , mais de leur élec’tiou,
cîla devoit eütc au moins plus clairement ea-

I UC- L1404111. (Élumin’eodim-rneru cogitera»: urfati fins. Ce
la fin- n’ell as cela , il ne dit pas qu’ils ayenteflé dans »

. la me mecrainte , mais illes prie de le mettre en
la place , 8c de confident ce qu’ils feroients’ile ’



                                                                     
. V

’ viî

efloiemen la inerme «mime : a: «çwkûaç m5
.79 mua-unîwmîpou lit-en fuite, quidfùâo cpt;

:fln dixxflù, ilfaut diane. v
Simtlem a]: matera open-n Mgr: xgai n? a l i

a , I s ’ ., . l 44. l,«ml-eau Jument: femblable a (on defleinJuivrc

fa façon d’agir. - vIn elegamtdelubra, Il y: au Grec d’an? tu? 84,8 au
lie)», au plus bel endrairdn Temple. . milieu.

M Mafia: raider: quant sulfitons. Il nlefi pas 87 61.11!
queftion là de modcflic , mais de prudence, la En.
cËmmefignifie quelquefois le mot Grec arço-

Ïl a]. . ’Perfeêîo ad Mutilation"): alène "vigie , il y a 393L"
au Grec 1’950 15 mûtmro;,jufqu’aux entamâtes

du Nil ,xAùÇa, lignifie quelquefois les eaux qui

roulent avec bruit. ilPrapriu Epicuri opininnes. il faut , pruipum 894;

1064,48: J554. . ’ vers le’ 915ml fifidfllti: ne» fit 4d entamen- remplira, milieu,
«un; (ingéra; xi agrion, s’il n’y a Pour: de jeux 901.14-
publirsdeladanfi, fait à dire , fi la danfc n’en
point entre les fpefltacles publics de la Green,
commela lute , le pugilat,&c. ’ i .Qui etiumnum ruri redundnt Militant: , qui 91 Un,

en en vogue. Il’envie panataîæ «Plus m’ai . Ilmvijfimü h

Venus. à non pu on fruit , comme plus bas
«Ironie-w «fuguiez; racé amati, les deux unifiâmes

de 31min" (qulü à traduit «franque fltrpem.

mal. ’ . .Derm- millia nummûm ,-Il filoit mettre Juch- 930.1.
manu», comme il a mis luy-mefmc Plus bas , qui Io.

clinquant fois davantage. lPengrmo Protaifilio. il y a au Grec 1’17 0991235, 1606.
qui fignific lâ,dir Prorhée, comme ilfc voit dams fur la

le traité qui ponce: nom. I fin-



                                                                     

wifi .L5 me; Nonne Cynkumtgs’c .P Il faut fimplement , ne»;
me. cela ofle le fens,1’u nefaispu IeCyniqumlit l’un,

n] n] l’homme, répond l’autre. .
10°.]. . Exhibcrctqummqunelln.il faut fibi,n:iæn

zoos. Nu»: te Murray-m . tu; igu’mou , c’en à dite
fur le là,mlangue d’aujourd’hui]. Il cl! trop obfcur de
milieu. la forte pour dire ainfi exprimé. I i
100,. æodfilu: Dialeflieaqm Mfitprimus, il famé.
l. x. prima: sc’ell peut-entre une faute d’impremou.
La mef- Regis finance!!!" , il falloit, traduire Impen-
ane’. taris. Car c’eft ce ue lignifie là nuancés comme

en plufieurs autres leur, 6: l’Empereur Romain
ne s’apelloit point Rex en Latin.Voy la remarque
fur lapage 64.. du Tome fecond.

3°! 1-1- 113mo , il falloit Barbara, rm’ixou.
1°; Nui» pro patrie Idipfitm "fume en»! î cela en:
La mef’ obfcur, il veut dire qu’il ne s’agit pas icy de mou-

mc un rit pour fa patrie. -h fin- Et in fieri: Eleufiniis in!" pommai» van:
1 041-- vnjfhria pralinai Cela en mis trop obfcurément,
"f? le pour dire u’il découvroit les myfle’tes d’Elcufi-
mineur nedans latâélîauche.

1059- Et diverjbmm corporaux fimnas, l’endroit cfl:
fur la obfcur , mais il y a au Grec Êfiejlxgumf Jeux,
in. de diverfunleur, ce qui pontoit f: tapette: au

fard des femmes qui les rend en quelque [onc
d’autre couleur de jour-que de nuit.

TOME SECOND.
3.13.17 Frangins»: quad i114 quamvis talojfuî cf tun-

gm’ntdiu . parut; in tabelle deplfia eut. Il a au
Grec, ailla: 0’005 daté" :643 à mange; munit; baguât

«in; A? unau-tala e fuéyhnil veut dire qu’Afpa-
.fie’nieûoit qu’un portraiten etit , parce qu’elle
a’avoit jamais cité dans une Eau: Condition , a;
que celle dont il Parle, eùoit de figure de ,Co-

’ i laïc,



                                                                     

un , comme client femme ’d’lmpeneur.
In"

. Mana vida remuerait, quoi pain unît»: 3x,

. , g N r I n! lin flafla , «que. a! o Tonne; aman un m
rime-fiat ù’tivlîgâ, lljerait momi- enfile l’a-

mirfait par impiere’ , ou , 1min] imputeroit mm:

de . (se. * .

.1!!! .

N au dixit Panama mm dunfniu un in? i7. (a:
enferra]: . il y a au Grecü’u Morbihan C’en oï- la fin.
tu; meinôq n’en-q; éluda»: tuf; 55759: ;,. Il dit

e Poilu: tout fort u’il citoit, n’eufl pas eu
la hardieliè de fe pren te àluy, ny mefme Her-
culeavec Tes bras de fer.
115:er 4d Enfantin Regain en»; finit; o’N 54-- [tu

camer; Mm ’aimn’ynuivnln Sous. aulne]? ml”.
que le Roy deiPerlè ci! appelle par les Grecs , talmu-
peut»; , comme nous dirons maintenant le
grand Seigneur . le Traduâeur a crû que c’efloie
de luy qu’il parloit , fans confident qu’il et! dit.
que le Prifonnier fiat envoyé en Italie Fou: y
ente jugé , a: qu’il fut rele é dans l’ ile de
Gyate , qui dime une petite ile-où les Empee
reurs Romainsconfinoieut les criminels: En:
même Gym; écarter: 353mm. C’eli donc Him-
peteur qu’il defigne fousce bien: ,1: en beau.
coup d’autreslieux fous le nom reniée Banni:
qui lignifie en ces endroits Empereur, 8e non.
pas Roy . carie mot Grec ne fi: rapporte pas au
1min , &ilàunimitetIsucien qui a sa: eurent
plûtoltvqn’aux paroles. . 1 ’ l I

Inn;
7

...

. Et filma m, impudent 11411325"; ’7o.l. t.
til-lbnflitfâwlw’ incurie; li mm? MW.
au! ahimwwrdm Je à; Muni, &c. Saint-’r
aida-m eft détaché du relie : ildonna fa fille. en .
mariage , de cinqxtalens qu’il avoit, il en don-I -
sanieux.

Aligumb «in: Menin: 571411me fin,
i

..y

,1...



                                                                     

-Ni

rmilieu, prnfiflw ,2 il faloit dire f0 promenoit ou vyagnitî
. par 1’397" . car on voit dix lignes plus haut

qu’il] citoit déja. l .100.1. - A plenum infimâas. «flanquois . foin) fis,

dernie- dipms. . . Ate. Non igitur . obi m parfilai» importun; in porc
Roda, tufirfiaflhmu; Manique à nnvifiobduxtflemla a

, lmimusfimïs A; s’y araucaria: en: Ed 1-5 Amadou
01.1405485114; 117 mm 0’; «1’th pamoaau’wu ,

1’ malaga: : Voyant une Hoflellerie fur le port, -
a: y avantlfait. tranlporter nos hardes , nous.
nous romenons fur la place. Car c’efl: ainfi.
qu’il ut traduire iyogç’ëuôn, en c6: endroit,

’ parce qu’il ne regit rien,& qu’on voit fur l’heur

1- l re qu’ayant apris mon les avoitvolez dans-
l’Holtellerie, l’un e voulut tuer , parce u’ils ,
n’avaient pas de uoy vivre ce jour-là , 8e ’au-
ne futcontraint c errer du bois pour avoir.
du pain. Or s’ils eu en: voulu acheter quelque-
chofe fur le port ou au marché. ils eull’eriteu
la .marchandifc ou l’argent. , a; partant ils

. n’entrent pas cité reduits à une fi grande curé-z

s’ mité. ’ i 4n; l;1o . Dom»; pultbnn’mem , gémeau 01mn", un.
bel apurement; ou une belle chambre , car il

V n’en: pas queflion la de la maifon.
Plus Canna fplrndidt. La Negative 6&3" Grec, ce
1’35. quiiè raporteà ce qu’on a dit plus haut de l’on L

avarice, 8c de (à table qui elloit fipnial couvertc.’(
«Il elbvray qukil’di’t en fuite.qu-’il l’avoirfort
bien traité ,v mais c’efi une raillerie ’,c’efl pour; î

quoy la performe à qui il parle , s’en prend à:

rire. r ,1:3)!!ch si: ut [c fichaient sur" ,- finrntenmr, «me;
le mi- tiras si; «"94! aime-afin: d’nflldu’ldpfl. Hilde"
lieu. parmesan): ilsélioirnt, é- rampent,

n



                                                                     

se!)

r51» 1’31:an fiente infinie . à prmrjqu 1’ a. h;
filduxiflà , 6x90! inuroxrlànwuuu’ tr; alfa , g

«in, dal-ôta tu? «ruai! 54183 iMn’Çm théine".

le tritium] volontairement 44ml: fait. Ilfaut là
.lln point ."puis , voilà commej’c’tlupn] alors des

[retapes tout" mon efper’oun. . U .
- âge vinera. malulm’n pre marré renfilerai:- r;o.pât
ne urfurij cinedi illi prrprfi faut, il ne faut point delà. le
.de que ultima ,v car ce fontsdesÆunques qui! milieu.
»neluy pouvoient rien faire, aufii n’cl -il pas

au Grec. A ., , afin»: mnmingrqfi’nm, c’m’ lignifie làgijlt. q

non pas lié? .il filoit traduire tubule . qui fe’dit IAlma:

des belles. , r 1 , me fur, VlrnOteuum ù’iarulpunætbiapar, il faut la fi"-
ml inrulpltu. c’efl peut-eût: une fauted’im- "8 In"

.prellion , un incluant; démariant. IF nuî
Venin; suriront, modem: tr gambas . qui :16)! ne"!

fourbi rflèr filin . firman inprnio bûcha: . au”
au! 14.11545: , iln’y a panarde-faut: de a 147-1-
.317! , ou , on au doit par trouver étrungefi afflues 4-
151:4; Putain: tic-nimbât l’or; Pour faucher tro

aux paroles; on perd le feus. v t
mimi: . il faut là tampefiatibm, hrfiifim,’ :97;

11e mot Grec lignifie l’un a: loutre. Par de-
Prorru , il faut de me . c’efl: à dire , contrant , la’le mi-

cncét endroit. o lieu. lValupusnnwnit Æpitan , il faire un» ton- Holà:

venir; . ’ . 2 le mi..l requepardmgnrü arti- nu eau-ilion tuilerie lieu.
un": virurhofir mmrienl0,rlç1u’Nr 1l (allouai; m- Au
Mime; en; orang" aux" ’xjt’mxlfivîehrq il filme!
«1936:. hfim qu’il mrfemblc qui tu m dis par -

Je mnfingo Je en gaps-li pour. gratifier à un

art. rsi amant? licha . in ami milieu mon sigma
l r)



                                                                     

il] -
lighpar inoireblrflfliM’w.’ Juin rai: AËIæ’eTs-ç’eitildùiê

delà le p06: iroc’awmis osmiums. Il n’rflu’r par
milieu. cannelerntrerfildars qu’on finirait qu’à de

.vccrunn purs, .’479.furg Alun pelepnlrm in un, il y a au Grec;
la En, IlQI’M iant’Çum à" leur" fi ballent-laura.
- â mon: . ou courbent un pas le genüil on: l’a a

"a. * t. r(48;.fiir maudît ferme vindmicmnpn . aËflÇl ego;
la fin. and: ro’ in; in , c’elî à dirclà , en temps de
491,14" vendange , comme la fuite le fait voir. I . ’

. 506.1.1. Afmmr 5P]; Cluùm’î diluviums alun;
,1; fi]: 127 soumîtes. Cleodernelny fiifintplace,
h fin. Ex maque perte, le; 931413,": du", r
r88. fur . 13’11”" ril- fiutrfifli, 16mm ,car cela cf!
le mi. emportant 1:7.
fieu. ’ lupus ad râleur» à :9910: amuïr,- m’a
53545, drille»; 6m? Mm, il mpuvn’tnulnmnr

parfilaient!" feinte.
[a «il» enflerait min; c’w’r. m’y» tu” à;

une, «le; pi n Étrltu’JÔst , c”efl à dî-

noient?» , et non pas celuy qui mon la 113.-.
tangue. Yo laquage momerie fin. ’ I ’

untel: tavelle uvemcubinnurn filent: dixitpo’e’ro
Inc vers me mua. Celu quine falloit parler , c’en: à
. le ni- dire Lucien qu ilapelle Po’e’te , à caul’e qu’il le

un, fait parler en qualité de Probgue, comme dans
-» ’ une Comeclie. Carc’eflle Prologue guiper]:

’ alors , 8c non pas Lucien. Cela] , dis. je , «pli
mefm’tparlrr . ou guide introduit lqfi prit A

a lire . à»; i53;. h; Dryjîmnn ne» . il" faut nitrifia», figeoit;
’ n’en qu’un mot . comme en fuite fumé" r, dont

il a fait un ne] M3110 , au lieu de dire, des

Omnium. , . len: par, Anne: mugira , o’ylh’uç’or. fluette-vingt;



                                                                     

. 114;.- "enflamma: negundo, lignifie li ont"? «me
v comme il li: voit dix lignes plus bas, 8c non pas milieu.

interpmer. 67;.l.N031" firupnlnfi au» dm "rimeur bribe: il u.
MÜAMNMM néné 9195 , Iene leur dcuun- en, à

ideray pas des’bagatelles. i 10.
Idem ego luneinquit , me n Admira»: qui. 715.!,1;

Cela en: tronqué, a: il faut qu’il y ait faute à
l’Impreflion , Muni ’60: J M’en: riz il» m’-

Jmt à tilbury dural. le n’a; pas cela , à]! à dm
lemcmlre viril comme ont les harems. nui: je

je» le] "a brfiu’n. . ,Sopborhcg 4:12ka moi" , (59’ ra’r rooruiæîfl-Ir.
l’aneth", plu: tu n’en enfuir Sophocle à. 1°-

Euripide , à]! dire]: Tragediu. f
Iuflu ngis, ilfiiloit Imperetorir. Cu le Latin 65 u-

neferaporrc pasau Grec, Lucien apellel’Em- delà]:
pereur Beaune. 8e m’y: flamand , mais on ne miam.
l’apelle point en Latin Ras. V0) ey-dellus la. ’
remarque fur la age 64. du tome lècond, c’efl
une faute qu’il ait par tout.

llli min mm infiliunt in igue"; , ut Onrjurinu
Allxandrigubernutor , il Faut dixit . comme Il y
a au’Grec. Garce n’efl: pas Oneficrite , qui fau- 77z r".
sa dans le feu , mais c’eft in, qui cil l’hiltorien Il in:

ui le raconte de Calories: Cependant au lieu
2e traduire dixit , il a enté infime ut sium,
comme (i c’efloit un bruit quipous-nil d’Onefi-

pute. nArr’jhnm’ Zrnanùfilâ’ . il faut Zlnom’: Jrifle- 3 4mm].

nui fifi , comme il paroili parla fuite .- il y a le mit
Grec ,11? iaçqn’w 935.11; acclame, il faut met- lien,
etc la virgule après rîtes , car 0’11; Chia" a en
mis là par ex icarien.

Cam mua :Jèt [on ide dmimnltu. Cela Fait mais:
le l’oblèuritê , ce: c’elk d’lon dans il. parle , a; le une

a tu



                                                                     

s11v
tu: il feu-able qu’oâ pale d’un autre avec qui il
8’49Iur citoit.
le m j- Pane brandon .cT-m 9’ 1m. kiwi: la»,
lieu. Alia mm à Saecrdotibunlnfia (film. gluau»:
377.1.1, que smiquiorq radiant. 4b i5: auraient»: inti;

pin: rififi fil Ïgt’miù’lw , Juana 3mn. 11405
094080550 iydc’çægc’a. Les autres chofès dont

il parle, (Pi (ont plus anciennes que moy , je
tu tu: les ay qui es deshPrefltes. »
la En. Et quuumqu: un Argentan) "7mm" fun: mu
’ vufi. 1M indou ès "ÉWUr 3H; xçua’o’ra’m-

«fixai-q, les autres chofes qui répondent â’l’or

,   1 a: à Fargcn: en valeur.   ,  1* il? Juin» nofiurum partita» commwtniuszïç’z
la ’ ’ 3*: 15W mmmdrm 73 couiner 1.34.7; 51.091709,

’ t’a]? a qui nous regard: de ce: "immoinx.
Et 119755: adulnrmi: imam nflîvmini. A3141: au;

du; âçmcm, la] "tribun du fax défions,"
4" publia au; dufuflitez. I v
J

à

«c



                                                                     

DES TRAITEZ 0U DIALOGUES
DE LA I. PARTIEDE LUCIEN.

LE Songe de Lucien, Page I;
Contre un qui l’avoir zapelle’ Prome-

thée, p. 6.Nigrinus , ou les mœurs d’un Philofophc,
. xo

Timon, ou le Miranzhrope,’ p.12.
Lefùple’ment dujugemm dermatite: a]!

à [afin du troifia’me Volume. ;
L’Alcyon , ou la Mctamorphofe, p. 4.1!
Promethc’e , ou le,Caucaufi: 3 - p. 44..

Dunocuns pas D’uuxppqz.
. Dialogue de Promeahé’e 86 de jupiter.’

là-mefme. e
Dialogue dejupicer a: de Cbpidan. p. y;
Dialogue de Masure a: Je Juîpiçer.p.54.v

niij I



                                                                     

LE4 7 A a .lDialogue de Jupiter a: de Ganymède,
Pu 55’

Dialogue de Junon 8c de Jupiter, 5.7

Autre, - Pr 59
Dialogue de Vulcain 8: d’A pollen, p. 6:
Dialogue de Vulcain a; dejupirer, p. 6 5
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j IL U C EN- ï
DE LA TRADUCTION

DE N. PE RR o T,
SR D’ABLANCOURT.

LË’SONGÉ DE LUCIEN.

’ ce défunt" off faitpar l’Aunur dinar mu Afin;
Hi: , que] que cela ne panifie par d’abord g i

é- cument communie-Idée delà oie. w

v A, ’ A v o x s prés de quinze ans;
r 8c n’allais plus à l’école , lorfqu’e

mon pet-e délibera avec (es amis,
l ce qu’il devoit faire de mof. Plua

au ’, c .4,» fleurs n’aprouvoient pas qu’on

me jetrafl: dansiles Lettres, à caulè que pour
réiilIiril faut beaucOup de temps 8c de déparle,
pour ne rien (lire de la fortune,fans laquelle on k
ne fçauroit rien faire , quelque habile que l’on I
faitJls confideroient uejeÎ n’ellois pas riche,
a; qu’en aprenanr que que métier il me four."
miroir en moins de rien dequoy vivre , fine

1 ellreicbarge a mon ere ny a ma famille. Cet-
g» opinion fardeau Univie ,u .86 flinguai: plu!

Ian]; I! A



                                                                     

5 L l! S O N G Eque d’en trouver un qui fait bourrelle a: utile
tour-enfemble,& qui me donnai! de quoy fub.
mer, Apres en avoir propofé pluiieuts qui fu-
renx diverfernent condamnez ou approuvez
filon l’humeur ou b capacité de chacun , mon
pre jutant l’œil fur mondequi gâtai: en
cellenr Sculpteur; Q9; ne luy apprens-ru, dir-
il, le rien , où il a de ja quelque difpofition .3 il
jugeoit cela à me voir liure de petits ouvrages
de cire ou je ne réüflill’ois pas mal , quoy que
cela full: calife airez [cuvent de me faire don-
ner le foiiet. Cette propofirion ne me déplai.
fait pas , parce qu’il me fembloir que la Seul-
prote n’eiloit as tant un métier , qu’un hon-
nelle diverti eurent , qui me rendroit illuilre
parmy mes Camarades , lorl’que je leur ferois
ptefent de quelque pieœ de ma façon. Cela fiit
doncirel’olu avec quelque efperance de l’accès;

’ Il mon oncle me mena de ce pas chez luy,& me” i
donnant un cilèau : Trace legérernenr , dit-il,
quelque figure fut cette pierre,pour voir com-
me tu t’y prendras : Car, comme dit un Poète,
c’eft à dem fiait que de bien commencer.Mais
j’appuyéfi ourdemenr le cifeau fur cette picr-
ge qui eiioir allèzdelicate , qu’elle (e rompit:
ce ni le mit liftier en colete,qu’il ne pût s’em-

cher-deme (lône: quelques coups de follet;
tellement que mon apptmtifage, commença
parles larmes. crieurs au logis tout pleurant,
a criant cpr’il avoir fair’par envie , de peut
que J’en: leûupafilïe union: en [ou Art. Ma
manucure plus irritée , le me: àluy dire des
injures ;cepend:nr,le [binant je ne couche,
la ne flaque retirer tout: la nuit,& me tourne:
à: tous «&le n’yarien infqu’iey,MeŒeurs,
sur [on dipode "me attention , qui n’gfig



                                                                     

D E - L U C I B N. p
ce pas pour cela que je l’ay degue’ 5 mais pour
vous fairepart d’un longe que j’eus en fuirte,
il clair qu il outroit palfer pour une verité ,
de forte que ’image m’en demeure encore cm:-
preinte dans la memoire. Il me fembla ne je
voyois deux Dames,l’une grolliere a: ma pela
gnêe , uiavoir les mains crail’eul’es , les bras
retrou ez , le virage tout couvert (Te-Tueur k
de pouillere z Enfin,telle u’elloir mon oncle,
lors qu’il travailloit de Pou métier. L’autre,
d’une Façon bourrelle 8c plus delicate , avec un
virage doux 8: riant. Après m’avoir bien trai-
ré , pour m’ariter chacune à [on arty ;a’ la En

elles remirentà mon choix la d eilion dolent
diférend,& la premiers commença ainli: Mon
fils, je fuis la Sculpture que tu viens’d’cmbtaf.
fer,& qui t’elt connuè’ des (on enfiuce5car ton
ayeul maternel a: res deux oncles s’y font rend
dus celébres.’si tu me veux fuivre,fans t’arefize:

aux cajoleries de ma rivale, je te rëdray ilufirre;
non pas comme elle par des aroles , mais par
des effets. Car outre que tu deviendras robullte
a: vigoureux comme monta remporteras une
chime qui ne’fera point fujetre a l’envie , n,
calife un jour de ra perte , comme les charmes
de celles qui te veut luborner. Du relie , que
mon habit ne te faire point peut 5 c’cll celuydc
Phidias a: de Polyclete , 8c des autres gratis
Sculpteurs qui il: (ont fait adorer dans leur!
Ouvrages , a: qu’on revête encore avec les
Dieux qu’ils on: une. Confidere combien en e
fuivant leurs traces tu acquerras de loire se
de louange rac dequdle joye tu com aras son
pere 8c ra famille. ’ Voila à peu prés ce que au
dit cette Dame r. nais-gromérement , comme

v prient les-.Aniiàm,quoy qu’avec apeurent; de

il



                                                                     

fi I L E S O N G Evigueur ; après quoy l’autre parla ainfiJe finis
l’Eloquence qui ne tiefl as inconnuë ,’ encore
que tu ne fois pas en e at de la polîëdet. La
Sculpture t’a dit les avantages que tu aurois
avec elle; mais fi tu l’écoutes,tu ne feras jamais
qu’un miferable Artifàn , expofé au mépris 8c

aux injures de tout le monde , 8e contraint de
faire la cour auxGrans our fubfifterfans pou-

, voir jamais obli et ni efobliger performe ; en
un mot efclave e ceux fur qui je te feray do-
miner. (hl-and tu deviendrois des plus excel-
lens en ton Art , on (e contentera de t’admirer
fans envier ta condition 5 Mais fi tu me veux
fuivre, je t’aprendray tout ce qu’il y a de beau
le de rare dans l’univers,& d’illuflre dans rou-
te l’Antiquité.]’orneray ton amc de vertu 8e
de f’çavoir,qui font fes plus beaux ornemens,8e
par la connoiifance du pailë je te donneray cel-
le de l’avenir ’Au lieu de cepméchant habit que

tu as, je tien bailleray un magnifique , comme
celuy- que tu me vois ; a: de pauvre 8c inconnu,-
je te rendray iluflre 8: opulent , digne des lus
grands emplois , 8c en état d’y parvenir. S il te
prend envie de voyager dis les Païs étrangers,
j’y feray marcher ta renommée devant roy50n
te viendra confulter comme vn Oracle , 8c li-
tofl: que tu auras ouvert la bouche,chacun fera
attentif à ouïr tes fentimens pour les fuivre.
Enfin , tu feras adoré 85 refpeàé de tout le
monde, &toures tes paroles a: tes aéiions fer-
virant d’exemple 8c de regle à la poflerité. Je
te donneray mefme l’immortalité tant van-
tée . 8e teieray vivre à jamais dans la memoirc
des bômes. Confidere ce qu’eftoit Demoftheq
ne, 8c ce qu’il en: devenu par mon moyen ; EC-
guinés de pauvre garçon a cité recherché sa



                                                                     

" D E I. U. C I E N; 1èonïideré de Philippe 3 Socrate mei’me qui
avoit fuivy du commencement ma rivale , ne
m’eut pas plûtofl: connuë qu’il l’abandoçna

pour moy. Tu fçais que je luy ay acquis une
elüme,qui durera autant ne les Sieclcs.(&itu
terris-tu tant d’honneur , e richeliès 8e de cre-
dit, pour fuivre vne pauvre inconnuè’, qui cil
côtrainte de travailler de lès mains pour vine,
8e de fonger lûtofl: a polir un marbre u’â [à
polir formelfire? Elle nleut pas plûtofl: du cela,"
que touché de (es promellès,& n’ayant pas en-
core oublié les coups que jlavois receus , je:
cours l’embraflër , fans attendre qu’elle eulb
achevé fa harangue;dequoyl’autre irritée , fut
transformée en fiatuë parla rage a: le de it,»
Côme il-arrive allèzd’autres merveilles en on;
ge.Alors l’Eloquence pour me récompenlEr de
mon chois,me fit mâter avec elle fur fonChar;
attouchant res chevaux. aiflez’ , me promena et]!
d’Orienten Occident,me faifant répandre par 7"" l
tout jenelëay que)! de c’elelîe a: de divin,’quî à, "il
faifort regarder es homes en haut avec éton- r43.
nement, &me combler de benediâions 8: de du",
langes. Elle me ramena en fuite dans mon!t le. 1’
pais couronné d’honneur 8e de gloire ; a: me
rendit timon pere;qui m’attendoir avec gran- à, d: 13’
de impatiencegTien,lny dir-elle,ton fils,& voy en tutie h
de Aquelle felicité tu l’eulïesrprivé fans moy.’ à en
Vo’ a’la fin de mon ronge. Mais il me femme G’d’r
que j’entendsdireaaquelqu’un , qu’il efi bien ’

’ long, 8e qu’il faloir que ce full: une nuiâ d’Hy-

ver, ou celle que vantent les Poètes qui donna
la naiifanCe à Hercule.Un autre ajoûtotfa,peut«
eflre que je me faire bien palle de vous entre-
tenir dlvn fange, 8c quec’efl: abnfer de vofire
audience , 8: dcllhonneur que vous me faites r



                                                                     

la la R:-
tru’te le:

dix Mil-
lu.-

i i CONTE! UN HOMME
lem’entendre fi &vorablemenr. Mars Met?
fieurs , Xenophon ne fit point de düculté de
conter lefien en pleine Ali’ernblée , lors qu’en-
vironné d’ennemis 8c privé de tout feeders , il
n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ail-
leurs,mon delfein n’eli pas de vous entreten’x
de Fables,mais de porterla jeunefl’e à l’amour
de la Vertu , par eét exemple , a: de l’encoura-
ger a fumanter les dificultez qui le rencon-
trent dans cette carriere. Oise performe donc
ne s’eml’e fur (apaisante, s’il ale cœur grand

&genercux , a: pour redoubler [on courage ,-
»qu il jette les par fur moy , a: qu’il voye ce
que j’eltois , quand je (iris party, 8c en quel
efiatje filisrClœnd 5Tel, eje neleoede
point a la gloire de a: anciens Sculpteurs,
pour ne tien dire davantage.

Mmbmamtusæsammm
CONTRE UN HOMME (unl’avoir apellé Prométhée.

C ’cfi un" ne 49014500 [a ftp! Nain.

’S l tu m’apelle: Promethée , me repro-’

a cher que mes ouvrages ne t que de ter-
:e,je tombe d’accord que tu as raifon, a: qu’ils
font meline d’une lierre plus’grolliere 8C moins

En quels fientas. Mais fi tu veux dire que je
is ingénieux comme luy , peut que ce ne

fiait une raillerie; Car les pt raflions de mon
efptit n’ont axile d’arriver à la petfiâion du
fien 3 8c c’e beaucoup qu’elles ne foient pas -
tout a’ fait tendîtes , a: fi au veux , dignes du
pansage. ont vous autres,Gtands mateurs.



                                                                     

331?:va APELLE’ " PHONE"!!! 1
’quiefles en ce point (laminées 3 Velu

uianimez vos Ouvragesde ce feu celeûe et
in]: u.’i:l déroba dans le Ciel. S’il a cl;
que , c’efi que les voûtes. ont ’or;
à: que les fions n’eitoient que de houé". Pour
ks miens, ce fontdes flatuës deplitre qu’on
fait voir en un jour de fpeâacle , Pour (lutiner
du plaifir au peuple , 8: non pas pour h-
rer «cruellement. Peut-chu coli , que tu
m’as apellé Promerhée au feus que ce Poète
Comique: dit, que Cleon citoit un Prune-é
abée, mais queee n’efioit qu’apres coup,pour
dire, æil manquoit de prévoyance, &qu’il
ne s’a ’ it «le les faunes qu’apres les avoir fai-

tes , quoy qu’il luy reli’emblafl: du relie. 57
e’ell comme les’Atheniens apellent tous s
Patiers de terre des Promethées , je trouvoit Lyrltbd
raillerie délicate , enligne de ton pais , parce "’7’ ’
que mes ouvrages [ont fragiles Côme les leurs.
Mais quelqu’un dira, peut-clin poutine fla-" mm".
ter, que e cil à cauiè que mon invention tif
nouvelle , 8:ch je n’a point eu de modale,
non plus que luy , fin ne! jeme pelle for-
mer.Mais outre que Minerve n’a point mimir
me: ouvrages,cornme elle a Fait kien,een’eflf
pas une: pourmoy qu’onen laie la nouveau.
té , i l’on n’ytrouve les autres graees avec ce!-
hs del’inveuvion. Car fans cela , ’ les ahan.
banc de bon cœur, 8c permets u on les mut
teenpieees.8ij’efl’ois d’autre ’menr.,.je
alevinerois d’efire déchiré comme Promethée,

mais par une douzaine de Vautoursau lieu
d’un , pour ne pas Revoir ’une chofe ui ne
vaut rien,efl: d’autant plus able qu’e e cil:
plus nouvelle. Car il ne faut pas quiter le

. grand chemin pour s’égarer , nÀabandonuel
in]



                                                                     

Ü ’CONTRE’ UN HOMME (la! ’
les Anciens ,’ pour ne rien faire qui vaille. Or!
dit ace propos , que Ptolomée Roy d’Eg pre
fit voit un jour deux merueilles dans le T ca-
tr: d’Alexandrie, un Chameau tout noir,& un
Homme moitié noir 8: moitié blanc. Mais au
lieu de lradmiration 8c de la. louange qu’il en.
attendoir,toe fpeâacle fit rire les vus, & épou-
venta les autres. Comme il vit donc que les
Égyptiens ne biloient pas tant d’eliat de la:
rareté, que de la beauté a: de la proportion, il
ne fit plus voir ces deux Monflres5de forte que
l’un mourut faute d’en avoir du foin,& il don-i
na l’autre pour récompenfe à un joiieur de
flure. Je crains de mefme que mes caprices
n’efionnenr, les uns ,& ne raflent rire les autres;
Car le mélange du Dialogue 8e de la Conredie
dontils font compofez , une fufiit pas our les
rendre aimables,fi ces deux choies ne ont bien
menées enfemble , parce que l’union des deux!
contraires ell plûtofl: un monflre qu’un mira;
de 3 &petfonne n’admira jamais les Centau-
res pour leur beauté , mais pour leur extrava-

ance. Ce n’ell pas que de deux choies excel-
ntes on n’en punie faire une troifiéme qui le

(oit encore plus , mais je ne voudrois pas allu-
lier que je l’a e fait 3 8c je crains plûtoft d’avoir

corrompu eux bonnes chofes par leur me-
lange. Car le Dialogue aime à s’entretenir en
particulier de difcours graves 8: (crieur , «Br-la
Comedie. (e plaifi a boufonner fur un theatre;
fi bien qu’il femble que l’union n’en paille.
dire que monfirueufe. Ajoûtez à cela , Œe la
Comedie f: raille uelquefois du Dialogue a:
de les vaines fpecu arions, dépeignant ramon:
les Philofophes marchant furies nués, ramon:
guiper à mellite: le (au d’une puce ,’ pourri

à



                                                                     

7

L’AFOÏT APELLE’ PROMETHE’E. 3

flinguer de la hanteur de leurs contempla-a .
rions, 8c de leurs recherches fores de curÎïes.
Cependant ,j’ay cité allez hardy pour v, ’ ir

reconcilier ces deux mortels ennemis s 8: je
laine aux autres a juger li j’y ay bienjeülli , 8:
Il je n’ay point tout alizé,comme Promethée,’

en confondant les eux [ères a, ou trgmpé ,
comme luy les conviez, en ne l’Éurfervant que
des os couverts de graille. Car pour ce qui
concerne le larcin, je ne crains pas qu’on m’en
acufe æ 0d aurois-je dérobé ces chimeres 8c ces
hypogriphes , qui n’ont aucun dire que dans
mon imagination, 8c que chacun peutformel
à fa fan tailie fans avoir befoin de les contre-
faire? Mais quelques extravagans qu’ils l’aient;
j’y fuis tro engagé pour m en dedirc; outre
que ce n’e pas à Promethée de changer d’ -.
vis , mais à Épiméthée.

J

C’efl une afin: de Satyre tout" Il: vice: de Revu.
I aufth il opofi la douteur de la Philojôphiuév’
’ mafia puni; «la du inerme" un": aux qui

ebufint de se nom.

Un": A Nrorunus. CeferoitporJ 9’!!!
ter des Chouettes à Athenes , comme dit 1" il] a

Je pro verbe , que de parler de fluence 8e de do; 5’:sz
&rine devant Nigrinus. Aufli mon defi’ein
n’efl-il pas , en luy adrefl’ant ce Dialogue , de
faire montre de mon l’çavoir , mais de décou-
vrir le lien. milan ne me reproche donc point
ce ne dit Thucydide, Q1; l’ignorance rend.
les ommeslplus hardis, 8: le (gavoit plus rete-
nus ; car c’e l’admiration de ton Eloquencq ’



                                                                     

Ê NIG’RINUS,ÔU1ESÏ
«lui me fait parler, a: non. Pas l’opinion qu!
j a eh mienne.

mm-m:mæm:mmæï
NIGRINUS, ou lesmœurs d’un Philofophe;

licitent. U r tu és devenu grave a: æ.-
vere depuis quelque temps !

la lieu de nous entretenir familièrement
comme tu hâtois, tu ne daignes pas feulement
nous regarder. D ,-moy ce qui t’a rendu fi dé-
daigneux &fi m prirent. ’

L’A x r. C’en: ne de pauvre je fuis devenu
riche , (remue ’ te , de fou Page.

L r c r N u a. Enfipen de temps?
L’A u r. Encore moins que tu ne penfis.
ch ruas. Dy-m’en la uuiègafindere.’

’doubler ma je e.
13A ne r. ÏeKois allé à Rome pour trouver

quelque remede à mon mal d’yeux , qui au...
gmente tous les jours; n

L r e x N u a; Je le fez, , 8: limbaire que tu
en: es trouvé un bon.

1.’ u r. Si-rofl: que ’e’îus arrivé , j’allai

voir de grand marin e P lofoplie Platonicien l
Minus , que je «Mirai: entretenir il y avoie
longtemps, sa le trouvay dans En cabinet un
livrai: main , environne de tous «ne: de
pontait: d’hommes filantes, avec une Spbere
leva: luy, 81 divettes figures de Mathemati-

ne. Il membrure avec beaucoup de terrèreil v
8: fafeâionîaz après nous entamais l’un

dei’aurre , mon la coûrmne , un: de nome
famé En de nos emparions , jeluy émian-
jay 3’: ne vouloir point retournerten Grèce;



                                                                     

à, rv
MOEURS D’UN PHILOSOPHE. î?

Mil n’eut pas plûrofi ouvert la bouche
pour me répondre , que je me kauris c
charmé de la douceur de fon minutage
i r: mirâ loâer la Philof’ophié , Il la. liberté
qu’elle donne , 8: à (e rire des chgiès que les
hommes adorent , comme la Gloire, les Hon.
neurs,le3 Richefl’es,&’dir, Q9 e’efloir à grand

torr qu’on les nommoit ’Biens , puis- u’iiu
caillèrent tant de maux. Comme je prefion l’o-
reille’artemivemenr à-ce difeours, je me trou-
vé egiré de diverfes palliés. D’un collé foliole
honteuxde l’afeétion que j ’avois euè’ pour ces

chofes’: a: de l’autre , je me réunifiois de me
voir defabufé , comme fi j’en e paflë des renon
bres à la lumiere 5 fi bien ne j’en oubliay mon,
mal d’yeut , «ronger celuy de mon me,
&iun plus n creux aveuglement. [mitois
dans cerce peu lors quetu’m’es abordé , a:
commimnfporté dans le Ciel au faire de ce
Hem: , je mégirois ronces les ehofesdrmon.
de comme fi deuil çlté de la boue. Gamme
on dir,que les Indiens, d’une nerure chaudeU
boëillame,n’enrenepas pldroû goûtas via,
qu’iisen devinrent tout fiirieulîjeme fuie («sa
amyer de ce divin Nadia, mais me 7m)-
guerre m: mien que la fibrine.
. L x e r un s. (nidifiais heureux de pou-J
voirgoufierevec r07 d’un fi nielle amuï
Il meifemble que ru ne peut «me: huma
ment d’en faire pur à ton Ami , qui a ramer.»
and?! a: la mefine PIŒOH que tu; pouille

- vent .
L’A u 1. Iln’efi pas bebin deme mais

ventage ; carj’zy plus dienvie de ce ile ce que
fayoüi,que tu-n’en as de l’enrendreŒç En! ne
m’avoir importuné pour le (gamin. je fleuret.
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prié dole vouloir écouter. Car outre le plailïf:
qu j auray à le raconter , je veux que cela me,
ne v elieu dejuflification, pour faire voir que
Ce n’eft as fans caufe que je fuis tranfpo’rté
d’une fi aime fureùrs’En efet , ielfuis li touché-
des chorus que j’ny ouïes , que lors que je n’ays
performe ales conterje m’en entretiens m0 -ï
mefme;Scmblable à cesAmoureux,qui en l’ai:
fence de leurs MaîtrelTes s’entretiennenr des”
faveurs u’ils en ont rcccuës , 8c a: plaifont 2’.-
repail’er 3ans leur efprit leurs paroles 8c leurs:
raclions ,comme fi elles ciroient profentes;q11el-
quefois avec tant d’attention qu’ils ne pren-I
nent as garde à ce qu’ils voyent , tant ils [ont
attac ez a ce qu’ils ne voyè’t peint. Je me con--
fole de incline en l’abfence de Nigrinus , que:
je regarde comme un flambeau qui m’éclairen
parmy les tenebres ; Et il n’elt pas feulement
prefent à ma memoire , mais il me (omble e
fentons fa voix 5 car , comme Periclés , il laure
un éguillon dans l’efprit de ceux qui. l’é-- ’

courent.
I. Y c r n u s. une ce long préambule , qui

ne fait que retarder ma joye, a; me raporte en
peu de mots ce qu’il t’a dit. à

L’A il r. Je crains de faire comme ces mau-’;
vais Comediens, qui reprefentent mal’de bon-
nes chofès , 8c de corrompre l’excellence de fort
idifcours , ar la foiblefl’e du mien. Mais li je
manque, (Émilien-t0): que le Poè’te n’eii pas
coupable delafaute des Acteurs , 8c que j’ay ’
oublié ou alteré , ce qu’il avoit peur-eflre dit

L .au

autrement. Du relie ’n’a’tten de mOy, non plus i ’
que d’un meflager de Comedie , qu’un fimple
recit , & fouhaite feulement ue ma mennoire
Lgutlidelle 5 afin que je n’pu lie rien.qui loi;

Q

æ.
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important 3 car je vais faire un éforr pour te

contenter. tchmus. (fie tu as Faitlà un bel exorde, 8c
felon les reglcs de l’Art 1 Tu devois ajouter,

ne voûte entretien ne fut pas long,& que tu
ne t és point preparé; 8: autres excufes fem-
blables que les Orateurs ont accouflumé de
faire. Mais imagine-toy que tu as dit tout ce
qu’il faloit, ac que j’ay répondu de meûne,fans

ufpendre davantage mon attente, ny m’en-
nuyer d’un lorg difcours , fi tu ne veux eût:
fiflé comme un mauvais Comedien.

L’A u r. Je fuis bien aire que tu m’ayes pré;
venu , 8c que tu ayes dit par avance ce que j ’a-
vois à dire. Je voudrois que tu enfles ajointé
aulli , (hie je ne’garderay ni (on ordre ni le:
paroles, tant pour épargner ma memoite, que
pour ne point trahirla gloire de mon Heros;
en jouant fon perfonnage foi blemcnta
’ chmus. Ne finiras-tu point ton Prelude P

L’A M r. Pour commencer donc,je te dira];
QI-îll entra en dilcours par les louanges des
Grecs,& particulierement des Arheniens , qui
nourris dans la pauvreté de laPhilofophie,font
fi ennemis duluxe, qu’ils réformentjufqu’aux
Étrangers qui viennent chez eux , bien loin de
s’en lamer corrompre. Il me contoit, à ce pro.
pas , qu’un jouril en vint un aiAthenes’touz
couvert d’or 8c de pourpre , avec un é alpage

èmaghifiquqmais qu’au lieu d’admirer a pour.
v A[ne 8c [a magnificence,comme il le l’imaginoir,

on avoit pitié de luy , quoy qu’on ne s’en vou.
Iufl: pas moquer tout publiquement ’, pour ne
point choquer (a liberté. Cependant, on cf.
layoit de] ’inflruireg Car comme chacun citons

. incommodé danalcs lieux publics,- par la foule
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de (ès valets , il y en eut un qui dit allez phi;
(amincît, (m’eR-il befoin en temps de paix de
(à aire fuivre par une Armée 2 Un autre f:
jouant fur le luxe de fes habits ; Le Printemps,-
dit-il,n’a pas encore paru, d’où nous viennent
tantde fleurs P Ils reprirent délicatement aullî
les mets fuperflus de a table, le trop grâd foin
qu’il flouoit de fa chevelure , la mutité de
pierreries dont Ces doigts efloiët p ûtofl: char-
gez que parez : fi bien qu’en le moquant tan-
toft ’une chofe,&tantofl: d’une autre,non pas
toutefois li haut,ni li aigrement qu’il s’en pull
ficher , il: firent fi bien qu’il retourna tout
changé en [on païs.ll aleguoit un autre exem-
ple pour montrer qu’on n’y avoit point de hô-s
«de la pauvreté, mais plûtofi: qu’on en faifoit

V gloire , Qg’en des jeux publics , les Sergens
ayans pris unBourgeois vêtu d’une étoffe tein-
ce , contre l’Ordonnance qui défendoit de (a
trouver aux Spectacles en ce: habit ; le peuple
cria ne l’on euh: pitié de luy,& qu’il ne havoit
pas ait par vanite, mais parce qu’il n’en avoir
point d’autre. Il louoit encore la liberté 8c la
tranquillité du pais , ou l’on vivoit modelie-
rnent,& fans envie,& foûtenoit ne cela citoit L
conforme à la doârine des Philo?ophcs,& con.
venables à celuy qui vouloit conferver la pure- ,
ré de l’es mœurs, 8c fuivre les loix dola nature.
Mais ceux qui mefurent leur felicité,aux gran-
dents a: aux richefl’es , 8c ui four nouris dans
la flarerie 8c la fervitude,e claves des voluptezj
Ceux-lâ,rl-it-il,doivent demeurer dans Rome,
ou regne le luxe 8: la débauche, dût l’efprir une
fois imbu,fai-t banqueroute à l’honneur,& lors
que ce divin boite en efl: dehors , rame n’el!
plus qu’un delèrtrempl’ debefies farouches,
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c’efi-la’ , dit-il , qu’en: le fejour du menfon
de del’impoflrure; C’efllâ qu’on n’ait que ce

chantons lafcives; 6: qu’on ne voir que des
sciions deshonnefl’es. ’eflalâ-que la volupté

entre par toutes les portes,dont il (e fait com-
me un fleuve’de ddices, qui noye les vertus, 8:
qui traifiieanec luy l’orgueil,l’ambition,l’ava.’

tice 8c cent autres vices femblablesNoilà quels
le efi: la vie de Rome 5 c’efl pourquoy lors que
j’eus quiré la Grecepour venir, je me ÎCPCH."
ris bien-toit decetre ref union , 8c crûs avoir
quiré lalumiere du Soleil , came dit Homere,
pour venir habiter parmy les ténebres. Pour-
quoy, difois-je enmoy.mefine , renonçois-tu

- au repos &àla tranquilité de la Gréce , pour
vivre icy dans le tracas 8c le tumulte a pour ne
voir que des dateurs, des empoilonneurs, dei
ail’aflins , des corrupteurs 8c autres (celerars?
Que veux-tu faire en un lieu ou tu ne peux vi-
vre, comme on y vit .3 Apres avoir donc refvé

quelque rem s là-defl’us , je deliberé de me re-
retirer de la ule Côme Jupiter enleva Heâor
de la. bataille, 8c dem’entrerenir en particulier
avec Platon 8c la Philofophie , quoy que plu.
fleurs tiennent cette vie lache 8c oifive. De la,
comme de demis un théatre, je côtemple tout
ce qui fe par: dans Rome, dont une partie me
fait rire , 8c l’autre me fait pitié 5 mais l’une 8:
l’autreme l’art d’inflruâion. Car s’il faut lofiez

le mal par ksprofitqui nous en revient , je ne
trouve tant de fujet nulle part d’exercer fa ver-

7

tu,pour renflerai. tous les plaifirs deshôneites, V
à toutes les patrons déreglées , à tous les alé-
chemens de voluptez,non pas en ce faifant lier
comme Ulyliè animait duNavire,nien fe boul
chant les oreilles,ACommeluy au chant des si?
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rénes,mais en marchât la teiie haute 8: le COIN:
rage élevé. D’ailleurs, côme les choies paroif.

leur davantage par l’opofition de leurs con-
traites, le Vice donne lufirea’. la Vertu , 8: l’on
méprife davanta e les biens perifl’ables , lors
qu’on en recônoi les defauts;Lorsqu’on. voit
tout à coup comme dans une Comedie,le riche
devenir pauvre, le maiflre efclave , 8c llamitié
des bômes le changer avec la fortune. Mais ce
qu’il y a de plus étran e,c’el’t qu’encore qu’on

yoye l’inflabilité des c ofès du monde , 8: que
la Fortune le jouë de tout ce uieft icy bas,on
ne laillè pas de l’adorer, 8c d’a mirer de vaines
grandeurs . 8: de trompeufes richeflès , au lieu

es’en rire comme on devroit. Car qui ne ri; t
roit de voirles Grands étaler leur Folie 8: leur
vanité parmy leur pompe a: leur magnificen-
ce ? Les uns ne vous (allient 1que par la bouche
d’autruy, &veulent qu’on contente de les
voir fans leur parler , comme on affiliai des
Lipoàacles. D’autres,encore plus glorieux,fouv
reut quel’on les adore , non pas de loin , à la.

façon des Perles, mais en leur ballant la main,

à.

&embraflant leurs genoux,le dos tout courbé, .
et les yeux baillez cône terresmais l’ame enco-
re plus humiliée que le corps. Car ils mettent
leur felicité en ces fadaiiès , aufiî bien quel:
peuple qui les regarde , quoy qu’il flache bien
que tout cela n’efl; que piperie , 8: qu’on les
maudit en lesadorant. Cependant, Monficur

ui r: tient debout (buffle ces faufiès adora-
tions,& fe trompant luy-mefme,il vous donne
a main a baifer , quej’aime encore mieux que

(à bouche.Ceux-lâ,rpourtanr,me femblent plus ’
ridicules, qui leur font la cour , 8: qui le leveur
.4165 minuit pour titre de pluskgtand matin à fa

* . morfondre
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. morfondrai leur porte,& à foufrirla mauvaife

humeur de leurs valets,qui leur difènt leurs ve-:
rirez,8:les appellët (cuvent parleur nom,Maisv
quelle ell,aprés tout, la recompenfe de tant de

tines 8: de veilles ? ce n’en louvent qu’un mi-’
crable repas ou l’on endure mille afrons:8c on! I

l’on en: contraint de faire 8: de dire mille cho-’
l’es contre (on fémiment, Enfin,d’oi’i l’on le re-

tire toûjours ou mal-content , ou malade , de
forte qu’il faut aller décharger fou cœur à un
amy,ou rendre gorge en quelqueçoin,8: don-I
ner de l’exercice auxMedecins.Ce que je trou-»
ve de plus plaisât,c.’efl: que quelques-uns n’ont"
pas [calcinent le loifir d’offre malades , 8: (ont
contraints de courir toute la Ville, lors qu’il fe
faudroit mettre au lit,Mais je n’ay’garde de les
plaindre5Car les flateurs,â mon avis,font pires
gire ceux qu’ils flatent,8: font caufe parleur li.

.1 c cré , del’orgueil 8: de l’infolence des autres,"
Çe font eux qui corrompent leur modeflie par
l’admiration de leur grîdeur, 8: par la louange

’* de leurs richefl’es5aÏulieu que s’ils vouloient te.

noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire,les Grands leur viendroient faire la
cour eux-mefmcs,8: les prieroient de contemJ
pler leur felicité de peut qu’elle ne leur fufl inu.
.tile. A quoy (cuiroient tant de mers fuperilus
fur leurs tables , s’il n’y avoit perfbnne pour en
goûter , veu que l’auvent ils n’en goûtent pas
eux-mefmes, 8: ue l’abondance engendre le
dégoût î A quoy erviroient leurs beaux meu-
bles,8t leurs grâds Palais,fi performe ne les ve;
noir voir? Car ces choies ne (ont pas fi confide-
rables par elles-mefmes, que par l’eflime qu’on
en fait,8: par l’opinion qu’on a d’eflre heureux

en les porTc’danr.Il faudroit donc,,pou.r mgr,

r«-.. I I ë ’.-

I

,7 j
d
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fer leur or cil, oppofer le mépris à leur vanii
téiau lieu e les enorgueillir Côme on fait , p.1 r
de faire: loiianges. Encore fieroient-elles par-
donnables au peuple ignorant , 8: aux Courti-
fins qui n’ont rien de meilleur à dire:mais que
ceux qui font profellion de Sageil’e folenr les
pins ladres dateurs , c’eli ce quid! infuportaæ

e ; Carde quel œil pentes-vous que je voye’
un Philofophe déja fur ltâge parmy afoule des
Courtif’ans , a la fuite d’un Grand , ou fairela
cour ides valets pour gagner les b6nes graces
du maifire? lis devroient ourle moins quitte:
leur habit 8: leur mine au ere d ils veulent
faire des chofes qui en (ont indignes , 8: ne pas
pratiquer le Vice avec l’équipage de la Vertu;
Car ils ne difl’erent qu’on cela des autres , 8:
flint les plus infolcns dis la débauchefans par-.
1er de leur gourmandil’e 8: de leur yvro nerie;
Il blâmoit particulieremenr ceux qui en eign Et .
pour de l’argent 8: qui font trafic de la Vertu ,
comme s’ils mettoientlaSagefl’e à l’encan dans l i
un marché 5 Il appellolt leurs Efcoles des bou-
tiques 8: des tavernes , 8: ne pouvoit foufrir
qu’un homme qui fait profeflion de mépril’er
les richeli’es , 8: qui les veut rendre odieul’es ,
mène une vie fi contraire à la doélrine, Aufli
ne riroit-il point tribut de l’on fçavoir , &ceux
qui en avoient befoin le pouvoient confulter à
toute heure, 8: y venir puifer comme dans une
lourer: publique. Car il fougeoit fi peu à s’enri-
chir, qu’il nein eoit mefme (on bien, &aidoit’
les pauvres tous es ans du relie de l’on revenu.
Il croioit que la jou’ilfince des choies ne nous
nparrenoit qu’à proportion du befoin ne
musen avions, 8: que c’efloir une ef’peced’m-

me se nuait l5 refis. caloit ne cm?
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vivant de fobrieré 8: de temperance,l’ans excés
dans l’on boire 8: dans l’on man et, reglé dans

t lès exercices , modefle tant en es habits qu’en
la contenance, quoy’ que d’un port vénéra.

ble pour ne point rler de la douceur de le.
, mœurs 8: de l’on e pritJl avertifl’oit ceux ile

venoiër voir de ne point remettre de jour a au;
tre l’amendement e leurvie , parce qu’on ne
devoit point dilerer à bien vivre. Mais il n’as
prouvoit pas ce que quelques-uns prennent
pour un grand exercice de vertude le fouetter
ou déchiqueter la peau pour s’accoûrumer à la
douleur, 8: dilbir,que c’efloir dans l’ame mil
faloitplanter’l’indolécefi: n’en matiere ’in-

merlon on devoit avoir gard à l’âge , à la
complexion 8:aux habitudes , pour ne point i
aca’bler la nature en la furchargeant , ni tout:
pre un ballon que l’on vouloit redrell’en ’ay
veu un jeune homme,qui aprés avoir pali’ par
cette épreuve , eut recours à luy comme à un
Jazylc , 8: parut depuis plus re lé 8: plus moi-
delle. Il pail’oit delà âla repre enlion d’autre!
vices, 8: a la fureur des l’peétacles dont la paf-
lion rgag’né jul’ques aux plus lèges , atterr-
choit le defaut de ceux qui Ont trop de foin de
leurs funerailles, ajoutât que les Romains pro-
non oient une parole veritable en route leur
aie, fors qu’ils mettoient dans leur tellement,
que ce qu’ils diroient ne leur pull nuire,ni prê

. judicier. Mais je ne pouvois mtempelcher dg q
rire de l’impertinence de ceux qui aprés avoir
cité l’ots toute leur vie , pour l’élite encore
aprés leur mort, ordonnât qu’on brûlera leur:
plus beaux habits avec eux, ou que leurs ces»
vos lètiendronr prés de leur l’epulehre , 8: les
990191215503 de W5: .6: (omise!-

xl
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mes ui fètraitent trop magnifiquement du:
tant eur vie , qui répandent du vin dans les
feflins parmi les odeurs, boivent des parfums,
le couronnent de fleurs,veulent avoirides rofes
en Hyver 3 Enfin , qui n’aiment les cholès que
hors de leur faifon, a: contre l’ordre de la Na-
ture. Il appelloir cela faire un (olécifine dans la
1Volupté , 8c comme Momus trouvoit à redire
que le Taureau cuit les cornes au deEus des
yeux, 8c difoit qu’il les devoit avoir au dell’ous,
afin qu’il vif! mieux ou il frapoit ; Il trouvoit
mauvais qu’aimant les fenteurs, ils ne les mil?
leur pas plûtoll fous leur nez que fur leur telle.
Il le moquoit aulli de ceux qui (ont trop deli-
cats dans leur boire 8: dans leur manger; 8è di-
roit, ngils le donnoient bien de la peine pour
quarre doigts de plaifir , qui cil à peu prés Ilé-
tenduè’ de nofirc gofier,car devant ni après ils
n’en fentoient rien; Il ajoûtoit , œîils ache-
toient bien ch érement ce petit panage par tan:
de chagrins a: de maladies : Et qu’ils avoien:
bien merité ce ruplice,en méprilant les folioles

i roluptez que l’on tire de la Philofophie , pour
des bagatelles. De la il venoit aux defordres de
ceux qui importunent tout le monde dans les

du a fi bains publics par une foule de valets,& qui s’ag
gray” payent fur leurs efclaves,comme s’ils n’avoiër
dut-fi du. pour: deJambcs 5 ou qui par la rue , aidans les
m du, ains mefine,ont des cens quimarcliet devant
une un. en! pour les avertir ord il faut mettre le pied,
Æ comme s’ils avoient oublié qu’ils marchen t,

qui cl! une choie qu’on voit: arriver tous les
jours aux plus Grands de Rome. Il difoit,qu’il
efloit ridicule de le fervir de lès oreilles pour -
ouïr , 8: de (es mains pour manger, 8c d’avoir
befoin de IN! agames. è’æwuræw F8
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tonduire,comme fi l’on citoit boiteux 8: aveu-
gle. Tandis qu’il reprenoit donc ces chofes, a:
autres femblables,avec beaucoup d’elo uence,
je demeurois arachê à fon difcours , ans en
perdre une parole,& ne craignois rien tau: que
d’en voir la fin, Et lors u’il eur,achcv6 , je le,
regardois comme immo ile,fans pouvoir pro-
noncer une parole , 8c j’efiois tout en lueur a:
tout interdit. Car,s’il m’ell: permis de philolo-
plier à mon tour , il me femble que le cœur de
’homme en: comme un but où chacun vile,

mais peu y donnent Je des coups que l’on y
tire , les uns pour eût: trop violens , pallènt à
travers, fans s’y arreflzer 3 les autres, ourellre

. trop foibles,n’y font point d’impre ion: Mais
ceux qui font mefurez à fa portée , &frotez,
non as de venin ou de réfrne,comme ceux des
Sc t es 8C des Curetes , mais d’une grace in-
vi ble , comme d’une huile douce 8c penetran-
te fieux-là ,- dis-je ,- font» des blelTures qui ne
le guérillènt jamais , &qui font fi agrcablu

’ qu’elles font couler des larmes de joye , com-
me il m’arriva en cette occafion. Il y a pour-
tant quelquefois des cœurs invulnerables scat
comme le ton Ph ’gien de la flûte , ne tou-
che que ceux qui En" épris des fureurs de la
DeelTe Cibéle, les difcours de la Philofophiè
n’émeuvent que les efprits qui [ont difpofez
à les recevoir.

chmus. mis: tu me contes-lai des choies
divines 8: agrea les ! a: que tu as fait en mon
abfence un grand fefiin de Nectar 8c d’Ambro-
lie ! Si le plailir que tu as receu peut ellrepcom-
paré à une blelliire,à calife de l’imprellion œil
a faitefur roy, je puis dire , que je fuis b me
d’un Wfinc...t!3lt5& qu’aux. racontant. me
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mal tu me l’as communiqué : c’ell: pourquoi
fouge à trouver un remede pour tous deux.

L’A u r. Il fait: avoir recours pour cela à
celny qui en et! l’Authcur , comme Téléphe

à Achi e. ’
il; ais] un rani. mimine zwanzeur

DES VOYBLLES, quiqflnu lainndel’s, un.
tu le T,fi" quelqu: mon qu’i la] limbe. comme
par exemple un JitThalartapnr Thalafla, tu-
un "prie: la I’Vfigtminfiqm chaire en Frlnfoil.
pour chaire. L’auteur prend du [à acta-fion de
jaïn fur la "mon": du 1mm; nuis comme «Il!
n’a aucun "par: à nofin langue , il ne fa peut;

r traduire; "flapi-t’en tu nm: en G": dans
la mrfian thine. Mai: un Je me: Neveux a
compo]? un Dialogue à cetexmph, qui fi nous
nankin fin du Livre.

muon, ou LE MISANTHRO en;
DIALOGUE

Où TIMON , Inn-ru , Mineur,
8c plufienrs antres parlent. -

C’efi la plainte d’un flamme qui tomba rami tu?

dans une extrême pauvret; ,jàns afin afifie’ c
pnfinnt. un] qu’iloujtfnit du bien à plujùnrs
du: fa fartant. Il s’en prend donràlupiur,
qui touché la rompafion a la; envoya la Dieu
du Richefis . pour le tirer de la mufti à A
il allait. ’

ÏrMou. O Jupiter , Protecteur de l’Hofpi’;
l talité, de la Societé, de l’Amitiê;

a s’il y a quelqu’autrc Epithçte que le 10m



                                                                     

TIMON , OU LE MISÂNTHROPE. t;
te donnent en leurEureur , ou pour remplir la
mefure de leursVers,lors qu’ils ne fil-avent plus
au dire. 0 toy , qui grefles, qui tonnes à qui

udroyes fur les impies 5 (hi-Hi devenu ton
fiudre 8c tes carreaux de feu autrefois fi re-
doutables? Sont-ils’maintenant éteins,& s’en
font-ils allez en Fumée P Salmonée te braveà
cette heure im unémët avec (on faux tonner-
re ; Le tien n’e plus qu’un bruit vain , & un
tifon fumant ui ne fait rien que noircir, Pou r4
quoy, Grand ieu , és-tn devenu fi froid 8c fi
lent à punir les crimes, Côme fi tu eflois fourd
8: aveu le de veillell’e , 8c que tu ne villes æ
n’enten me: plus les forfaits qui [e comme.
tent tous les jours?Car lors que tu citois jeune
8: bouillant , tu ne finirois ni paix ni trêve avec
les coupables , 8c en abifmois les uns par dei
. tremblemens de terre, 8c les autres par des dé-
luges,côme tu fis du temps de Deucalion , que
tufauvas dans une petite nacelle du naufrage
de l’Univets, pOur reparer les ruines du Mon-
de,&conferver quel ue étincelle du genre hu-
main, Les hommes ont devenus plus cruels 8c
8c plus méchans qu’ils n’elkoient alors , on ne
te fait tanrofl plus d’ofrandes ni de facrilicesfi
Ce n’en: quelqu’un en palïànt aux jeux Olym-
piques ;encore cit-ce plûtofi par coûtume, que
par zele ou par devoir.Enfin,on t’a refqnc dé-
polîedé,comme tu as fait ton préd «fleuries
voleurs te pillent tous les jours impunément,
ufqu’à mettre fur toy leurs mains làcrileges,
comme ils ont fait depuis peu à Olympie , et!
pendit la folemniré des jeux, ils ont coupé l’or;

de ta chevelure. Cependant , Vainqueur des
Tirans, tu fus li lâche ue de faufrir cet digne
Pas amicalement. ibidem: sont? ,



                                                                     

T4. TIMON,0U LE MISANTH’ROI’E-f
chiens, ou le voifinage endormy, (Æ’ü fat;
foi: beau voir alors Jupiter , avec un foudre de
quinze ieds àla main , qui le laillbit tondre

ar des rigans ,! grand te réveilleras-tu d’un
[li long affoupillement illullre vfurpateur,pour.
châtier de plus grands crimes ne ceux des fa-
bles? Car pour ne point rler es autres,puif-
que ce ne feroit jamais ait , comment laill’es-
tu impunis les in rats quim’ont abandonné,
après avoirmang tout mon bien, 8e qui ne
me regardent pas dans ma mifcre , a tés m’a-
voir adoré dans ma fortune 2 Ils edétourJ
nent de moy lors qu’ils me rencontrent, 8c me
fuyent comme un oifeau de mauvais augure;
Maintenant donc , privé de tous biens & aca-

* blé de tous maux, je fuis contraint de philo-
fopher icy avec la befche. Tout l’avantage que
je tire de ma retraire,c’ell: que je ne vois point
la profperité des méchans , qui n’eft pas une
petite felicité. Réveille-toy donc encore un
c0up,fils de Saturne 8c de Rhée, d’un fommeil
plus lon que celuy d’Epimenide,& r’alumane
ton fou re furle mont Eta, éculés-en les une.
pies, fi tu ne veux qu’on croye que tu fois
mort 5 comme on le publie en Crete , & que
tout ce qu’on dit de toy ne [oit que fable 8c que
fiâion poétique.

J u r 1 r r n. (hi-i cil ce blafphemateur , qui
criefihaut du mont Hymettc a Il faut que ce
foir quelque Philofophe; car unautre ne feroit

pas fi infolent. U . "A M tu c un t. Ne connais-tu as Timon;
qui t’a fait tant d’ofrandes a: de acrifices , 8c
qui nous traitoit li magnifiquement le jour

,e ta fille 9 -g JUPI’I sa. CŒçy,c’eli luy ! Dieux quel

" * " ’ changement;



                                                                     

TIMON, OU LE MISANTHROPE. a;
changement! Comment un hommeli riche,
8c qui avoit tant d’amis , a-t’il pû tomber toutl
àcoup dans une li honteufe pauvreté 2

M a n c un a. En faifant du biena’. des in-
grats , qui l’ont abandonné , commeles Cor-

eaux font les charognes , lors qu’il n’y a plus
rien à ronger.

Juin-riait. Veritablement , ila quelque fujet
de le plaindre 5 8: nous ne pouvons, fans elire
plus ingrats que les faux amis , l’abandonner
ainli dans (on mal-heur,aprés le foin u’il a eu
de nous dans la fortune. Mais accable d’affai-
res de tous celiez , 8c depité contre les mé-
chans , dontle nombre croill: tous les jours,-
jufqu’à me donner de l’épouvante, je ne regar-

de tantoll: plus la Terre 5 outre que j’ay la telle-
rompue des difputes des Philofo hes , qui
im’empefchent d’entendre les cris dis autres,li!
bien que celuy-cy a me égaré parmy la foule.
Mais pour ne le pas laill’er languir plus long-
temps dansfa milere , pren avec toy le Dieu
des Richelieu); le meine chez luy, avec ordre
de n’en point pantir , quand il le voudroit
chall’er. Pour ceux qui l’ont abandonné , je ne;
manqueray pas de les foudroyer , li-toll; qu’on
aura racommodé mon Foudre, dont je rompis
l’autre jour deux pointes en le lançant trop
brufquement contre le Philofophe Anaxago-
ras , qui vouloit petfuader à les dilciples que
nous viellions que des chanfons.Mais il lèmie ’

* à couvert fous l’autorité de Periclés, 8c cepen-w

dan: j’alla mettre en poudre le Temple dew
Callot 8t- e Pollux, quine m’avoir fait aucun
mal.En stendant ce fera un allez grandjfuplice fi

. pour des ingrats , de Voir rentrer en honneur»
celuy qu’ils ont méprifé. A -

Tom e I, Q
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j M s Il ou a l. Qqïil cil: important de crier.
haut , non feulement dans un Barreau , pour
gagner la caule , mais encore en mon: des
vœux a: des prietes l Sile bon-homme Timon
fût demeuré les bras croifez fans rien dite , il
eût elle gueux toute l’a vie; maintenant ar l’es
cris 8c fes importunitez, ila araché me me’du
Ciel ce qu’il demandoit. Toutefois , je croy

cela ne luy fervira de rien; car voila le Dieu
Ëkichellès qui ne veut pas obeïr,
. Ian-rut. Pourquoy?
Msxcuns. Il luy faut demander à luy-melhie.’
PIIJTIIS. Voulez-vous que je retourneen un

lieu ou l’on ne me (autor: foufrir? Envoyez-
moy chez ces gens qui fanent ce que je vaux,
et combien je confie à acquerir , 8: que les
fous qui l’ignorent , croupillènt toute leur vie

dans la pauvreté. vJuin-ru. Tu n’as rien à craindre,il cil allez
, infiruit par la difgrace. Mais je m’étonne que

. tu te mettes en colere de ce qu’on te laill’e li-
bre , veu que tu te plaignois autrefois des uru-
tiers , in t’enfermoient fous la clef, fans te
lainer eulement voir la lumicre,& te failbient
foufrir mille gelites. Tu difois que c’elioit ce
quite rendoit palle 8c défiguré, 6c ce qui elloir
taule que tu ne longeois qu’a’ t’évader. Tu

meriterois donc , pour une li injufle plainte,
d’ellzre mis en prifon perpetuelle,dans elque
tout d’airain , comme une autre Dana , our-
n’y vivre que d’interel! a: d’ufure , qui eâ un

fort mauvais aliment. Tu. blâmois aulli les
avares qui meurent d’amour pour to , 8: ce-
pendît n’en oient jouît; Semblables ce chien
des Fables , qui ataché au- tatelier ne pouvoit
manger du foin , ni louftir que le cheval en

v: fit? mu
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mangeait. Tu dirois qu’ils citoient jaloux
d’eux-mefmes,& f: retranchoiët leur: proprcô
plaifits fans confident que ce qu’ils aimoient

’ feroit un jour la proye d’un voleur,ou de quels
ucindi ne hcritier. N’as-tu point de hante

2e te dé ire ainfi de tes anciennes mânes? l
PLurus. Si tu me veu: écouter , tu trouve;

jas que j’ay raifon. Car les uns me lament allet
par ncgligence , 8: les autres m’épargnent par
fiupidxté , faute de [avoir En s’ils ne m’em-t
ploycnt , jeleur feray inut’ e , a: qu’ils ferons
contraints de me quiter , avant que de s’eflfœ
finis de moy. Diroit-on qu’un homme aima
fa malmené , qui l’abandonneioit a tout le
monde?]e croy flue non,&que quand tu cillois
amoureux, tu n çn ufois pas de la forte.D’auæ

’ ne coïté , de l’avoir en fa puitfance fans en
joüir, cela cit encore plus ridicule 5 cependant;
c’eft ce que fan: les uns a: les autres. - t

Iunrmf Ils [ont me: punis par leur. vice;
fans que tu te meutes en peine doles-puni: u
puifque les uns , comme des Tancales , me.»
rem de foif au minaudes eau-x 5 8c les autres;
comme des Phinées voyent emporter leur
bien par des Harpycs, avant que d’cnavoiz
goûté. Mais va trouve: Timon,tu lancineras
tout autre qu’auparavant. I . a J v

Pu: rus. C’en: comme fi tu m’envoyois verdi
En de l’eau dans un muid percé, 5 V

Inn-2x. Si cela en , ilfera bicn-tcflîfecg’
a: contraint de boire la lie quand il n’y’aura
plus de vin. Mais v1 vifie’ , 8c que Macula (a
[buvienn’e de m’amener au retour quclque .Cyæ
clope du mont Éthna, pour raminmo’der mon
foudre; car je Yo] bien que imam grand

beau". V . - À . ,C ij
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Mrncuxr. Partons 3 Gelas -tu à clocher P

és-tu boiteux aulli bien qu’aveugle ?
Prurus. Je vay toufiouts de la forte quand

on m’envoye chez quelqu’un; c’en: pour uo’

je n’arrive que fort tard , 8c [cuvent uan on
n’en a plus que faire. Mais. lors qu’i cil: que-
ilion de retourner,je vay ville comme le vent,
8c l’on cil: tout efionné qu’on ne me voit plus.

MlRCllRl. Cela n’clt pas toufiouts verita-
ble 3 car il y a des gens à qui les biens viennent
en dormant.

Pru-rus. Je ne marche fpas alors fur mes jam-
bes , mais on me porte ut des crochets , a: ce
n’efi pas Jupiter qui m’envoye , mais Pluton,
qui eft aufli Dieu des Richefl’es , comme fon
nom le témoi ne, Caril fait pafl’er en un mon
ment de rangs biens d’une main à l’autre 5 Et
tandis qu un pauvre mort cil jetté en quelque
coin couvert d’un linge , de eut que les chats
ne le mangent , (on heritiet e crève de rire en
me voyant, 8c laine pleurer les autres qui bail.
loient aptes moy comme de petites hirondel.
les, &n’ont avalé que du vent. Carlors qu’on
a ouvert le refiament , on trouve pour heritier
quelque lâche flateut, ou quelque infime Valet
qhui fervoit aux plaifirs de fun marine , 8c qui
c ange aulfi-toft de nom , poqr en prendre un
ma nifique, lainant lès com agrions étonnez
delEa fortune,qui portent le eîiilrpour luy.Cc-
pendant, il ne me tient pas pluto ,qu’il en de.
vient glorieux 8: infolent , frappe l’un , injurie
l’autre,-tant qu’il tombe dans les pieges de l’a-

mour,ou de uelque autre pallion , uiconfu-
me .en peu ’heures ce que le de unt avoit
amafl’é avec beaucoup de temps 8c de peine , a:
triomphe du fruit de mille crimes,
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TIMON, OU LE MISANTHROPE. 23
- M il x c u R s. Cela arrive d’ordinaire i mais
quand tu marches tout feul,comment peux-tu
trouver le chemin, veu que tu és aveugle P
- ’PLu-rus. Aulli m’égare-je quelquefors , 8e

pren-je [cuvent l’un pour l autre. .
Mrncuxr. Je le croy ; car tu n’aurons pas

laifl’é, par exemple, Phocion ou Artflide , pour
enrichir Hipponique 8c Callias 5 mais encore,

’ comment fais-tu?
» PLu’rus. Je tourne tant, haut 8: bas, a droit

a: à anche, ne je rencontre quelqu’un qui-
me aifit au coi et , &qui te va remercier de fa:
Fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura

pas rongé. ’ ’ ’
Mascaras. Jupiter le trompe donc, lors qu’il.

croit que tu enrichis les gens de bien 9
Prurus. Comment voudroit-il u’un aveu;

le comme moy pull: trouver un omme de
ien,qui efl: une choie fi rare P mais comme les

médians [ont en rand nombre , j’en rencon-
tre bien plus ue ’autres.

Marteau, ais d’où viè’t que tu cours Il ville
auretour,veu ne tu ne l’çais pas le chemin?

Pin-rus. On iroit que je ne vois clair qu’a;
lors, 8c que le deflin ne m’a donné des jambes

que pour fuir. ’M aucuns .Dis-moy encore,pourquoy elhn r
aveugle , pâle ,-défait 8: boiteux, tu as tant de
galans qui meurent d’amour pour toy , a: qui
mettent toute leur felicité à te pofi’edetê

.Prurus.’ C’efl; que la paffion les empefclie
de voir mes defauts , a: qu’ils [ont éblouis de
l’éclat qui m’environne. ’

ercunr, Mais lors qu’ils te tiennët en leur
puillanceme reconnoifl’ent-ils pas suai-tomes
maux que tu traiûies après toy a gependanr; -

u]
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ils ne s’en avent défaire , a: on leur arracheJ ’ i
(oit pluto les entrailles que beur or.

Pur-rus. L’orgueil, la folie 8c la vanité les au
relient, le autres viocs [emblables qui mar-
chent toufiours à ma faite,& qui ne [e (ont pas ï
plutoft emparez d’vne une , qu’elle adore ou;
quiluy nuit , trouve admirable ce qui ne fief! L-

as , 8c pour comble de mal-lieur , e11 prefle à
oufrir mille tourmens , pour ne point quiter

la canule de fa ruine.
s Mineur. (La; tu 6s leger de glill’ant! Tu.
coules comme une anguille, quand on te prefï
il: 5 au lieu que la pauvreté cil fi gluante, qu’on
ne s’en fçauroit dépêtrer. Mais tout en riant,
nous voicy arrivez prés du mont Hymette. .
Del’cendons , 8c me prens par lc’ manteau , de

peut que tu ne régates.- I"l’auras. Tu as suifoit ; car comme je fuis
étoutdy , j’irois eut-cirre mejettetentre les
bras de quelque ot , ou bien de quelque mé-
chant. Mais quel bruit efi-ce que j’entends
comme du fer qui Fra e contre une pierre 2

M a a en a r. C’e Timon qui cultive un
cham pierreux. Dieux l commeil cil: fait , au
prix e ce qu’il efloit autrefois l Le voila tout
crall’eux, 8c tout couvert de haillons l Mais
quelles gens voy-ieautour de luy P La Force, la

anté , la Sagefle , la Vertu ,eonduites parla
Pauvreté , 8c parle Travail. Voilà bien d’au-

tres gens que tes Satellites. v. Prunus. Fuyons , ilne nous voudra pas re- ,
cevoit en leur prefeuce.

Meneur. Ne craint rient, fous la conduite
de Mercure; si les’aufpices de Jupiter,

1.4 Pauvrun’. Odmenes-tu «luy-châtier,
cure?
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Minceur. Vers Timon,de la part du Maifim

des Dieux.
LA Pauvnrrs’. 0507 l il me me rife fi fort;

luy qui me devroit maintenir, qu il me veut
ravir celuy que je pofl’edois . pour le livrer d

1 à; .* mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu

If
par les délices , il me le rende en fuite ont b
guerit t Efl-ce la la recompenfe des ervices
que j’ay rendus à Timon , en luy oflant fes vi-

’ ces , 8: en l’infimil’ant à la Vertu e

Menuet, Jupiter le veut ainl’i , et l’es ordres

[ont inviolables; ,La Pauvxrn’. Suivez-m0] , mes compa-
gnes , .Timon verra bien-roll: ce qu’il pert en
nous perdant. Qu’il a (ouvienne que jene luy
1] rien appris que de ’ bon , 8c que mon rival
n’en fera as de mefine, Tien,Mercure, je relu
.rens fain e cor sa: d’efprit, fige ,laborieux,
vigilant, mépti antle luxe a: la vanité,comme
des chofesipemicieufes ou inutiles. *
r Mracurcs. Les voila partis javançons.
T 1 un a. Q1; elles-vous qui venez aînfi

troubler ma folitude, 8c me détourner de mon
ouvrage P Retirez-vous,queje ne vous en faf-
fe repentit.

Mnéuu. Tombeau , je (iris Mercure ni
t’amene le Dieu des Richeflès,de la par: de u-
piter. Reçoit-la connue tu dois , a comme il
mente.

TXMDN. Je ne me fouie, ni des Dieux’ ni des
hommes,trompé par les uns a: abandonné des
autres ; a: ie vais de ce pas rompre 141:ch ne:

r aveugle, s’il ne’fe retire.

Pturus, rayons de bonne heure, que ce fou
ne nous caulè quelque malencontre.

Marteau. Atelieæoy, fans te dépiter-tong
c un



                                                                     

’31. TIMON, OU LE MISANTHROPE.’
:t’re les Dieux qui te veulent rétablir dans t5
gloire, 8: combler de honte tes ennemis.

TIMON. Ne me rompez point la tefie de ces
foles promeil’es, se de ces vaines efperances. Il
ne me faut pour vivre que ce hoyau , &je fe-
Vray allez heureux , pourveu que je ne vous

voye point. ,MERCURE. Cela feroit bon, fi nous citions
hommes , mais nous femmes des Dieux qui
venons pour te foula get. Reçoy la bonne for-

[nunc que le Ciel t’envoyer.

l

TIMON. J’ay beaucoup d’obligation âIupi-o

ter,de l’honneur qu’il me fait de le fouvenir de
moy 5 mais je ne veux point recevoir celuy-cy,
qui cit la caufc de tous mes maux. Car c’efl: luy

ni m’a livré aux flateurs ; qui m’a fait drefl’et
es embûches 5 qui m’a rendu odieux 8c expo;

fé à l’envie, qui m’a rompu par les delices , 8c

lors que je ne me pouvois plus palier de luy,
ilum’a abandonné comme un traiiltre ; Au lieu
que l’a pauvreté m’a receu à bras ouverts , 8c
m’exerçant dansle travail 8c la peine,m’a four«
ny les choies neceflàires, 8c m’a apris à mépri-
lèt les fuperfluè’s, C’efi: elle qui m’a rendu
mail’tre de moy-mcfmc , quim’a aftanchy du
I pouvoir de la Fortune, qui m’a cnfei ’né quel-
les cfioient les veritables richefi’cs,qur m’a mis
en un eliat tranquile,où je ne crains ni une poa
pulace émuë , m un Orateur corrompu , ni un
Courtilan fiateu’r,ni un Tyran irrité ; 8: ou je
cultive ce champ en paix , fans voir les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en donc com-
me tu es venu, Mcrcure,& reméne cet aveugle
à-Jqpiter 5 je (Bray allez fatisfait, quand il aura
ren u les autres aulli mal-heureux que moy.

,. Marcus. Tu te trompes , mon amy. Tom
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summum! LE murs-macre. a
le monde ne fçait pas fuporter la pauvreté
comme tu fais , ni crierfi a propos pour dire
délivré. iNc t’opiniâtre point contre Jupiter,
&rcçoy les biens qu’il t’envoye 5 il ne faut pas

.refufer les prefens des Dieux. Allez de gens
ont fait des prieres qui n’ont pas cité [i bien
exaucées que tes injures.

Peu-rus. Veuxotu me permettre de me dé-
fendre , fans me mettre en colcre ?

TIMON. Ouy , pourveu que ce foi: en peu
de mots, 8: [ans préambule, car je fuis eunemy
des longs dif’cours,

Prurus. Mais j’en aurois befoin pour répona
dre a tous les chefs de ton accufatio’n. Dy-
moy, je te prie, en quoy puis-je t’avoir ofencée
Efl-ccen te comblant d’honneur 8c de biens,
a: en te donnant à (cubait tout ’ce que les au-
tres defirent P Si tes flateurs t’ont fait quelque

,déplaifir, je n’en fuis pas caufe , a; leur mépris
v .n’efi venu que de mon abfccnce, J’aurais bien

, plus de fujet de me plaindre , de ce que tu m’as
livré entre leurs mains , 8c abandonnéai ceux

Aquime drcfi’oient continuellement des pièges.
D’ailleurs , ce n’en: pas moy proprement qui
t’ay quité ,mars tu m’as cbafl’é de chez-toy, ce

4 qui m’a mis en une telle colere que je ne vou-
lois pas revenir , quelque ordre que j’en cuire
.de Jupiter , comme Mercure te le dira.

Manteau. Ne crain point qu’il y retourne
jamais , 8c demeure icy puifque Jupiter .te le
commande 5 Continuë de fouît, Timon , 8c tu
trouveras un trefor.

T1 MON. Il faut obe’it aux Dieux 3 mais con;
fidére , Mercure , que tu me vas rejette: en de
nouveaux maux.

Mutants, Porte-les patiemment pour l’a:
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mour de moy,quand ce ne feroit quc’pour fait;
le enrager tes ingrats 8c tes envieux. Cepen-
celant je vais regagner lcCicl par le mont Ethn:
pour m’aquitter de la commillion de Jupiter.

Plu-rus. Vien Trefor, fous le boyau de Ti«
.mon. Continuëù crcufer , mon amy,

Triton. Crans Dieux ! u’eff-ce que je voy?
Veillé-je , ou li je dors r ’où peut venir tant
d’or en des lieux fi reculez i Ne font-ce oint
aufli des charbons ardents 2 Non , c’efl e l’or
tres-pur 8c tres-fin’, qui étincelle comme du
feu. Vien , cher amy , que je t’embrafl’e aptes
une li longue abfenche croy maintenant tout
ce que les Po’e’tes ont dit de Jupiter 8c de Da-
na 5car je ne voy point de pucelle quin’ouvtifl:
l’on fein à une chofe li aimable , 8c fi preciculë.
0 Midas a: Ctœfus , vous n’avez efié que des
coquins au prix de moy!C’ell: tout ce que peut
faire le grand Roy de Perle que de m’égaler, 8e
le trcfor de Delphes ne vaut pas le mien. Con-
faerons icy mon hoyau , 8c mes haillons à la
Pauvretézcar je voy bien que je n’en auray plus
que faire , 8e ne je vivra dcformais dans la
gloire 8c dans ’opulcnce. ais non, retirons-
nous plutoft en quelque petit coin du monde
pour y vivre tout’-feul à noftre aife , a; y bafiir
une tout pour enfermer nome rrel’or.’ Car je
ne veux plus vivre ne pour moy. Arriere tous
ces noms d’Amis, e Patens, dîAlliez,tout ce-
la n’efl; que chimere. La Patrie mefme me pal: Ê
fera ut un fantôme. Je ne veux plus avoir de
con nictation, pour perfouncmi aymcr d’autre
que moy-mcfme. Tous les hommes feront

cformais A mes ennemis 5 leur rencontre me
fera funeflze ; je mettray un grand delërt entre

aux 8c moy , 6c ne feray jamais ni paix ni trêve

au...» il A

.3,.:;-.’-r



                                                                     

TIMON, OU Il! MÏSANTHROPE; à?
7.ch eux. ijnd je l’actifiergy , je ne traiteray
perfonne 5 Autant quej’ay cité liberal 8e com.
plaifant , je deviendray cruel 6c barbare. Si le
feu le prend quelque-part , bien loin d’y porter
de l’eau,j’y jettetay de l’huilc;Si quelqu’un crie
à l’aide en le noyant , je l’enfonceray au lieu de

luy tendre la main. Voila maintenant , me:
Dogmcs , 8e les maximes de ma politique,
mon m’apelle Lycanthrope ou Mifanthrope,
c’e dcquo je neme foucie point, bien loin de
m’en olfen et j’en feray gloire. Je feray bien- a a”;
aile, pourtant, avant que de me retirer , qu’on f,,’,,,,,
[hache que je fuis riche, afin u’on en créve de du geint
dépit. Mais qui l’a déja dita tout le monde? humains,
On acourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne pour y dire plusen l’eureté.
Toutefois, j’ayme mieux encor me communi.
guet pour ce coup,quand ce ne fêtoit que pour

ire enrager davantage ceux que je voy , par
le mépris que j’en feray, 041; eft celui-cy qui
s’avance le remier? C’ell: le Parafithnathon,
qui me ren it n’aguete une corde , comme je
luy demandois du pain , fans (e fouvcnir des

tans repas qu’il afiits autre-fois chez me).
5c fiais bien-aire qu’il fait venu le premier,
pour titre le premier puny.

GNATHON. Bon-jour, le beau, l’agreablc,&
le fortuné Timon ; J’avois bien dit que les
Dieux ne rejetteroient pas toujours les priera
d’un homme de bien. ’ -

T r x o n. Bon-jour, le plus méchant 6:
plus (celerat de tous les hommes. ’

GNATHDN. Ha ha ha l tu veux rire; Car tu
as toufiours aymé lairailletie, æugnd veux-tu

uenous buvions enfemblc? Je gay. une chant-
. -on a boire tout: nouvelle. * : ;. s ,

D

m-



                                                                     

si TIMON, OU LE MISANT-HROPB:
Txuon. I’aycnvie auparavant de te faire

chanter une complainte.
GNATHON. Pourquoy me Étapes-tu? Vien

devant le Juge; pTruon. Atrens un peu, je ce feray bien crier
d’une autre façon. .

GNATHON. Donne-moy plurofl quelque
choie ou: me guerir 5 car l’argent en: un re-
medea tous maux.

TIMON, Osa-gy ! ru n’es pas encore party,
GNATHON. Je me retire; mais tu ce repenti;

ras de m’avoir traité fi mal.
- T!M0N.Œi cil: cér autre tourpelérc’eû Phi;

liade le plus cruel de tous mes vautours, qui
aptes avoir receu de moy jufqu’au mariage de
fa fille , me frappa l’autre jour que j’eflois m1 -

Jade, au lieu de me foulager. Cependant , il ne
f: pouvoir lafièr de me loüer durant ma fortu-
ne, 8: de dire uej’eftois plus beau que Nar-
cifl’e , 8c ue je amurois mieux que ne font les
Cygnes es Poè’tes.

P H r L z A D a. Ha ! l’impudent coquin que
Gnathon , il te traire maintenant d’amy &de
camarade , luy qui ne te vouloir pas re arder
au paravant.Tu as eu raifort de chafiier on in-
gratitude. Pour moy , tu (gais l’eflime que j’ay
toûjours fait de ra vertu, 85 je n’euflè pas man-

ué de te vifirer dans ra difgrace , fi-jen’eufl’e
ceu que les malheureux n’aprehendenr rien

tant que le virage de leurs amis , dans leur in-
fortune 5 mais je t’aporrois dequoy adoucir l’a.

merrume de tacondirion , lors que j’ay apris
que tu n’en avois plus de befoin. Je n’ay pas æ
laifl’é pourtant d’avancer , pour r’avcnir de
lbnger mieux à l’avenir aux amiriez que tu
soutiras faire , 8c de te garder des fluents , qui



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE. fi
ne t’abandonneront point depuis qu’ils au-
rom halené une fois ton rrefor, Il ne (e faut
point fier aux hommes de ce temps-cyîl’ln-

ratitude regne par tout. Mais tu n’a pas be-
oin qu’on te fane des leçons , toy qui pour-

rois infiruirc les autres,8c dont la vie peut fer,
vif d’exemple à toute la Poflcrité.

TIMON. Je te remercie , Philiade , de te:
bons avortifl’emens sMais aprocbe vu peu que-
je te teflonne.
- PHanDs. Dieuxlil m’a rompu la telle avec

En hoyau. qunous a amené ce fou! [fifi-ce là
la récompenle de mes bons avis?

TIMON.AIII autres. Voicyl’Orateur Demea;
ui s’aproche avec un Dectet à la main,qu’il a.
it fans douteâ ma faveur. Car ilfe dit tout

haut mon’parent, quoy que n’aguere a anti
faire quelque diftribution aux pauvres e ma
Tribu, il ne [airoit pas femblant de me con.
noiih’e, Cependant j’ay payé autrefois une
grolle amende pour luy , fans quoy il feroit
pourry en potiron.

DEMKA. Bon-jour, la gloire de ton pais, ba.”
puy &le fouflient de ta famille , le rempart de
toutela Grece.Le Peuples: le Senat afl’emblez,
t’atendcnt pour allèrleDecrct que voicy.dt-
tendu que Timangls d’EqHOaridn. du Bourg de
Caljtnfil’pnfli tous les une: un! m fiavoîr
gai?» probité.évu «fi de rendre [irait-e à I’Ejlat.

a de veiflcrpourh bienfablinD’niL’eurt. qu’il;

remporté le prix aux-jeux olympique: anti la
hlm . qu’à la caurjè . à sur": au reins.

TlMOM. Œglimpofleur; je ne me fuisjaà
mais trouvé aces jeux,

Dru". N’im otte on ne fçauroit mettre
trop de choies aavorables en un decrct. Ne



                                                                     

’51 TIMON, OU LE MISANTHROPE.
mrinterromps point Attendu . dis-je, quilla;
remporté en un msfmejour le prix de tous enjeux.
é- qu’ils’efl porté oniüamnmu en la journée un-

ne les damerait»: . où il enfonfn Jeux batail-

lons de Spsrriun. ,TIMON. Comment-celane n’a), jamais cité

à la guerre. . 4DEMBA. le loue" ta modeflie,maisje n’ay pü
diffimuler la verité, Attendu,enfin,qu’rl eflbom-
me de "qui à d’extraction , ila [smillé Inn ne
sont, à au Peuple . 491:4] (luffa ronflant"! d’or
dans le château , pris duelle: de Mimr-uequifii!
couronnés de "pas: , à qui rimas un foudre ila
nain . pour Symbole defmébguum é de [a tu-
lmr’ ; a du la couronner anflîde [cpt couronnes
d’or. quiferô’: pmlamû: aujourd’huyfnrls thu-

ne ublie par la nouveaux débuts , puifqm de]!
la sfhdt Barbus. à surfeur de n’jauiflann pour
la]. C’efl’l’avis de l’Orateur Demea,ion Amy, I

(on Parent, 6: fou Dileiple. Mais je fuis fiché
de n’avoir pas amené avec moy mon fils qui
porte ton nom.
- TIMON, Et tu n’es pas marié P

’ 5 DEMBA. Non 5 mais je le feray l’année qui

vient , 8c appellera de ton nom le premier fils
quime nai v ra.

TIMON. J’en doufi; Car auparavant je te
cafl’crayla tefle,-pour récompenfè de ta lâche

ce de ton infame flaterie. .s DSMBA, Au fecours mes Amis , foufrirezd’
vous qutun matant frapeles Citoyens, luy qui»
nsefl pas Citoyen ? Mais je te feray bien-roll:
porter la peine de ton infolence, Boutefeu,qui
fibrille le Château pour piller le Tref’or pue"

1c. v4 ÏIKON. Trouve de meilleures couleurs a si
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TIMON, OU LE MISANTHROPE. 39
calomnie , car on n’a point brûlé le Château ,
ni pillé le Trel’or.

DEMEA. Mais tu n’es riche que de larcin.
TIMON. keepy un l’econd coup de ballon

pour ton impol ure, mais fans crier, que je ne
t’en donne un troifiéme. Car il feroit honteux,

après avoir défait deux bataillés de Spartiates,
que je ne pufl’e mettre à la raifon un coquin
Aquoy me [cuiroit-il d’avoir remporté tant
de prix en un jouraux jeux 01 mpi fics? Qui
efl cét autre qui s’avance , ce le P ilofophe
Thralj’clésJe le reconnais à fa barbe de bouc.
de a’ la hauteur de [es fourcils. Il marche
grands pas , a: tommele entre l’es dents; fans

oute u’il me ire quelque harangue , car il
retrou e lès cheveux fur on front. 041m ref-
femble bien, en cét efiat, au Triton,ou au Bo-
r6e de Zsuxis ! Oeil une choie étrange qumn
homme li modefie en aparence, 8c d’une mine
fi grave 8: fi auflere , aîprés avoir philofophé
tout le jour avec les Di ciples , n’ait pas plû»
toit bû fur le l’air un grand hanap que (on va-
let luy aporte, que tous l’es beaux dxfcours s’en
vont en fumée , &il ne s’en fouvient non plus
que s’il avoit bû de l’eau du fleuve d’Oubly.

Caralors le courbant fur (on afiiette , comme
s’il y devoit trouverla vertu qu’il cherche toit-
jours , 8c qu’il ne trouve jamais , il donne ef-
chec 8: mat à tous l’es plats , quoy qu’il le plai-e

gne toufiours que l’on mange tout fans luy; de
s’emplill’ant de vin a: de viande, coudoyeceux

ui l’ont allis prés de luy à table j répand de la
autre fur l’a barbear fur l’es habits 5, querelle la
compagnie,tant u’il le faut emporter vre du
Mimoû il ne lai e pas en begayant de oüer la
[platiné a: la continence,entreles bras de que?



                                                                     

in TIMON, OU LE MISANTHROPE.’
ne Chanteufc.Mais dejour il ne le cede a per-

onne en menfonge 8c en impudence,làns ar-
ler de l’es ufures, 8c de cent autres vertus em-
blables, car c’efi: un parangon de fagefl’e 8c de
doftrine. Mais je m’en vais l accommoder de
toutes pièces.

THASYCLES. le ne viens pas au bruit de tes
trefors , Côme les autres, ni au fouvenir de tes
fellins : Car je ne fais pas plus d’efiat del’or
que des cailloux du rivage,& ri’ay befoin pour
vivre que de pain 6c d’eau , avec quelque or-
gnon, ou quelque falade , uand je me veux
traiter plus fplendidement. e méchant man-
teau lèrt pour me couvrir,& avec cela je difpu-
te de la felicité avec Jupiter. Mais je veux cm.
percher Pile tu ne te laures corrompre à ta for-
tune,& un m’en crois,tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une choie fuperfluë ,
pour rie-point dire pernicieufe; li tu n’aymes
mieux en faire part à ceux qui en ont.befoi11 ,
a: particulierement aux Philofophes , qui le
meritent mieux queles autres.Mais ourmoy,
je ne te demande rien 5 car cette be ace me fil.-
fit. Ce n’en: pas que li tu y voulois mettre:
quelque choie out t’aquiter d’une partie de
ce que tu dois a la Philol’ophie, ce ne fuit pour
en ayder quelque Ami incommodé. Du relie,
elle n’efi pas fort grande , 8: ne tient que deux
boifl’eaux à la grand’ mefure; car il faut qu’un

Philofophe le contente de peu. -
TIMON. C’efl bien dirimais aproche aupa.

ravant , que je redonne quelques coups de
pom , pour exercer ta patience Je de furetoit]:
un coup de baflon..
THRASYCLES.AH recours ,mesAmistui’rcz;

vous qu’on m’aflàfline dans un pais libre à. -

Triton;



                                                                     

L’ALCYON; OU LA METAMORPH. a
Truon.()&:as-tu à crier? cit-ce qu’on ne

t’en donne pas airez 9 Tien , en gvoila encore
une douzaine par deH’us le marché. Mais
qu’efl cecy? toute la Ville accourt en foule;
Grimpons fur cette montagne pour nous dé-
fendre plus facilement d’enhaut , si coups de

pierre. ’Prusrruas. Tout beau, nous nous en al-

lons. . vTIMON. Ce ne fera pas pour le moins fans
coup-fuir; .

L’ALCYON, 0U LA METAMORIBHOSE;

D 1 A L o au E.

Dl CHBREPHON , a; on Sacra-ra.
. Ilpnndfiojet il par!" de la purifiante divin: , fur

la filables Alcyons . mais c’efl’ flafla]! , à mon

mais, filon l’opinion de Socrate, que filon il
[ferme . ce qui fait douter à quelques un: , ce
Dialogue off de la].

CHEKEPHON- QUEL (on afrapémonoreil- ’
le? Qgïil cil: agre’able l Il

vient du collé du rivage , 8c de la pointe de ce
rocher qui-s’avance dans la mer. Mais de uel
animal peut-ce efire a car les poilions ont
muets , 8l les oyl’eaux "qui hantent les mers ,
n’ont point pro rement de chant.

Sceau-r. C’e l’Alcyon tant vanté,dont on
conte cette fable,Oue la fille d’ Éole ayant per-
dulie beau Ceïx (on mary , fils de l’elloile du

Tome 1. 12



                                                                     

’an L’A I. C Y O N ,
jour ,l’e confumoit en des regrets fupetflus ,’
lors que les Dieux touchez de compallion , la

. changement en oylèau , qui cherche encore fur
’ les eaux , celuy qu’elle n’a pli rencontrer fur la

terre.
v’ CHEIKH-(ON. (E91! c’eli l’Alcyoneje ne l’a-

vois jamais ou’i 5 mais l’a voix a veritablemenr
quelque choie de lugubre. Comment cil-il
au: 2 carje n’en ay jamais veu , quoy quej’en

aye l’auvent ouï parler.

Sacra-ra. Il cil fort petit , mais l’a loir:
n’en pas petite, car pour récompenfe e l’on
amour ,lors qu’il fait (on nid 8: qu’il couve
l’es petits , les vents retiennent leur haleine ,
a: la mer cil: tranquile dans la plus grande rie
gueurdel’hyver. C’elt aujourd’huy un de lès

eaux jours qu’on nomme deÇl’on nom Al-
Cyoniens.Voy commele Ciel cil: ferein,& la fa-’
ce de la Mer unie comme la glace d’un miroir.

CHERIPHON. Je le remarquay dés hier.Mais
dy-moy, Socrate, que vou oient dire les An-
ctens, de nous debiter ces Fables , ni ne. (ont
pas feulement impollîbles ,’mais ri icules?

S comme Il cit bien dificile, Cherephon,de
juger de la poliibilité , a: del’im oflibilité des
choies, 8c de mel’urer l’étendue e la puilTance
divineâ nolire faiblelë, puis- ne l’homme le
plus âgé n’eli qu’un enfant à l’ gard de Dieu,

a: l’a vie un point à comparailbn de l’eternitl.
Tu l’çais elle tempelie il’faifoit il y a trois
jours , tel e qu’il l’embloit que le monde dût
abyliner. C rois-tu qu’il (oit plus facile de pro-
duire le calme a prés un li grand orage , que de
changer une Femme en oifeau ! Combiend’u-
ne petite boule de cire , les enfans font-ils de

. figures Meurtres 3 a: tu t’ellonnes que Dieu



                                                                     

OU. LA METAMORPHOSE.
de cette malle terreltre , au: des chofes qui
nous folcnt inconnues? Ne fçais-tu pas qu’il
en; lus haut au delfus de nous , que le Cielnc .
l’e au delI’us de la terre? Combien un hem-
me furpalfe-t-il un enfant tant en force u’en
adreli’e, jufques-là qu’un lèul en barreront des

millions 981 nous avons donc tant d’avanta-
ge fur nos femblables,quel fera celuy du Crea-
teur fur l’a creature? Ceux qui n’ont pas a ris a’.

écrire , ny à jouer des in rumens , ne eau-
raient faire ni l’un , ni l’autre fans miracle 5 a;
il n’y a rien de li facile à ceux ui le lavent. On
peut dire icy la mefme chofe. a Nature d’une
matiere informe produit un abeille , d’une
adrelfe 8c d’un favoir admirable et d’un œuf,
qui n’elt point diferent d’vn autre,en Fait deux
’oyfeaux tout difl’erens. Il y a cent antres mer-
veilles qui nous obligent a au: fort reter us
lors ne nous parlons de la puill’ance divine.
Ielaiiferay donc cette hifioire ou cette fable
à mes enfans , comme je l’ay receue de mes
peres de mores , &conteray à mes deux fem-
mes Xantypeôt Myrto, lamour que tu as euë
pour ton mary , divine Aleone , à la recom-
penlè que tu en as receu’e’ du Ciel. Ne veux-tu.
pas faire le Emblable , Chéréphon?

Cnsnrpnon. Ouy , certes , à l’exemple de
Socrate , puis-que cela (et: alliai entretenir
l’amitié conjugale.

’ filæ

fi.
au a,



                                                                     

a; P a o M r T H se

PROMETHE’E, ou CAUCAS’B.

D I ALO ou E.
Dl Vu LCÀIN, Dr Meneurs; »

a: ne P-noruri-ts’s. ’
C’rji msieu de l’Aunur 5 pour monfinr que tout

se qu’on ufointdePromethe’e rfl’ ridieule,ee qu’il

fait pour ojhr l’autorité aux Fables. à par
coufique»: à la Roligiou des Paye»: qui ejloit
flué: dfflill. Et c’rjilà la filin du Dialogues
des Dieux. dom «hg-o] pff commela refis,

Marcus. 017cv le Caucafe ou il nous faire
atacher le criminel. Cherchons

uel ne rocher qui n’ait point de neige, afin
’en oncer plus fottles clou-x , 8c qui foit dé-

couvert de tous collez pour rendre l’on fuplice

plus exemplaire. p -VHLCAIN. Je le veux , mais il ne le faut pas
. mettreli bas , que les hommes qu’il a faits le
. paille venir’détacher 5 nyli haut qu’on ne le
paille voir. Il fera bien à mon avis, futile pana
chant de cette montagne , au delfus de cér’

. abifrne. Nous atacherons l’une des mainsa’. ce
roc , 8c l’autre a celuy qui cil tout contre.
Macula, Tu as raifonjcar ils font tous deux

efcarpez, 8c inacceflîbles. Viença, Promethée,
ne te fais point tirer l’oreille , 8: monte ville-
ment que l’on s’attache.

Pa ou" m’a. Ayez pitié d’un mal-heureux;
que l’On fait foufrxr injufiement.

Miami-as. J’en fuis d’avis pour nous faire

s
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0U LE CAUCASE. 3&4;
mettre en ta place? lift-ce ne tu crois que le
’Caucafè n’efipas airez granïpour nous y ara-i
cher tous trois, ou que tu és bien aile d’avoir
des compagnons de ta mifere,quiefi: la confo-
iation des mal-heureu1?ça,la main droitejcoi-
.rgne, Vulcain, de toute ta force: 53,13 gauche,
qu’on l’arachekauff. Voila qui va bien. Le
Vautour defcendra tantofl pour te ronger les
entrailles,en recôpenfe de ta belle invention, .

PROMITHE’E. 0 terre quim’as engendré ! Souper.
8c toy Saturneac Japet , faut-i1 tant foufrir à? fi"!

four n’avoir rien fait 2 ’fl’d’
Mzncuns. Rien fait , miferabie ! 8c n’eût ce

rien faire que de tromper Jupiteren un Feflin ,
. 8c ne luy donner que des os couverts de graif-
fe, pour fc reièner la meilleure part î D’ail-
leurs qui t’obligeoit à faire ljhommc , cét ani-
mal fin &cauteleux , 8c parriculierement les

.femmes , &â voler enfuitele feu du Ciel , qui
citoit le partage des Dieux , a: leur plus pré-
cieux trefor 2 Après cela , tu viendras nous
prefcber ton innocence , 8: de dire qu’on a
grand tort de te punir.

PROMan’r. As-tu bien le courage , Mer-
cure , de me perfècuter en cét ei’tat , 8c de me
reprocher des choies , pourlefquelles je meri-
terois , je le jure par les Dieux, d’eftre nourry
aux dépens du public dans le Prytanée a Que
fi tu citois deloifir , je ferois bien aire de dif-
purer contre toy ,pour confondre Jupiter en . F
ta performe. Pren fa défenfe , toy qui cil fi R"ll""

. grand Orateur, & fait voif qu’il a eu raifon de
mtatacher icy, prés des portes Gafpiennes , ’
pour eût-e un fpeâacle d’horreur aux Scythes.

Meneur". Tu t’aviiès un peu tard de te dé-
fendre, Mais d”: que tu voudras , wifi bien



                                                                     

1,7
’46 PROMETHpE’E,’
nous faut-flattëdre la defèente de l’oyfeau qui
doit commencer ton fuplice. Cependant , je
fèray ravy d’entendre ra Rhetorique , car on
dit que tu és un grand Sophifie.

PROMBTHEÏ. Parle le premier , puifque tu
és l’acufatenr, 8: prcn garde de ne pas trahir la.
caufe de Jupiter , Vulcain fera noflreluge.

Vuacam; Non pas cela , mefchant , mais
plutoil ton aeufareur 8c ton bourreau , pour
avoir fait refroidir me, forge en dérobant le
feu du Ciel.

Pneus-raïs. Separons donc I’accufation
en deux. Tu parleras du larcin,& Mercure des
rautres crimesiAufli-bien le Dieu des larrons
n’auroit-il point de grace a parler contre-eux.

V u r. c A l N. (me Mercure parle pour nous
deux ;car je n’enrens rien a la chicane ; & n’ay
pas cité nourry comme luy dans un bareau,
mais on fait que c’efl un de l’es meftiers , aufiî

bien que le larcin.
Mrncuxr. Il faudroit beaucoup de temps,

pour le préparer à une fi grande aceufati0n,car
ce n’en pas airez d’en raporter nuëmnt tous
les chefs j mais pair ne tu en tombe d’acord,
8c mefme ne tu en ais loire , il n’efl: oint
necefl’aire e plus longs ifcours , 8c ce croit
une rande folie de fe mette en peine de prou-
ver es crimes ne l’on avoué: Je diray feule-
ment quec’efi ien abul’èr de la clemence de
Jupiter , que de retomber fi fouvenr.

PROMSTHEiEt Nous verrons tantofi , fi ce
que tu dis cil folie ou non. Mais puifqne tu

- . crois que cela ruât, je vais entrer cama defen-
fe. Premierement, j’atefieles Dieux , grief:
pitié de voir Jupiterfi chagrin 8c de fi mauvai-
Çe humeurqu pour n’avoirpas en la meilleu-



                                                                     

. OU LE CAUCASE.re part dis un feflin,i1veüille crucifier non pas ’
un homme, mais un Dieu,& de res anciens ca;-
rnarades , qui l’a fervy dans l’ocaiion Tu fais
quelle cit la’liberté des felljns, 8c qu’il n’y a

que les fors 8c les enfant qui s’en formalifent 5
car les honefies gens , au lieu de s’en ofenfer;
la tournent en raillerie. Mais de garder cela
furle cœur rs’en venger aptes fi cruelle-
ment,cela e indigne,je ne dis pas d’un Dieu,
ni du fouverain des Dieux , mais mefme d’un

alant H (une. Car fi l’on bannit de la table ces
onefles libertez, ne reliera-fil que de f’e (m’i-

Ier comme des bâtes 2 ce qui et?! tout à fait in»
digne de la table de JupiterJe ne croyois donc
pas qu’il s’en dûfi fouvenir le lendemain , bien
loin de m’en punir comme ila fait,& de s’ima-
giner qu’il ait receu une grande injure , de ce
qu’on afait une des parts meilleure que l’au-
tre , pour voir s’il [auroit bien choifir. Mais
prenons la choie au pis , a: pofons , non pas
qu’il ayt eu la moindre part,rnais qu’il n’en apr

’ point eu du tout , filoit-il pour cela mefler ,
comme on dit le Ciel a: la Terre,& ne parler

, que de croix,de vautours, de rochers et de pré-
cipices? u’il prenne garde qu’on n’impure
celaà foible et: à lâcheté , Qui-ç ne feroit-il
point pour de grandes choies , puis qu’il en
vient à ces extremitez pour un morceau de
viande? Combien les hommes font-ils plus
jufies a: plus raifonnables P Où en a-t-on veu

iayent fait mourir leur cuifinier pour avoir
riponné quelque’chôfe?0n ne prend pas gar- j

de à ces bagatelles , ou fi l’on les châtie , c”efè

feulement d’un fouliez du de uelque coup de
point; mais d’envoyer pour ce a un homme au.
’ gibet,c’eil: une actionbatbarc , et une cruauté. v.



                                                                     

a! PROMETHE’E,”
inoüie, Voilà pour le remier’ point, où fans
’mentirj’ay eu quelque onte deme défendre ,
mais on en devoit avoir davantage de m’accu«
Ier. Parlons maintenant du fecond , ui con-
cerne la création de l’homme , où je doute ce
qu’on veut reprendre, 8c fi l’on veut dire qu’il
n’en faloit point faire du tout, ou u’il le faloie
faire d’autre façon. I’examineray onc l’un 8e

l’autre,8c pour le premier,jediray, ne tir s’en
faut que les Dieux y ayët perdu que que chofe,
qu’ils y ont gagné beaucoup, de qu’il leur en
plus avantageux qu’il y ait des hômes,quelque
méchans qu’ils paillent dire , que s’il n’ en

avoit point du tout.Pour reprendre la cho e de
plus haut,il faut [avoir qu’il n’y avoit du com-
mencemët que les Dieux au monde, 8e que la
Terre n’eiioit u’un grâd 8e vaüe deniert, cou-
vert de forefls pailles. Car d’où viennët à vô-
tre avis,ces Champs 8c ces]ardins fi bien culti-
vez,ces Tëples, cesAutels 8c ces Statues qu’on
adore,que del’invention humaine? Comme je
fange donc toûjours à quelque chofed’urile 8:
d’avantageux pour le public , je détrempay de
la terre avec de l’eau , comme dit le Poëte , 8:
les paiiirillant enfemble, j’en fis un homme à
naître image , avec l’aide de Minerve» Voila
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux fe
Plafënent-ils ren font-ils moins Dieux qu’ils
n e oient au paravanr P Car à voir comme J’u-
pirer le tourmente ,on diroit qu’il y a beau-
coup perdu. Craint- il qu’ils ne fi: remirent
contre luy,comme on fait autrefois les Gram-2
8c n’en-il pas airez puill’ant ont les défaire,
luy qui a rangé les Titans a la raifon E Les
Dieux donc n’ont receu aucun dommage de
moninvention, mais pour montrer qu’ils y

h

u.

Mai



                                                                     

. d’où je devois at

0U LE CAUCASE.ombeaucou profité , on n’a qu’à regarder la

Terre ui e oit alors en friche,& qui mainte-
naut e cultivée a: fournie de mille choiès uri-
les a la vie 3 car elle ne produit rien d’elle-met:
me que de fauvageLn Mer meûne cil en quel-
que forte adoucie parla Navigation ,les lilas
habitées , les. Villes pleines de Temples, d’Au-
tels , de Rites , 8e de Sacrifices. Enfin , pour
parler avec le Poëte , toutes les " a: les pla-
ces publiques font pleines de Iupr r. Encore,
li l’on me pouvoit reprocher d’avoir travaillé
pourma gloire 5 mais parmy tant de Temples
des Dieux , ou en trouverez-vous un de Pro;
méthée Bec qui fait airez voir que j’a negligé
mon interefl particulier, pour celuy u public

Offiù’

v "014qu
’ pour

Confident encore u’unc felicité fins ré: la...
mains n’efl: qu’une fe icité imparfaite , 8e que c Ip.’
s’il n’ avoit point d’hommes , la beauté du

mon e feroit comme morte, &nos avantages
beaucoup moindres , n’y ayant performe pour .
les admirer, D’ailleurs, comme nous ne con-Â
noiflbns les choies ue par comparaifon ’, la
grandeur de nofire orrune nous feroit incon’.’
nuè’ s’il n’y avoit point de malheureux. Cepen-

dant , au lieu de m’honorer pour de fi grands)
biens ,on me cr cifie , 8: je reçois des peines

tigre des recompenfes. Mars
quoy li] ya parmy shommes des meurtriers;

es inceflueux. , 8: des adulteres. Et n’y en a-’
t’il point parmy nous 3 a; pour cela pn ne con-j
damne point le Ciel 8c la Terre , qui nous ont
produits l Vous direz , peut-eût: , que. nous
avons plus de foin qu’auparavant,,& qu’il faut
pourvoir’â toutes leurs necellitez. Et qui a av
mais veu un Palieur fe plaindre-de la fecon 19’
périe l’on troupeau 5 à çaufc de la peine qu elle

i ,Tome I. ’ E



                                                                     

à]. .PROMETHEE’-,’ ’
idoqne: Car fi cela cil: penible ,’ ahellaudî’

utile a: honorable;outre que cela nous fer: d’o-
Eupation,& u’autrement nous demeurerions .
les bras croi ez fans rien faire , que nous fouler

Nedar a: d’Ambroilie. Mais ce qui me B-
ï: le. lus , c’eR de Voir que ceux qui r: plai-
gnent avantage des liâmes , font ceux qui ne
s’en fautoient palier , particulieremeut des
femmes , u’ils ayment le plus, quoy qu’ils en
dilent le p de mal. Ils le déguifint tous les
jours en cent fa ons pour en jouÏr,& non con-
tens de les care er,en font des Décfl’es (hagi-
Fëu’un’ peut: dire que j’ay eu raifon d’avoir il:

hômgma-is uc jele devois faire d’une autre
»-lbr’:e,& non pas (Emblable a nous.Et pouvois.
je choifir un plus beau modelle que celui que je
’fav’pis tout parfait .9 Eufliezwous voulu que
enlie fait un animal fans intelligence , qui
feuil pû nous rendre aucun fervice9039 vous

- cæsiujuites l Vous prenez bien de la peine,
A ppurpoufler’d’uneHécatombe,d’allerjarques

en]! Il" c ez esllîïhiopiens irreprehenii’bles , 8c vous
5’35"" cruùïezcduiqui ci]; calife que vous avez des
a" a, Autelsiôr’des Hécatombes. Mais c’eflall’ez de

donne. Cela; parlons maintenant du larcin du feu. Et
’ remieremét,vous l’ay- je dérobé, pour l’avoir

anneaux’hômesln’efi-Ce asllanaturedecét
e’l’emènt de fe cômuniquer ans il: perdre?C’e

donc une jalonne goure pure , indigne de ce
que les Poètes apellêt des Bienfaiâeurs. D’ail.
leurs,;quid j’aurois dérobé tout le Feu du Ciel,

fine v aurois au: aucun tort. Oriane fait
ruilait ni bouillir l’ambrofie; aulieu que les hô-
ines en du: befoin tous les jours pour lampe-
eites neceflitez ,quand ce ne listoit que. pour
leur faire des saqifices. N’efioilpas vray au;

.



                                                                     

OU LE rC-AUCASE. ’Ïi
vousn’efles fanais plus site , que quand vous

- pouvez aller umcrlafiimée de; uelque holo-
cailliez de forte que vos plaintes ont contrai-
aussi tosdefirs. Iem’eflonnezque vous n’avez
défendu au Soleil de leur envoyer fa lumiere,
qui cil: un feu beaucoup plus brillât a: plus pur,
le que vous ne l’acufezdeprodi uer vos tre--
fors,& de "diifiper vôtre bien. oilâ tout ce
que jïavois La direz ont ma défenfe. C’eft à
vous d’y répondre vous pouvez; mais je rie-I
mande la replr’que. V

MERCURE. Hn’efi: pas aifé de ré ’ondre à un

’ (impudent Sophifte, tu-es bien eureux que
lupin: ne 76a. point ouïmes je fuis afièuré qu’il

t envoyeroit une douzaine de ’Vautotrrs au
lieud’rmuant tu l’as vilainementoutragé fait:
pretenede te défendre. Mais dy -mo , pour-
quoy citant Prophete , n’as-tu point u ce qui
te devoit arriver l V

Prions-ra l’aile l’ay bien il: Mercure aussi:
jîayi’û airai queje ferois déliv Ë? un Heurs,

de mais, qui v viendra de, bas , a: qui
tuera mon Vautour. , .MIICIIII- je voudrois qu’il fifi déja uni!
se , 8: que: nous. fumons a a table enfembie
munie auparavant , pourveuqnc au ne

point les parts. , ,Paon-rais. Patience , tum’y reverras en;
que, par Jupiter me délivrerapouLIm (ès-g
yice important que je [:1 rendrai; ’ À

-Maacua, s .. pi]! -’ Paonsrnr’r. Tu connaisŒhetis. rimais je
ne serragpoinzdisulgerunl’csretgui doit faire
madélivrauee, v ’ ’

M . Sial: en , ruasjrailhn den’en.
tira. des: A4922Yülseinsl° "iîélêl’wïflôl

l) s



                                                                     

à; DIALOGUES
qui vient fondre fur fa proye , 8: voudrois que
le liberateur fait aufli proche que le dan ger,

son «antan-arcanes :mtonteros
DIALO ours pas DIEUX.

Lcfitju rfi rouchi dans l’argument du .03:th
1 précédent :114 refit, un: partie des Fables a]?
. expliquieiey lmefafougaje qui aide beaucoup

à le: retenir. . i - j
D I A L 0 I G U

Dl Paon-mis n’- na lapina:
- , Elivré-mo ,Iu iter,’çPro u s r in s. anflmis Plus. P J

’ Influx. O41; ’e te délivre méchantlEfl-ce
pour avoir fait ce eau chef-d’au ne qui nous .
caul’e tant demal , a: pour avoir dérobé le feu
du Ciel,8: trompé ton Maiflre dans un feflin?

I Promu-15’s. N’ay-je pas airez foufert, ara.
thé depuisfi long-temps au Caucafe,l8: nour-
riflant de mes entrailles le plus cruel de tous

les Vautours 1 ’Inn-r tu. Ce n’en: pas la centième artie de
ce que tu as merité, Tu devrois dire rafé du
Caucafe , 8: non pas y titre anche; a: n’avoir
pas feulement le foye rongé par douze Van.
tours , mais encore les yeux &le cœur.

Prousrnr’s. Tu ne te repentiras point de
m’avoir fait cette gratte. 4-

.]urr-rsa. C’efl que tuas envie deme troua;

pet encore une fois. ,
’PROMETHE’I’. A quoy cela ferviroît-il? as-tu’

oublié ou cil le Gaucafèæ: n’as-ru point d’au;

tres moyens de me punir , quand geluy-la’ t5
flanqueroit: s a vs. t.



                                                                     

DES D’IE’U XI p 5;
13min)..- Mais encore que me veux4ru dite!
Pnourrun’s. Si je te dis ou tu vas , un

croiras-tu 1- * ’ ’ ’
. Juin-un. Pourquoy non 2’ a
. P a o un a n’a. Tu vas coucher avenue

Nexe’ide. lJurlïln-Et puis qu’en arriveror’il?

I Pnour-rm’n. Il milita de vous un enfant
qui te dépoll’ederas comme tu as fait ton pere ;
pour le moins les Dellins t’en menacent, c’en;
pourquoy tu feras bien de n’y point aller.

J’uPr un. Je te croiray pour cette fois , nil
go tu as li bien deviné, mg Vulcain te d ta-z

e pour récompenl’e. a

mueztorosorszmmnoszmmmür
D I A O G U. B

un Inn": a: un! Curroon.’

t Ardenne-m0 In iter ,. ’ta
curmou’ P failly , je n’y rye’tour’iieray Élus:

faut-il tenir l’a colere contre un enfant; p ,
4 ’Iurrrnt. Un enfant? petit fripon,plus vieux
que Japet , 8: plus fubtile que Prométhée. ’ i
vCu’rroon. le m’en raporte auxPeintresat aux
Poètes qui me reprel’ente toujours de la forte ,
mais encore que t’ay- je fait pour me mal-

traiter. *Influx. Tu le demande , melchant , qui
m’as rendu amoureux de toutes les femmes,
fans qu’une feule l’oit amoureulè de moy 3 li
bien qu’il me faut tous lesjouts trouver mille
inventions pour en jouir .

Currnou. C’eli qu’elle te redoutent,8t qu’el-

lescraignent par refpeél de t’aprocher. v p
Influx. Mais on aime bien les autresDieuxn

’ - E iij



                                                                     

fi D 1115!. O G W318
Apollon-n’a. ensoutaner, de nuaient E
d’Hyaeintb’e P

Cartoon. C’ell: u’il cil beau 8: galant , se
avec tout cela , Dap ne ne slell’ jamais-pu ré.
kndredl’ainnr, tant l’amour efivune clore
libre. QËe li tu voulois te arer 8: adoucir un
peu la li ne dans r s, je nedourepoinr

en! neleur donna dans-la une ; mais il
miroir pour cela quitter. ta foudre se torr

lgide.
Inn-rut. Voudrais-tu que je fille des: clic-

lbs indignes ale-Jupiter a
son no n Ne lbit donc pointamourenx.
Influx. le le veux ell:re , mais l’am- route!

ces foiblell’ess tmfisisje te pardonne.

moommwmmmmm
Dl K L O G ET 8p

tu MIRGIII’ tr un jura-trac
Ounois-tu l’a-æ

Inn-"1’ ’ M une aux. Œj , la me
d’Inaque 2

Jus un. Elle-merlu: ; Innon par jaloufie l’a
transforméeen jenill’e , pour m’empel’cher de

l’aimer , &l’a donnéeen garde a un mouline
I ui ne dort jamais ;car comme il a cent yeux,
ily en: roûjours quelqu’un qui veille. Mais tu
es allés adroit pour m’en défaire; Va le tuer en
hforel! de Nemée , oui] garde cette belle ; 8e
aptes la mon , tu ameneras Io par mer en
Égypte ou elle fera adorée lbusle nom d’llîs,

le veux qu’elle prélide aux vents Gram flots,
fit qu’elle lbit la Partout. des Nautonniers.



                                                                     

n ne: sur aux: à?
WWMWMD I. A. L 0.6 U B
1:: Iururn n- a: G-Anrurnr,’
Influx. BAH? - moy mon. petit mignon;
. u maintenant que nous [brames
hors: danger, a: queje n’ay plus ni bec e ni
bug .

GANYMIDB. E: que font-ils devenus plus.
tapas venu bndre fur mo en forme d’Aiglç,
a; m’enlever du milieu l e mon troupeau f
Comment ésom devenu homme I

Inn-un. le ne fuis ni homme-niai haïrais»
le rouverain des Dieux,quirne fuis gin. trans:
formé pour te pofl’eder.

Gnnnunr. Es-ru Pan? mais tu nias ni cor-
ne , ni jambes veluè’s 3 ni. flûte , qui [ont les
marques de ce Dieu. i

Jun-r In. Nien connoia-tu point d’autres !
GANYMIDI. Non; mais nous fierifions tous

les ans à «luy-q , un bouc à l’entrée de (au-
’ «me; 8e pour (oz; je croi que ru-ésæqûelque

maquignons d’en ne, de ceux qui les exilé;
un: pour le: vendre.
- ]unun. N’es-rujumis ouï parier deIupia
ter , 8c n’as-tu Ras veu un Aure) confiné tu; le
Mont-Ide , à «in; qui fait le tonnerre a: les

éclairs î i ’ I ’r GAIYMIDI. tao)! c’en to! quifair tout ce
bruit qu’on entend là haut, à qui mon perch-
erifle 80(1st une un bellien a: que fautois:- je
fait pour’m’eniever? peat- «tu qu’à cette heu.

re mes brebis font mangés, du long. . ï
J un r r r a. tu fisses encore gefükd’fln

1 J



                                                                     

3? D-IALOGUSS- qmaintenant que tu- ès Immortel a: le camps;

non des Dieux a vGANYMED a. Comment ! tu ne me remettras
pas aujourd’huy où tu m’as pris 2

[un un. Non 5 car toute ma peine feroit
perduë.

(hmm tu r.Mais mon pere’fe mettra enta-i
1ere lors qu’il ne me verra plus, a: me donnera
le fouet pour avoir abandonné mon troupeau,

uPl’rIR. Ne crain point, tu demeureras

toujours icy. I 1V amusant. je ne le veux pas, laiilë-moy
aller,& je te promets pour récompenfe de te
ramifier llhonneut de noiizre troupeau.
filant-ra. (Lu-ç tu-és fimple , a: que tu-és en;
enfant ! Il faut oublier tout cela maintenant
que tu-és dans le Ciel , a: en cita: de faire du
bien à ton pere 8: à ton pais, fans te foncier de
leurcolere; Car tu ne feras plus homme,mais
Dieu a de au lieu de lait 8c de fromage,tu vivras
de Neâarac d’Ambroifie, et verra reluire ton
Anne dans le Ciel , plus que les autres.

GANYMIDB. Mais fi je veux joüer , qui me
tiendra compagnie a car j’avais plufieurs pe-
tits camarades fur le Mont-Ida.

Influx. Cupidon joîiera avec toy aux olTe«
1ers a confole-toy feulement , 8: ne fouge plus
aux cbofes de la terre.

GANYMIDI. Mais à quoy ferviray-je :icy P
y a-t’il des trou ux agneler? .

Inn-rut. Tu eras l’Echanfon des Dieux, 8:
leur verferas le Neâar.

GANYMIDI. Bit-il meilleur que le lait?
Inn-un. Tu ne voudras plus boire d’autre

choie lors que tu en auras goutté;
U finir aux. Et ou coucheray-je lanuit, fera:

A. àfi).

s-s.. es



                                                                     

D B 8 "D IEUO’X;’
È avec mon petit camarade Cupidon à

Inn-un. Non , mais avec moy g car c’en;
vpourcela que je t’ay pris.

Gars YMSDI. Ne Ranrois- tu coucher fenil!
Inn-ren. C’efl: qu’il y a du plailir de coucher

avec un bel enfant.
GAN yuans. A quoy fer: la beauté quand

il faut dormir? -Inn-ria. Cela rëd le fommeiliplus agréable;
GANYMIDI. Mais mon pere e fichoittoû-

jours quand je couchois avec lui , il difoir que
je ne faifois ne remiier a: parler toute la nuit,
8c que jeluy onnois des coups de piedsde for-
te qu’il m’envoyoit le matin coucher avec ma
mere.Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,

I tu peux bien me remettre ou tu m’as pris,
Inn-rut. Je t’aime bien de la forte; car je te

baiferay alors tout mon foul,
GANY un ne. Tu feras ce qu’il te plaira , mais

pour moy , je dormiray cependant. I
Juan-n. Nous en parlerons un autre fois;

Maintenant Mercure qu’on l’emméne ; 8e
qu’on lui faire boire l’Immortalité , afin qu’il

nous ferve d’Echanfon : mais apren lui aupa-

ravant à prefenter le gobelet. -
mm»mmmmmmmmim

DIALOGUE -
In: Junon se on Jan-nu;

’ E uis ne tuas amené ic Gan
jnuw’ Dmîde t3 tu ne me carelyl’e phi:
comme auparavant.
(JUPITERrES-tll jaloufe d’un fi Emple a: flin-
nocent garçonîle croyois qu’il n’y euft que le!
femmes qui te pull’ent mettre en mauvaxfe in;
tueur.



                                                                     

D I A li Ô G U B 3
Innomïu nete verne pas mîeuxpouiëè

regard, ni d’une con plus bonnette. Car je
vous prie , cit-ce une chofe bien-faute. au.
Mamie des Dieux defe methamorphokr tous
lesjours-, ramon; en on, ramon: en taureau,
tantoll: en Cygne , pour aller-commettre. (in
terre des adulteres .IMais encore ne tranfpory
resgtu pas des Maiflrelfes dans le.Ciel,comme
tuas fait ce petit mignon de couchette , que
tu tiens toujours pres de toy , fous pretextç
d’en faire fou Efchanfon ; comme s’il n’y en
avoit point icy , a: qu’Hébé a: Vulcain 51mm:
las de faire leur charge, 8c qu’on ne pull pren-
dre à un befoin , le Verfeur d’eau? D’ailleurs;

tu ne prens jamaisde fa main le verre, que tu
nele baifes luy-mefme en prèfence de tout le
monde , «le l’on diroit que ée baifer t’efi plus

doux que le Nectar Car louvent tu demandes
à boire fansavoir foif, dt feulement pouravoir
un pretexte de le baifèr 3 quelquefois tu le fait
boire le premier , out-boire aptes luy , à le
bailèren quelque otte en buvant. Il te &ifoit
beau voir l’autre jour joliet aveclu-y auroit:

’ (blets fans t: flanche niton Egide! k fçay tout,
ne penfe pas m’en faire acroire. ’ ’

J un i g u. miel maly a-t’il àbaifetun bel
enfant,& à joindre ce plaifità celuy duNcâart
Si tu en avois goutté , tu ne me krois plus ces

reproches. a . I -union. Ce [ont-là des difcours- de Fédérafte,’
Endroit que j’entre bien perdu l’efprit pour

aprocher ma bouche de celle d’un petit 6&2

nunc. , .. *l la!" safran: éf’emîné qu’ilcfl.î1 m’ait plus

agteable que u... Ne. m ’en faispastiœ dans
tige , &"cefi’e’de Contrôler me: actions.

d



                                                                     

’51? blÎEïtF’Xi’
’ 1’ intox. Je te-eonièilledel’épouiërpour tu?

fic et encore plussfouviensutoy sommera me

traitespouriur. .» Inn 11x. C’en uetu voudrois ne ton
Boiteux nous fêtant a table,lors qu’il on de fa

ge , tout couvert de enlie à de fueur , Q
. que-je le baifafl’e en cet effat , ou il te fait hors

reur à toy- incline qui en: famere. Peniëz qu’il
feroit beau-voir de renvoyer pour luy Gany-
mede ,uni eiffïbeauat fi mignon, a: ce qui te ’
fiche le plus, de quiles baiiërs font plus doux
que le Neâar.
v Immu- Maintenant que ce beau fils efl: icy,
lumen te Fait mal au cœur; mais tu ne t’en

laignois pas au ruant , 8c toute fa crafl’e 8:
futur n’empe choientpas qu’avec plaillr tu

. ne primes le verre de fa main. ’
Juneau Ta jaloufie ne fait qu’acroiiire ta
douleur, armon amour. Fa toy fèrvix pas

7 Vul’eainJi tu n’es pas bien ai e de voir Gany.
mede; mais pour moy je veux qu’il me relëm.
te â boire , 8c qu’il me donne a chaque. is dix
laifers. Ne pleure point , mon mignon, je fit.
ray repentir tous ceux qui s’ataqueront i top,

WmmmmmmAUTRE DIALOGUE p
ne IuNoN n D8 Jurieu.

Il!" o fi. OUi penfes-tu que [on Ixion!
îun-rn. Un fort d homme, 8c il:

orme com agui:
pas admis ma ta

. Junou. C’efi suintoient «in!!! p03 digne

de cét honneur. 4Junrsx. fiitîIc le veuxfçaidk v

car ’ scela,jene1’autoil j
bic.

,5



                                                                     

sa HurricanesJunon. ’ayhonte dei: dire , un: fouîm; q

pudence e grande. » v uInn-ria. A-t’il voulu carellër quelque Déef-ï

fe t caril femble que dei! ce que tu veux dire;
I Junon. Il s’en: adreifé amoy-mefme. Je ne
prenois pas garde du commencement à (on
amour ; mais a la fin voyant qu’il avait tori-
jours l’oeil fur m0 ,8: qu’il foûpiroit de temps
en temps , a: lai oit couler des larmes , qu’il
buvoit aptes moy lors que j’avais bù,& en bu-
vant me regardoit,& baifort le verte ,tje mu-
perçus de fa folie , mais j’eus honte de te le di-
re,& crûs que cela fe palferoit. A la fin il a eflé
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre, je fuis
venu tout courant pour t’en inüruire,afin que ’
tu en filles un châtiment exemplaire.
Juneau. Voilà un hardy matant, de vouloir

planter des cornes àgupiter. Il faut que le Ne:
Etar l’ait bien enyvr g mais c’efl moy qui en
fuis caufe , pour trop aimer les Mortels, &lcs

ire manger à ma table, Car il ne fe faut pas
étonner fi ufant des mefmes viandes , ils ont
les mefmes delirs , 6: conçoivent de l’amour
pour des beautez immortelles ? Tu fçais qua.
,Tiran c’efl que l’Amour.
I JuNoN. Il cil vray ’qu’il’eft bien ton’Maifire,’

a: te méne bien , commel’on dit , par le nez,
Mais je voy bien pOurquoi tu as pitié d’Ixions
C’efi u’il ne fait quête rendre ce que tu Il? ’

aas pre é; Car tu as couché autrefois avec
me , a: en as eu Pirithoiis.

In pr-r n..T’en fouvient-il encore? Sçais-tu
uel e mon delfeim Ce fêtoit un tro grand

uplice de le bannir pour jamais de no te pre-L
fonce; mais puis qu’il pleure et qu’il foûpireàjc,
En: d’avant,

l’a . "A, lm.., î



                                                                     

’ Innomœgy! que je couche avec luy?
’ "Juin-ru. Non pas’cela jurais quelque fan;
mon: qui te retremble , pour contenter en
quelque forte fa paflion. -

Junon. Ce feroitle récompenfer , au lieu
dele punir. - -

Juan-ru. Mais quel mal cela .te feroit-il?
Junon. Il croiroit m’embraa’er de l’afrout

en retomberoit fur moy.
[un-r33, Mais iln’ auroit que luy de trot-11.3 ’

pé 5C3! quand nous armerions une nue à ta
reflèmblance , cene feroit pas Junon. »
J unon. Comme les bômes ont fouvent plus .

de vanité que d’amour,il.s’iroit vanter d’avoir

couché avec moy,8c me perdroit de reputatiô.
luxures. Si cela arrive , je le precipiteray

dans les enfers , ou ataché a une roue , il ne fe-
ra que tournoyer , fans prendre jamais aucun
Iepos.
Junon. Ce fuplice ne feroit pas trop grand

pour fou crime.

V D I A L 0 G U E
"tu VuLcain ne n’Atorron.’

,Vurclun. A Pollen, as-tu veu le petit Mer;
. cure , comme il en? beau a:

foufrit à tout le monde? Il fait allez voire:
qu’illëraun jour , quoy que ce ne fait encore
.qutun enfant. l
- ApoLton. L’appellesau enfant? luyqui cit,
plus vieux que laper en malice. -
. Vpurcnrn. Qçlmal peut-il avoir fait , qu’il
ne fait encore ne denaiflre! ’
iAMLLONg "finaude-le a Neptune dont"



                                                                     

I
l

12; D 1A3... 0 G [Id-28
pila emporté’le trident , a: à Mars de quiila

ris l’épée flans parler de moy , dont il a déto-
Ëê l’arc 8c les’fiéches, i A

’V u LC A IN. (&on a un enfant encoreau
.maillot P .

Apouon. Tu verras ce qu’il I’çait faire s’ü

t’aproche. I v. VRLCAlN. Il cl! delia venu chez moy.
Accueil. Et ne t’a-t’il rien pris 3

, .Vutoarn. Non,que je fçache.
’ApoLLon. Regarde bien par tout,

’ VuLcun. Ie’ne vois point mes tenailles.

v.

interrois. Jegage qu’on les trouvera dans -

[es langes. v . .VuLcA IN. (Lucy, il cil: déja li adroit cepetî:
voleur ! Je croy qu’il aiapris àdénoberdans le
ventrede fa mere.

Aromn. Il abien d’au tresqualitezfl’u vois
comme il calife , il-feta un jour grand orateur,
la mefinebon lutent, fi jcnemetrompe; car il
adefia donné le croc-en-jambe à Cupidon 5
Et comme les Dieux en rioient , a: ne Venus
le prit pour le haire: , Mu] déroba on -Cefl:e,
8c eût emporté lefondre deJupirer , s’il n’eull:

clic trop chair ,8: trop pefint aurais il luy en...
lcuaïbnl’ceptre.

-- Vu nous Voilaun liard, it gala-ad.
a ducaton. Iloltaulli m tien.

VILCAI’H. meula! ’
à Amour. Il a Bitmùtflrumentvde la ce;

quille d’une tortuë , dont iljouë en ’
jurquîàme rendrcjaloux. me; qui Gris le Dieu

A del’harmonie. Samerevdit , qu’il ne dort po V
mais: la nuit , a: qu’il va jufqu’aux enfin: ,’ . ï
pour faire touliours quelque boniment-il mais: .
ms: demande-vertu. deuil d’annuler



                                                                     

. ”L
un”!

. R5 * ’pas maux. ’ a;
tournevis: , le conduitles Yiwn mm.
beau.

VutcArN.C’eft moy qui la luy a7 donnée
- pourluy fervir de jouet.

Accueil. Il t’a pris tes tenailles pour révj

compenfc. -VuLcAlN. je fuis bien ailë ne tu m’en Mec
àuvenirüelos vaiscbercher fouhcrceau.

D I A I. O G U E

Dl Vuacun sa veloute-ra:
flouant; . 0re! une clignée bitterait;

chante que je t’aporte , 041e
veux-tu que nous en Morts 2

Sun-un, Pend-moy la relie en deux tout

d’un coup, . -Vurcun. Tu veux voir li je lëray allez (à:
pouti’enrreprendrej Dy man’s bon ., igue;
tu la veux employer. ’

Juan sa. A meEendre la relie par la-moitï.
le ne ris point , a: li tu ne m’obeïs , tu verras
comme il t’en prendra 5 Fta ’l’eulementwde

toute ta forcejcar la telle-me ndde douleur,
&jefoufirelesmofincs maux , que li j’allai!
en travail d’enfant.

WLCAIIL Prend garde que nous’n’allions
faire quelque fotife; (la! jeun! t’acoucboraypa:
fi doucement qualrne’Sagc-feme.

’ juprrrnÆrapefeulemontûns- ’ naaùidrc.’

le me lailfe faire le relie. j » 8’
Vue-4m. C’oû’bierimalgté-moyjuuis q y

grainons firmament: MM

. A---



                                                                     

34. D I A L O G U E S
m’é tonne pas li tu avois mal à la relie , y ayant
une femme enfermée , 8c encore une Amazone
avec la lance a: le bouclier 5 C’efi ce qui te ren-
doit ficolete. Mais qu’elleefl: belle! Donna];
moy pour récompenfe de t’avoir délivré fi heu-
reul’ement , puis -qu’elle cit déja en âge d’offre

mariée.

. JUPITER. Io le veux ; mais tu auras bien de la
peine a la refondre à t’époul’er3car elle veut de,

meurer vierge toute fa vie. . ,
I Vu Lcarn. Laine-mg faire , j’en viendray

bien à bout , pourveu que j’aye ton confiture-u,
ment.

Juneau. Ne t’y frotte pas fi tu ès rage.

D I A I. O G U E

on Nrrrunr ne un Marteaux; O
Nieruur.N E fçauroit-on parler a Jupi-Ï

I ter?Malienne. Non, il en: cm efché.
Nrrrune. Dy-luyquec’e moy.
Mineur. Ne l’importune peint , on ne le
- peut voir au jourd’huy.
NEPTIINI. Efl-celqu’il efl avec Junon?
Marteau. Cen’e pas cela,
Neptune. Œoy douce avec Ganymeder
MSRGHRS. Encormoins, ’
Nui-uns. u’a-bil.’ je le veux fgavoir.
Marteau. Il etrouvemal.
Nrprune. chuoy?
Marcus. I’ay honte de le dire.
flattant: Amoy quifuis fou frete P a

’ ’ "’ Menton.«A.

A



                                                                     

DES DIEUX. C;Macula. Il vient d’acoucher.
Ï " Nitrunr. Coinmennefloit-il hermaphroù

lite? Je ne m’en citois pas aperçu , ni qu’a
cul! le ventre plus gros qu’à l’ordlnaire.

Marteau. Altaï. n’eût-upas là qu’il. avoie:

mal. ’t ’Nn’nmr. ou donc , à la rafle è Comme
uand il acouchav de Minerve? Il a le chef bien;

coud. ’MIRCHRI. Non , à la cuiflë.
Nana-mu. Comment cela? «ouche-il pas

tous les endroits du corps ï
Macula. Junon , par jalonfie , aperfuadé

à Semelev , u’il aymoit de coucher avec luy
dans toute a gloire 5 fi bien ne le feu de fon
foudre s’en pris au lambris de . chambre , 8c
l’a confumée. Tout ce u’on a pû faire en cette
rencontre , ç’a au: de auner l’enfant 5. car elle-

efloit grolle, 8! de le mettre tout chaud , du;
, ventre de la mere dansla cuifl’e de Jupiter, ouï;
il a achevé [on terme. Il vient préfentement de
s’en délivrer, 8: en: encore tout debile du tram

vail. r aN EPI’IINB. thu’a-t-on fairde l’enfant?

MIRCHRI.?CP3] porté à Nylfe 5 pour efire
nourry par es Nymphes du pa’x’s; qui l’ont
nommé Dyonifius, du. nom de [on par: , 8: de.
celuy de leur Patrie.
; NI P1111". Ainfi Jupiter. cl]; le pet: 8: la nacre
de ce: enfanta .

Muraux. Il ef’t m7; mais je n’a)! pas le loi-t
fi-r de t’en dite davantage 5 car je vas de ce pas

. querir de l’eau ,, a: lercfle dontles acouch es:
9m REM; a

me Il. I f3



                                                                     

a par A L a c un s-

DIALOGUE ’
" * tu Mazout: ar-nu Senti.
Mineur l. ARefte, Soleil , par l’efpaee de
A 4 trois jours , 8c qu’il n’yait,ce-

pendant , qu’une longue nuit; OÆ-les.Mrec
détellent tes chevaux , elhius ton flambeau ,

a: te mon. ’ .LI SoouIoila des commandement bien
Etnnges. lift-0e que j’ay manquédmon de-
Voir , queJu irez , pourmepumrnent que la
nuit triomp e du jour 2

Murmure. Non , c’en qu’il en a befoin pour
une choie d’importance.
- Le SOLEIL. 0d cil-il maintenant!

Meneur. Chez Manette en Beoeie.
- LI Sonn- Etune nuit ne fuît pas pour
Contente! res defirs. i -MERCHR a. Non pas cela; mais parachever
le Heros qu’il a commencé,

La Satan. mijl l’acheve à la bonne heu-
le ;mais cela ne a: failloit pas du temps de Sa-
turne. une découchoit point d’avec Rhéa ,
pour aller carafe! la femnie’ïlc (on voifin .-
Maintenant pour une putain ilfirut boulmr-
fer tout le monde. Cependant , mesdaevaur
deviendront rétifs faute d’exercice , a: il tuai.
flra des épines dans lacartiere du Soleil. Les:
hommes Ian airent dans les ambres: a: tout
«la pour b ir ce beau Heros.

Maxcuiu. Tay-tOy qu’il ne t’en fifi ra-
pantin". Cependant , je vais achqverma com-
million 4, 8c dite à la. Lune qu’elle ne le halle



                                                                     

D E 8 U I EU X. v t 8’57
pas non plus,& au femmeil qu’il n’abandonne
peinardes hommes , de peur qu’il ne s’aperçoiq

un: de ce changement.

maezætmm:mmm:mm
DIALOGUE

au Vains troua Lulu."
Vains. Bouc: trace. fat-on be e Cou.

rierc? d’arrc et quelqu ois toi!
charnu milieu de ta courtement aller vifiter un
chaman , a: pour le contemplera ton aife lors
qu’il cit endormy (une: Montagnes de la Cu

ne aLa-Luur. C’en ton il: qui en cfi caufè.
Vruus. billons-là ce petit infolcnt , qui

n’épargne pas inerme l’amer. , a: qui m’a (bu-

veur contraintcdedefcendrc fur le mont Ida,
pour y careil’er Anchife , ou furlc Liban en
veut d’Adonis , avant que .Proferpine me p
feuil: ravy pour lepoflëder 5 quoy que depuis, C if?!
touchée de mes larmes,elle me l’ait rendu pour Z" h
moitié. Je l’ay cent fois menacé de tuiler (on mm; a.
arc 8c fou carquois, a: de luy couper les aines, l’amie
et le felray bien l’autre jour avec un de mes pa- tu a"
tins ;mus quo il ne s’en (envient lus,fi-tofl:f’"’
qu’il cl! échap . Cependant , ccC airent eff-
il beau? car cela ferviroit de quelque confola-

mon, ILa Luna. Tuf ais qu’il n’y a peint de laides
amours , mais ’ cil: vray que je ne me i5
hilèr de le regarder, lors qu’au retour e la
chaflè, il Ércnd (on manteau furl’herbe , a:
s’endort , apuyé d’une main fur fan coude , a
de l’autre lainant negligcmment tomber 9d

r. r à.



                                                                     

DIALOGUESYl
traits; Alors delcendanr fans faire bruit ,2 Œ
nurchant fur la pointe des pieds ,’ de peut de
l’éveilch , je gonfle, en aprochant , le doux
parfum de fon haleine, Tu devines allez le
reflegcar tu fçais’ce que c’en: que d’aimer,mais ,

il cil: vray que je meurs d’amour.

I DIALO GUE
in Vanne et ne Cartoon.

Humus. R Beaune cc que tu fais ,petit1fi’î.’
’ pou , je rie-parle point des defor-

’dres que tu califes dans le monde 5 mais que ne
fais-tu point dans le Ciel? Tu chan es Iupitcn
en cent façons ;Tu fais- defccndrc a Lune en. i
terre 5 tu arcfle l’eSolei-l dans lescprifons de ’
Climene 5 (ans parler des fifi-ans que tu me
fais à moy-mefme qui fuis ta mcre. Mais tout
cela feroit peu , fi tune t’efiois aufli attaqué a’ v

celle des Dieux, que tu fais courir toute for-
ccnée fur-le mont Ida , tranfportéc d’amour
pour l’on Atys, &s’enqucrantde lu aux f0»
refis 8: aux rochers; montée fur une "qui cit
traifm’: par des Lions, 8: fuivy de fes Corybans
tes, ,ui-nc font pas us rages qu”elle, Car les
uns c fiant desinc’ ionsau coude 5 les autres t
coutât tou’t échevelez pardes précipices fileur-
cy, (aunent du cor, cesiautres dutambOur a;
des cymbales 5 li bien ne routeln montagne
netentit de leurscris 8:" 2e leurs débauches. Jç
crains donc quecctte Déellc, firenercrourne
que] ne jour en fan bon feras, nevcn e (in toy
ce: a rom , ou qu’elle ne tctuëen la tireur , et
ne te fille déchirerpar (es lion ,ou bien patres
grelins mn;fontncncoreglns,l’iirieuxè, - I 1

u



                                                                     

DE S D1 il? X;. Caribou. le ne crains ni les uns ni les au-’
trcs;car lès Prefires font trqp eEcmincz,& j’ay
’aprivoifë lès lions , a: en ais ce que je veux.
D’ailleurs , elle cil trop empefchée àl’amour

ut ronger à la vengeance. Et puis , uel mal
is-je , de rendre aimable ce qui e beau t,

Voudrais-tu que j’eulÏe guery Mars de la pal;

fion qu’il a pour toy? pVrnus. on; tu-és malin mais qu’il te fous
fiienne de ce que j’ay dit.

D I A I. O G U E
D’Encuu, v’EscuLur rr m Inn-uni .V

. juin). N ”Avez-vous point de honte de;
- a vous entrebarrc comme des,

coquins , a: de vous qutrdlerjufqua-ia table

de jupirer. si stcuu, Efl-il juiïe , mon pere , que ce
Charlatan palle devant moy?

Escuuu. Non pas Charlatan j mais le Dieu».
de la M edccinc , qui vaut mieux cent fois que
toy , &.tous tes femblablcsa

Hrncuu. En quoy cil-cc ,.Impolieur., que
tu vaudrois mieux e moy! Bit-ce pour avoir.
cité frape de la fou re poumon beau fçavoir :;
canon ne’t’a mis dans le Ciel que parpitié. i

EscuLApr. Il te lied bien de me reprocher
ma mort , aptes avoirefh’: brûlé tout vif fur le.
mon: Eta comme un criminel!

H r a c u I. r. C’a me volontairement lors.
quejÏcus purgé l’Univers de monfires. Mais.
pour toy,qu’as-tujamais fait que l’empirique,,

i . comme ces afrontcurs qui ventent (levains fra--
. 3ms par où ils le fentadnureri. -

m!



                                                                     

a; arnaquasEscuun. Tu-as raifon ; car e’efi moy
qui te donnay de l’onguent pour labruflure
lors uc tu montas icy tout grillé. Mais je n’a;
jamais elle comme to , efclave d’une lm udia
que, qui rc Faifoit , et , 8ere fouflctoit lors
que tu manquois â ton devoir. D’ailleurs , jç
rr’ay point tué ma femme, ru mes enfans com:

me tu as fait. . ’ It Encan. Si tu acterais , tu porteras la
peine de ton infolence -, a: je te feray faire une
eulebute du ciel en terre , dont tu auras bien de
la peineà guerir, quelque habile que tu fois
dans la Mcdccinc.

Jan-rait. Et moy , fi vous ne vous arcflez,’
je vous mettray tous deux dehors par les épau-
les,(ŒEfculape paire le premier , puis qu’il
cit le plus ancien.

" l D 1 A I. o G U a
on Meneur" tr D’Aportom

Meneur. Uïas-tu,Apollon,d’eftrc ainfi
’ l - Quille?
APOLLON. mu nele feroit, ellant fi mal-heu»

reux en amour?
Murmure. Quel maLheur t’cfluil arrivé depuis
’ la .p’erte de Daphné? »

’Apouorv. La mort d’Hyacinthe.
Mamans, ng lia rué?
ApoLLoN. Moy-mefme. I
MIRCBRB. Eftois-tu en fureur comme tu vis
« uclquefois?
- Anneau. Non, mais comme je joiiois au

palet avec luy , Zephyre jaloux de aoûte ami:



                                                                     

p I D E S D I E U X; 7xtu: z a emporté le palet a: luyen-a café la une.
Jel ay pourrai": vainement jufqu’aux Mona
ragues 5 car qui pourroit atteindre le vent r
Mais au retour j’ay me contraint de faire les
limerailles de mes amours aveccelks d’Hyao
cinthc a Toutesfois,pour me combler j’ay fait
naiftre une lieur de [on Gag , qui citillulhe
pour [bu odeur 8c pour (a beauté,& qui porte la
marque de mes te rets &de me: plaintessmail
je ne laill’eray pas ele regretter toute ma vie.
I MIRCILII. Tu as tort , Agneau 5 Cu ceu:

fini aiment les chofès morte , le doiuent ré-
oudteà les perdre.

AUTRE DIALOGUE
D’Arotton r-r ou Mutcuiu.’

Mucuxr. ’E s r une choie étrange ,’

» pollen , que Vulcain aitépoufé les plus belles de tournoies Déclic: , a;
je ne fçay comme elles ont le courage de l’em-

L brailer , lors qu’au retour de fa forge il cl! tout
couvert de cuire 8: de fileur,

q A Po r. L ou. Il y a dcq s’étonner, 8c
principalement à un Amant in arrimé comme
moy , qui fuis un par mieux 5k que luy, pour
ne rien dire davantage.

MIRCIIRE. Vante maintenant ta beauté à
ton harmonie , a: moy ma force a: mon adref-
a: s lors qu’il (è fimdra coucher , nous nous
trouverons tout feuls a tandis qu’vn miferabla
Courœutdeboutiqnc tout eûtepié , cmflèr: "
Venus &ka Glaces.

ArouoN. Encore as-tu en quelque benne
fmmuviqceqnipeat l’avis a reconnu



                                                                     

fifi. . DIALOGUES .la; en: tu n’a pas autrefois déplû à Venu ; à
en as eu l’humaphrodite: Mais moy de (leur
pexfonnes que j’ay fervies , l’une a mieux aimE
dire changée en arbre , que de me foufrir; 8: 5  
j’ay tuél’auue , par mal-lieur , en me jouant.
Mais , dyëmoyv; comment ces Déellës ne font:
elles point jaloufes les unes des autres?

0;. 14 Marcus. C’en: que Venus palle l’on temps
Un": dans le Ciel, tandis que les Graces (ont dans

l’Ifleide Lemnos avec Vulcain. - ’
Apouon. Pentes-ru qu’il lèche les. déballe;

clics de [a femme!  Mxncnu. S’il les fiait Fil n’en Faut point
douter; mais il n’en ofetoitjien dire , au]
craint la colere de Mats : Tu fçais comme les.
gens de guerre En: infolens , 8c particulierea
menr envers lesAntifans comme luy. ’

ApOLLoN. On dit pourtant qu’il leur drelTe
quelque fiiege.
Marteau. le nefgaysmais je. voudrois 1 eûte-

pas, , .w un 1A, L o G U a ’

tu Junon, 1119: luronne
Erînblement , tatane, mais Pair

de beàux enfans âJupiter.
u lin-mu. Nous ne pouvons pas toutes efite
metes de vulcain; -Inn on. Il oeil: vray qu’il efl efiropië; mais en
ce: d’un Venus l’a bien voulu pour mary; car
outre qu’il à enrichy le Ciel de mille feux, il
t’attendaillufixe Eaxl’eucellence.de [on 1.2:;

153



                                                                     

P

un DIEUX. y;’- Mais ta fillc,d’un courage malle, cotre la bien;
fiance de [on fexe’, va jufqu’eu Sc rhie égara
sa les haltes , lusficruelle mille ois que les

cymes-,8: ton 1s cil de tousmefliers,Archer’,
Violon , Poète , Medecin , "a étably des Bu-
reaux de pro herie à Delphes,à Claros,&àDi-
dyme, ou il "e melle de prédire l’avenir , a: fur-
prend lesrfimples par des Oracles trompeurs’,
qui ont toufiours quelque porte de denier:
pour évader. Cependant , comme le nombre
des fors cil: infiny , il s’enrichit de lès irnpoflu-
res 5 mais les plus figes reconnoiiTent bien là
fourbes, 8: f avent que ce grand ’Prophete n’a
pas [heu u’i tueroit (on Hyacinthe , 8: ne
Daphné e fuiroit , malgré toute la beau: a:
fa erru ue d’or. je m’étonne donc qu’on t’ait

preferée a Niche , 8: ne tes cnfans ayant cité

jugez plus beaux ne es ficus. -
- LA-rotu. Ta ja oufie ne eut foufrir qu’il!
triomphent dans le Ciel,& oient celebres,- ru.-
ne par (a beauté, a: l’autre par fou harmonie. .

Junon. Tu me fais rire, de prendre ton fils
pour un excellent Mulicien , luy qui eufi: e06

catché en la place de Marfyas, fi les Mufes luy
enlient fait ’uflice, Pour ta fille elle cil fi belle
avec (on ivi age de pleine-lune , qu’Aâéon fiat
devoré par l’es chiens ,Æour l’avoir veuë tout:

me; de peut qu’il ne il le trompette, un;
bien que le témoin de falaideur. Car pour fi
pretenduë virginité , je n’en fais, que me , veu

u’elle ne pourroit faire le melba de Sage-
?cmme, comme elle fait , fans quelque expo;

rience. . . .. b:» Lu-our. Il te fied bien, Junon , d’efire ale
’ imamat compagne du lit a: du thrène de.

v agiter 51ml: nous te-chtgnslbjen Japntçyfo,

lame. la l g

s.



                                                                     

i; D I A I. OC U E S ’
lors qu’épris de l’amour de quelque mortelle; -
il te quiteta pour la polI’eder.

D I A L 0 G U E
n’Arorïon :1 in Mineurs:

’Morron. gît-tua me , Mercure?
Mutants, ine riroit , A llon 6’ -’
- mchofe li phifinpê? ,- Aramon, Conte-lamoy , afin que j’en rie

àmon tout. .v Hume. Mars vient d’eflre pris , couché
me Venus.

hou-on. Comment cela P Parmoy le "de

le me aventure. ,. Meneur. Il y a long-temps que Vulcain
fedoutoit de leur amour, a: épioit l’heure de
13s l’urpïendte . Il avoir donc mis autour de (on
He iles filets comme invifibles,& citoit allé tra-
"mais to ’ . Le galand prenant ren rem ’
en l’enfance Mary , et! allé coucher avec (a
maintefe garais le Soleil les adéeou verts,&en’
haverty Vulcain -, de forte qu’il les a pris tous
aux En le fair,& les aenvelopez dans l’es , rets;
Venus touteconfialê , tâchoit à couvrir Il nu.
dite! Mars cherchoit à ’fe-âépeflrer; mais com-

meila veu Mlfien pouvoir nuira bout , il
a curetons aux priera Bran: menaces.
Il Arc: rom. Et Vulcain l’a mais êchaper.’
- Meneur. Bien loindecelafila’dppellê tous
les Dimpom élire témoins de (on des-hon-
rieur. Cependant,ees pauvres Amans le mue
priseommeaâ "M! , l’infini "ses;
recouvroient d’un voile 3e honte -, cm
1- M cachetleutnuditêy v ’

.1

1,1?



                                                                     

pas oraux. y;.- lycaon. Maisoe lot ne rougir-il point de
publierIon infamie.
; Museau. Il cille premier àen rire; Mais I

te dire la vairé, j’enviois h bonne farine
ne de Mars , d’otite firrpris couchéavec la plu:
belle de toutes les Dédiès , a: lié avec elle par
duchailiaes qui me fe pouvoient rompre.

Aramon. mon tu voudrois eflre pris (le

la forte? ’Maman. (linon doute 3 Vien les voir en.
ce: climat li tu n’és de mange blâmerai
en froideur , ou loueray ta continence. ’

Mmænmzæssv-mm:m
D I A L O G U B

in luxois u on [neurula
faire. n. ’Aurois honte , J iter , d’avoir
- , Inn fils prognpstg’eminé comme

le tien , mixtionnerez: la coinça nie dissertai-ç
rusâmes fiirieufèsv, a qui plus millet.
que luy ; Enlinil reli’emble mieux à tout une,

qu’à fon pere. » ZTan r r tu. mimé; éfominé’a conquit la
race a: la Lydie, 8: afujet-ry les Indes;aplts

en avoir fait le Roy [pt-ironie: , avec tous (ou
Éléphant Etoequi cit «leplus au. e, fait

sil a En: tantale en fautant 8c dan nt avec
es femmes ;au.fondu remboursa de la flûte;

&le plus fomentym ; (mali uelqu’un aof6
parler de fesmyfleresfil l’a pris s lès-ceps,86
lamelle mwadéobjté (on enfant.Celn d’un? .
il- f ruchât ne chiite:i D’ailleurs, s’i -
mpnbeux.&gàébhuhé , «latte fait tott’à 5,33m

[mâtant jabota Mn. U



                                                                     

nm;

32’ Il! fiiALCâUEhsf. Il. wuis- u’i ait e l tan esc o es e ant-
Plateau. Ne viendâs-tu point louer au Pin-î
vention de la vigne , apr s avoir veules maux
qu’elle calife , 8c qu’elle confia la vie au pre;
mier , àquiil fit ce beau relent?
ZJIIIH’IR. Cen’ell: pas evin ui fait ces (le;

forcîtes, mais l’excès g car en e prenant mo-
derément , il tend les hommes lus gays a:
plus vigoureux.Mais c’efl: la jalon e qui te fait

rler, 8c lefouvenirde Seméle; uis ue tu
Entres indiferemmenr ce que fou. s a 3e plusi-

Iu. ’flmræmwr:D 1 A L o G U a

un Vlnus st nsCunnoN.’
Nanas; ’Où vient,petit Amour, que tu:
’- domtes tous les Dieux , 8c moyf

mefme qui fuis ta mere, a: que tu ne peut rien
fur Pallas , comme fi pour elle ton carquois
lalloit fans flèche , a: ton flambeau fans cha-
eur?
4 Cupioou. C’en: que je l’aprehende.
ï Vnnus. Mais Mars dt bien plus furieux , 8E

tu nel’aprehendes point 2 1
ï ’CuvrnoN. Il me rend les armes volontaire-ï

ment , &m’apelle à (on fecours; au lieu que
Pallas me regarde de traverst 8c un jour qu’il.
m’ariva de l’approcher , Si tu me touches,(lir-
elle , je te perceray de mon «lard,ou te prenant
par le pied ’e te précipiteray dans les enfers.
D’ailleurs,elie a le regard terrible,& efi éfroya-
ble avec (on cafque a: [on bouclier, oûl’on voiç
bâiller la tcfiç de Manie, eoiféedg limans, ,.

b



                                                                     

, - A DÈS DIE’UXQ’
. VifinSLMâis tu crains Pallas a: la Gorgone;
il: n’aprehendes ni Jupiter ni les foudres 5 les

. Mulès mefmes qui n’ont ni foudre ni Gorgog
ne ; font à couvert de tes traits. ’

Carmen. C’en uejeles ref cèle, 8: qu’el.’

les ont quelque cho de vener le,outre qu’el-
les me divertiflënt par leurs chanfons , 8c qu’il
n’y auroit point d aparence de rendre le mal
pour le bien.

Vnnus. Et Diane que r’a-r’elle fait?

Caribou. Elle a quelqu’autte amour dans
la telle.

VsNus. 04.51? .CurIDoN. Celuy de la chaire ; qui la fai
brofl’er par les forcit: , ou je nela faurois fuis-
ne : Mais pour (on frere , quoy qu’il [oit ex:

cellent Archîr. . . . . . ’
l Venus. Je ay bien ce ne tu veux dire 5 u
au l’as fouvent blellë de îles traits.

LEJUGEMENT DE P AIRIS.’

’ DIALOGUE
Ï on Inn-rut, Mineurs, Paru;

a; les trois Déellès. )
Inn-na; 1)an cette pomme , Mercure , à

- i va en Phr gie vers le beau ’pa.
lieur de Troye, qui gar efes troupeaux furle
mont Ida ; Tu luy diras que jel’ay fait Juge de
la .Beaut6,parce qu’il cf! beau 8c amoureux. Les
Belles , il cit temps de tir; car je ne veux
point dire Juge; entre à? femme a: mes filles,

l iij l



                                                                     

in DIALOGUES ”
puis-arbis ne peut prononcer enfile de ru?-
me, fans oublier les deux auner ,61: je voudroit,
a’il E pouvoit , quetoutes trois umportallimz
la victoire. Mais vous n’avez rien à craindre s
car outre que Pâris dl fils de Roy , &parenr
de Ganymede, il dl- E flapies: fipeu mali.
cieux , que vous ne devez point aprehender de
parcella devant luy. V 7 ’

Vruus. Pour moy , mon pere, je ne me;
rois pas mefme Momus r Juge , & accepte
œhry-cy,quel qu’il pu’ enre- 3 car que pour-
roit-il reprendre ila Déclic de la Beauté? Mais
il faut qu’il agrée auflî à mes rivales.

v jurions. Nous prendrionsâ un mon Mars
pour Achirre , quoy que ce foie ton galand.
[unis-ra. En: de mefme fiiitîæerthinerè

ve ? Quo l tu rougis, 8c bailli-s la veu?! maisla
pudeur la bien auxfilles; a: ’ vois bien que
tu en ès contente aufliÆarcez dîme àla bonne-

. heure , 8c que les mal-heureufes ne s’en pren-
nent point a leur In’gqea-r vousfavea quem
elles trois , a: qu’il n’y a qu’une pomme v

, Mineurs. Allonslc prenons le chemin deh
Phrygie , je pall’eray le premier pour vous con-
duire, 8c vous me ruinez fans vous arrefier.

I Du relie , ne craignez rien , Je eonnois Paris,
il en bourrelle homme , a: ne vous fera. point
d’injuliice. .

v Vsuus, me tu me plais de dire cela 5 mais
gironner, eâ-il marié z ’ » * .
. Mineur. Non î mais je croy qu’il a une
thallium: fur le mon: Ida -, 8c je m’imagine
que au quelque fille grofliere 8e ml-apn’lè ,
qu’il n’aime pas trop , mais pourquoy fais-tu

une quellion à A»,4 flirtais. Ier-irois à aune thora. z



                                                                     

A v DES DIEUX. Ç;-. mais. Tu t’acquirtes malde taeô’mlllîon’,

Mercure , d’entretenir celle-c] lèparément.
unau". Ce n’ait rien; Elle me (imam;

doit feulement fi Paris Cflok marie. -
Pneu. Pourquoy cela-l VMarteau-u. J e ne la]; Elle dit girelle lafait

fins demain. v t - .Parus. Efi-ilmariéen éfet! ’ ’
Minima. le croy i ne non. "
Parus. Efl-ceun mple vilageois , on s’il

annela gloire a: l’honneur .1 ’
Mrncuar. I e .penfe. qu’elhnt jeune, 8: fils

du Roy , il finit bien-aile de l’efignalcr dan:
les batailles.

ans. Voy-tu que je neme plains. pas de
ce que tul’entreriens toute feule? Venus n’efl:
pas de ces grondeufes, se qui a: fichent de
tout,

Meneur. Il n’y a pas aufli de fujet de s’en
ficher; car elle me demandoit la mefine chofe
que vous ; a: jeluy répondois de mefme. Mais
10!!! endevifanr , nous voicy en Phrygie. Voi-
là le mont Ida que je découvre 3 8c vu
soufi , fi je ne me trompe.

te luge

Junon. En quel endroit; je nele voy pas.
Marteaux. A maingauche, fur la me de ce

cofieau. Voilà [on trou eau 8c fa ca une.
IuNo’uJenevo’Ï as e troupeau. , ,
Mixeur. Regatîez vis à. vis de mon doigt;

Ne voyezsv’ous pas fortir des brebis du milieu
de ces rochers , et elqu’un avec fa houlette
qui les rafl’exnble ,’ e peut qu’elles ne s’écar:

sent trop?
Junon. Il: le voy. , fi c’efi: luy. K
Mineurs. luymefme. Mais. puis-que

nous fèmmesfiprés 5 dcfcendom de peur’dc

G iiij



                                                                     

i D I ÏAÎ I. O GÙ ’39
,’éfrayerenvenant tout à coup foudre thaï"

u . .. Junon. Je le veux. Maintenant que nous;
flammes dçlèenduës; que Venus marche de.-
vant? Carelle doit f avoir le chemin , eflant
genuè’ icy fouvent c ercher (on Archife.
’ Vrnus. Je ne me pique point de ces reproæ-f

ches. r . .Msxeuxr. C’en: moy qui vous conduirays
irCar il me fouvient , quand Jupiter CROÎI
amoureux de Ganymede , que je venois fou,
Je!!! icy voir ce que fuiroit ce petit mi non , de
lors u’ill’enleva, je volois autour de uy ou:
Île foû ever’, 8c ce ne doit pas elire loin e ce
Jieu , veu que s’ilm’en fouvient bien , il joiioit
’de la flûte fur ce roc , présde [on troupeau,
lors que Jupiter , changé en Aigle , le vint ra-
vit , &mordanr de (on bec fa Tiare , pour le ’
tenir plus ferme , l’emporta dans les nues tout
étonné , tournant la relie pour le regarder.
:Alors i’amaflây la flûte qui efluit tombée dans

lafrayeur; Mais (allions voûte Juge que voi-
t]. Bon-jour , le beau Pafleur. .

Parus. Et à vous le beau fils, fontces
Dames que vous menez dans ces de erts?Elles
,font trop belles a trop délicates pour brolièr

’parmy ces haliers. )Mancunn. Ce ne font pas des Dames , Pa-
ris , ce font des Déell’es. Tu vois devant toy,’

f.Venus,Pallas se Junon.Pour moy,jefuis Mer-
cure.041.oy ! tu changes de couleur , 8e t’éton-
ncsiNe crains rien,nous ne femmes as venus
icy pour te troubler, mais pour te aire juge
d’un diferent qu’ont ces Déellès pour la beau-

,té, parce que tu es fçavant dans les choies
feulement. Du relie , le prix de la vidien,



                                                                     

tu: maux: h".m’écrit autour de cette pomme. »
PARIS. (me; je voye? de]! pour le plus bene."

ÏGrandsDieuxmomme’t pourroit un mortel ju.
ger’ de trois beautez immortelles! cela furpafiè A
la capacité d’un berger,& li quelqu’un le pou- .
Noir faire, ce feroit mon un courtifim, qu’un
berger. S’il faloit ’re u’elle e11 la plus belle

de ces brebis ou de ces c évres, je m’en acquit-
. terois peut-ente bien î mais voicy des beautez
divines, 8: li accomplies,que l’œil a de la peine
à fè retirer de defl’us l’une, out contempler les

. deux autres , tant la veuê emeure atachée au
premier objet, 8: le juge toufiours le plus beau. k
D’ailleurs, je fuis tellement ébloui de tant de
Aclartez, qu’il me fèmbIe que je n’ay pas me: de

deux yeux , 8: je voudrois dire tout œil, com.
meArgus, pour les pouvoir mieux contempler,
outre que l’une citant femme de Jupiter, 8: les
deux autres lès filles , il ne fait pas leur de [à
nieller de leur diferent.
.. Marcus. Mais upiter le commande, a: lès

[ordres (ont inviola les. . - v .- ,v PARIS. fieles mai-heureulës donc n’en :qu
font V que leur mal-heur , 8: qu’elles ne s’en

prennent point à moy. -. Meneur. Ellesl’ont prontis;i1ne relie plus

jqu’â juger. l i, -. Parus. Il le faut faire, puis-qu’on ne s’en
l peut défendre, Mais je voudrois bien (avoir fi
on les peut voir toutes nués , car il cil difficile
d’en bien juger autrement.

v Mazout. C’efl à toy qui és le Juge,d’en or-

donner, ,l PARIS. Si cela en , je les veux voir toutes

.nu’e’s, v. Mineurs. peshabillez-yous, volige Juge

v



                                                                     

’11 fait

Wh: :DÏÂIOG’UITS
le commande à tandis qu’il vous’regardeiâ;
«je tourneray la’tefle de l’autre collé,

Vertus. Tu-as raifort, Pâris, de nous. vouloir
flaflas voir toutes nués , je tevais montrer que je
"3m; n’ay pas feulement quelque partie du corps
rimer
gril-Ie-
mn leur
dan.

agroable , comme mes rivales, mais que je finis
également belle par tout. .

Parus. Ne la regarde point , Paris , qu’elle
n’ait défait l’a ceinture 5 car c’efi une ma icica-

ne quiy rient quelque charme enferrn . Elle
ne evoit pas and? venir parée 8: ajuflée en
Courtifane, mais le laitier voir toute une 8e

’ «fans artifice.

Parus . Elle: raifort; on" mitre ceinture;
VINS. Qe Pallas elle donc fou cafque;

dont l’horrible crelteeficapable d’épouvante:
un berger 5 Craint-elle que lès yeux bleus ne
sfoient pas alliez forts fans armes !
" PALLAS. Tien , voilà mon calique.

VrNus. Tien , voilà ma ceinture.
Inn ou. Ballons-nous de nous deshabilleri
PARIS, Dieux 1 qui de beautez 8: de mer-

s’Veilles! (hi; celle-c7 a d’éclat , 8: cette autre de
mqu 5 8: qu’il paroi-li: bien que l’une cl! fille
6: l’autre femme de Jupiter ! Mais que la der-
niere a d’apas , 8: qu’ene ales façons aimables
8: attrayantes! Ah e’ell trop de felicité pour un
mortel. Touzefiiis , je les veux voir encore fa.
parement 5 caron les voyant toutes enfanble ,
"on cf! li confits , que l’on ne fait que choiiir,’

Venus. Iele veux.
* PARIS. (Æ; Junon demeure, 8: queles deux

autres fe retirent. *luit on. Opand tu m’auras bien regardée;
Pâris , il relie encore quelque choie à confide-

-’ger , C’chleprix dei: videlle, ce: Il tu mel’ j ’



                                                                     

encornez; unsigne; Roydetontel’Mie: ’
Purs. Ienezüspoimambirieu; mais je

ne "les km7 point d’injnfiiœ. Retirez-vous;
me Pallas s’apçroche. e
. Puma. Si tuyaœomeenmzfium, jete
nudray Wh , ’ lPuma. 1eme mepicpedînim devancer, tre
[optime de mon m en par: 5 mais vous
n’avez rien fierait: ne , je ne me me comma
in: ni par promeflès , ni par preièns , reprenez
vos habits à vos armes 5 ï; Venus s’avance.

Venus. Mcvoilâ. Reg: -moy bien depuis
les pieds juf u’â la te e ; a: je n’ay parle
maintint: de ut. Il y a longtemps que le
voyant jeune a: beau comme une: , j’ay pitié
interroi: confiné dan: ces rochers, fans venir
aux Villes ni aux AITemblées , a: palier la fleur
de ton âge parmy les befirs dans un deferr, Car
à quoy te peuvent fervir ces arbres et ces de-
fers, a: minutage tirent res troupeaux de
ra beau: 2 Ne devrois-tu pas avoir dé]: une
maiflreflè , ’non pals quelque païTane malfaire;
mais quelque belle Grec ued’ArgOî, de Spar-
te, ou de Corinthe, te) ’ ’efl maintenant
Helen , Humeur de (on e , comme Pâris
tel! du in, æ qui efl: comme luy , capable
d’aimer. si elle t’avoir veu une fois , je fçay

qu’elle quitteroit rompant te faine. N’enase

tu jamais ouï parler? A , -Parus. Nonçmâîâje ferois bien-aile d’en

menine ne! le.an.qilleq:fî Elle de cette Belle, pour .
gupirervfe changeant Cygne afinde larynx1

et. .Purs. Et comment cil-elle faire 9
e Jeux. Tupaucmùe qu’ellen’cflz’yas noire



                                                                     

à; i DIAIO’GU’ÈS. 7.
filant ne: d’un Cygne , ni groflîere:
«ne de la coquille d’un œuf, si tu l’avois
pveuë luter tout: nuë , ila façon de [on païs, tu
ferois épris de fa gentilleffc a: de fa grace. On a
déja entrepris des guerres pour l’amour d’elle;
car Théfée la ravit qu’elle n’avoir encore que
dix ans. ’Depuis elle cil: cruë en beauté avec
l’âge , a: a attiré fur elle les yeux de toute la.
Grece. Mille Amans l’ont recherchée ;mais
Menelaiis a elle préfère à tous les rivaux!
toutefois je te la donnerayfi tu veux. ’

PAnrs. Comment cela , fi elle cil mariée?
Venus. Ne t’en mets point en peine-,ce font;-

lâ des tours de mon meflier 3 mais tu n’es enta

core qu’un innocent. * ’
. Purs, Comment feras-tu? Je te prie de me

le dire. vVlnus, Tu iras" en Grece fous prétexte de
voir le païs , 8e fi-toltque tu,feras arrivé à La-
cédémone , Heléne te voudra voir; biffe- me].

faire le tell . ’; Parus. Cela me tenable incroyable , qu’elle
vciiille guitter fon mary a: fa patrie ,’ pour fuie.

yre un tranger 8c un inconnu. ’
V1: nus. l’a)! deux fils , dont l’un rend aymaà

ble , 8c l’autre amoureux, I’en mettray l’un
dans tes yeux a: l’autre en [on cœur. Après
cela , nous en viendrons about aifément; car

l je te donneray encore les Graces pour t’acg

compagner. lPans. Je ne fay ce qui en arrivera; mais je
brûle déja de la voir, a: il me femble que je
Noyage en Grece , que j’arive à Sparte, que je
l’enleve a l’emmeinc à Troye a a: j’enrage que
tout cela n’efl: déja fait.

« 35mn e Ne te halte point, que tu ne mayen;



                                                                     

pas DIEUX. *wHenné la pomme; car il faut que je fois gaye en
ta compagnie ;autrement nous ne ferons rien
qui vaille : Mais après cela , nous célébrerons
enfèmble resnoces ’, a: nia vi&oire.
ï PARIS. Maisfi tu me trompois nuai?

Venus. Veux-tu que je t’en jure?
- Purs. Non 5 mais promets-le encore lui

coup, LVruus. Hé bien , je promets de te donnes
Cette belle pour mailh’ellë; d’eflre moy-mef-
me ta guide , 8C de conduire toute l’entreprife;

Parus. Et tu ameneras auflî les deux Amours"
8c les Graces?
ï l’anus; Et le delir maline 8: l’Hymenée. a

Purs. Reçoy lapomme , 8c te fouvicn de

les promelrc , I I
HüæWüüWWawnamgaüq

DIALOGUE ’

la tDl Murs sur: Musicaux: ’
MARS. S-tu ouï larodomontade de 1’on
’ ter , Œ’e li nous le fafchions il jet-
reroit une ehaifne duCiel en terre,avec laquel-’
le il attireroit à foy les hommes 8c les élemens

I par un fi violent effort 5 que quand tous les
Dieux tireroient contre , ptls ne feroient pas fi’
forts que luy;Veritablement,il n’y a pas un de
nous qui ne luy cede en particulierâmais de s’i- ’
maîiner que tous enlëmble nous ne le vailliôs’

as ien , il me femble qu’il y a de l’orgueil a,
ecroire, arde la vanité a le publier. Car on.

fiait qu’il eut bien de la peine à le retirer des
mains de Neptune , deIunon a: de Minerve ,2



                                                                     

s B I à L 06 U E S
qu’il: vouloient enchaifner, a; qu’ilfut son:
trains , pour fe fauver , de faire mille tours de
L ù (le. Encore fi Teris. ne luy cuit amené

Briarée , qui le délivraaæc les cent bras , je ne
fçay ce qui. en fuŒarriwérôt s’il n’eull point

cité pris avectoute (a force St fait adrell’e.
, Mineur. Tout beau, n’en dy pas davanta-u’

ges car il n’efi feur ni à toy de dire ces choies . ’
ni à moy de les entendre. ;

MARS. Je (çay bien à qui je m’adrelïe , æ
que c’eftà une pedum qui fiait avili bien le.

D I A L o c U a

Dr- Pli-N sur): Marteaux;

P A u. pN-jnurmon prie,
Mncuns. Bon. jour , mon fils z mais qui
és-tu guim’a pelles piaf); Gara voir comme tu
6s fait, tu relêmbles mieux a un Bouc,qu’â un.

Dieu. - ’PAN. Tu te fais plus de tort qu’à.moy,de me
traiter de la forte. Ne ce renvient-i1 plus de
cette belle fille que tu fonças en A-rcadicïQgâî-â

fut-i remordre lesdoigts îc’ell Penelope la e

d’Jcare. v t .Maman. Et d’où vient qu’elle t’a fait ainfir.

cornu ., avec une barbe, une qucuë,& des pied»

de Chèvre 3 . .Pire; (relique tu t’elldis métamorpbofé en:
Bouc , pour la linprendre.

’ Macula. Ilm’cn hurlent fluais ikebana

tu: l’atelier, ” A-



                                                                     

l D l S D l E U X.
- Plus. je ne te feray poine de claironnent;

’ear outre qu’on m’adore en Arcadie où ’ poll-1

fedemille troupeaux ; je fuis illuIl-re En: la
Mulique , 8c j’ay fait parolière ma valeur en la
Bataille de Marathon 9 fi bienun les Athe-
nicng m’ont donné pour recompenfe une
grotte fous leur forterellè,où fi en viens jaunis.
tu verras comme j’y fuis honoré.

Mncuu. N’ésa tu point marié 2

PAN. Non. .Meneurs. Je ne’m’enetonne pas; car qui
- voudroit d’un animal faireth toy.

Put. C’efl qu’ellzam de complexion fore
(amourcufe 5 je ne me pourrois peller d’une

feulefemme. VMancunl. Tu carafes donc les Chênes?
PAN. Ne medis point d’injures , Écho , Pia’

tys , l 8c toute la troupe des Baccantes font

amoureulès de moy. .M s n cu n r. Sçaisatuce eje defire, pour
recomptenfe-de t’avoir don la vie a C’en que
au ne m’apelles jamais son pert; mais pour
cette fois ne une pas de m’embraflèr. Adieu. -

sis-mem-eomon-smmwm:wm
D I A I. O G U E

D’APQLLOltlr ne BACC nus; l

InterromoUr croiroit jamais que Cupî.’
.- don , Priape , 8c Androgyno
fument frater, eflant il difereus ce d’humeur
a: de vif: e? Car l’un cille plus petit 8e le plus
puill’ant es Dieux; a: des deux autres , le der-
nier n’efl ni malle ni femelle; de le premier
un «galants,

y



                                                                     

1! , D [A L o du a s
BACCHus. Cette diverlité vient de’celles’de’

leurs res, uoy que tous les jours on en voy:
d’au 1 grau centre ceux qui font nés de met:
me pere a: de r’nefme mere.
- APOLLON’. ce n’elt pas entre Diane a: moy,’

qui prenons tous deux les mefinesplaifirs 8c

k5 mefmes exercices. .BAccr-rus. Mais elle égorge les halles en
SCyrhie, a: tu fais le Mcdecin en Grecs. cela ne
s’acorde pas. . V
7 APÔLLON. Crois-tu qu’elle fe plaire à Ces
Cruaurez a C’efl pour s’accommoder aux
mœurs des Barbares, d’où elle ne cherche que
1’ occafion de s’évader.

BACCHus. Elle fait bien. Mais pour te dire
la verité , ce Priapeefl un étrange malle , car
comme je pallbis chez luy à Lamplàque , il me
voulut carelfer la. nuit , après m’avoir fait bon:

ne chere. ." Arouou. Et que lis-tu?
’. En anus. Je tournay la chofe en raillerie;
il ArouoN. Tu fis bien ;car il n’y avoit point j
du arence de rendre des in"ures pour des ca-
ge es. E; puis , tu en vaux ien la peine 5 car
tu-és airez beau garçon. 4

BACCHIJS, Et toy mais CÎeR,pourquoy tu
nÀas qu’à te tenir fur res gardes, s’il t’aproe

c e.- à » 4 . - ’ .APOLLON. Il ne feroit pas bon s’y frotter;
a: avec ma. perruqùe blonde, je porte un au;
a: des flèches; 8c comme je vois fort clair , il
sil dificile de me prendre par derriese.’

ôruoogé



                                                                     

DES DIEUX; I,
D I-A L 0 G U E

a: Msncunr n hl sa Mn".
Muraux, A-r-il un Dieu dans le Ciel;

qui foi: plus malheureux que

moy. "MAYA, Ha ! mon fils , ne parles pointainfi.
Msncuxx. Pourquoy non! puifque j’ay tout

Ièul plus d’afaires,que rousles aurrcs’Dieux en-
fcmble; Premieremenr , il me faut lever dés!
poinrsdu jour, pour netoyer la Tale du fefiin, â
celles des allemblées.Aprés cela il me faut trou-
ver au lever de Jupiter pour prendre lès ordres,
&les porter de à a: dola. Au retour je fers de

h Maiflre-d’I-loiîel,& quel uefois d’Efclianfon;
au moins ,f’aifois-je ce me ier, avant la venuë
de Ganymede. Mais ce ni m’incommode le
plus,c’efl que la nuit me me, lors que tout le
mode fe repofe, il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers, 8c affilier à leur ju o-
mè’t,commc fi tout le jour, je n’cflois pas a e;
occupé à faire le métier de Sergent, d’Athlere,
d’Orareur , 8: plulieurs autres femblables.
Cafior 8c Pollux le repofenr tour à tout , mais
moy je ne repofe jamais , a: ne fais que Courir
haut 8: bas ,randis qu’Herculc a: Bacchus, qui
ne [ont pas fils de Déefl’e,côme moy, mais nés

de cherives 8: miferableslmorrelles, r: donnent
du bon temps à-la table de Jupiter. Je viens (le
flairer tout prefentemenr la fille d’Agenor à Sl-

on,& voilà qu’on me rêvoye âArgos versDa-
inné-encore m’a-t- on dit que je vifi’e,en allant;
.Ànriope , 8c en Béocie, mais je l’ay re (é rouir
à plat , 8: guelîuefoisje voudrois sûre vendu

l 39m; . z
ï



                                                                     

’95 D 1A I. O G U E S
pour elblave; afin de chaix cr de uniate. ’

MAYA. Que cette pen ée, mon fils, il faut
obeïr à (on Pere , 8c travailler tandis qu’on cil
jeune. Halle-toy d’exccurer (es commande-
mens 5 car tu (gais qu’il cil colcre , 8c que les
Amoureux font impatiens.

D I ALO GU E
na Inn-tan r: un 802.1113.

Inn-na. U’Asstu &mmlhenreux, d’ 4
A voir donné son char a condui-
re à un jeune étourdy , qui a bnflé la moitié
du monde , 8: gelél’aurne ; de forte que fi je ne
Feuille retraire d’un coup de Foudre , clefloir
fait du genre humain à

Le 8mm. l’a, failly Jupirer, jel’avouë,
pour n’avoir pû éconduire. un fils ni foufrir les.
larmes d’une unifilaire , mais je ne croyois
pas qu’il en duit arriver (sur demal.

J (Hun. Ne fgvois- ru pas bien qu’elleefloir
la fougue de res chevaux,& que pour peu qu’ils
tinllën-r à quiter leur route, tout eltoir perdu?

ERSourL. Je le fçavois bien ; c’en: pour-
quoy "je mis may-mefme Phaëron fur mon
char , Il: luy donna] routes les infiruéî’ions
mceflàitesâmais les chevaux n’ayons pas 17mg
leur conduâeur , on; pris le frein aux dents,
ac il a du ébloüi de laiiflendenr de la lumie-
ne , a: épouvanté de labyfme qu’ilvpyoir fous
fes pieds. Mais ilefl: me: pan); , à moyaulli , . ’
par [on fuplice.

Immune. Guy bienln 5 mais non pasroy.
Je pardonnegouæfoisàle endregè 6”!an



                                                                     

D E S D I E U X. y:maisc’efi à la charge que tu n’y retourneras
plus 5 autrement ; je te feray Entir que le feu
"de mon tonnerre efl bien plus chaud ne le
rien. Cependant , donne ordre ue les (ruts
Hcl’haëtonl’enfevelliïentlfirr les ors de l’Eri-

dan où il efl tombé 5 a: pour recompenfe , je
les changera, en peupliers d’où découlera
l’ambre , pour fymbole de leurs larmes. Du tu
fic , r’habille ton char, dont le timon cil rom-
pu , a: l’une desnrouës fracaiïée , puis repren ta

route,que tu auras allez de peinea garder a le:
un fifunefle accident ,» mais fouvien-toy e ce

que j’ay dit, - ’

D I A L 0 G U E
D’Apo r. I. on r r un Msncuar.’

’Arouou. E me f ’urois-ru apprendreâ
J «antiâge Callot 8: ’ollux?

car je m’y trompe touliours , à caufe de leur

reflèmblance. " ’ ÎMERCURE. Celny qui efloit hier avec nous ;

c’eflCaflor. iAramon. Comment les peux-rudifoencr,
clin ne fi femblables a

Msxcuxs.- Pollux a le filage meurtry des
coups qu’il a receuâ lalute , 8: particuliere-
ment de? Bébryr au son? des Argonautes.

Anouou. Tu mefais p aiiir de m’aprcndre
-Cette particularité 5 car voyant ichaèun’i’a c6-

” x ued’œuf ,fon cheval blanc ,’ ion javelot 8:
on effoile , je les confondois toufiou’rs;

.dy-moy , ,Poutqno’y ne manip: tous au:
àmef’me-remps dans lociel’iq - 5 3’ . ’ fi

La ’mwæo’sùqu’uæ: www une.

* il
a?



                                                                     

53 r P R O M E TrH-E’!
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel 8: l’a Ï

treimmortel, ils ont partagé le bien 8: le v
comme de bons freres , a: amfi meurent a: vi-

,vent tout a tout. .Aramon. C’en un grand obflacle a leu
amitié , car ainfi ils ne peuvent jamais ni f;
parler ni le voir. Mais encore , uel menuet ’
ont-ils e car chacun de nous à le iane fui,

Prophetes , mon fils Mcdecm, ma fixa; sage-
femme , toy Athlete . Ccux-cy ne font-ils que
boire a: manger r

Msncuxs. Ils ardent aux matelots, pendant

la tempelte. ’ .APOLLON. C’efl: un menuet bien necefl’aire ,’

pourveu qu’on s’en aquite bien.

’ D 1 A L o G U’ E s

DES DIEUX MARINS.
infinie: de tu Dialogue: :1111 "refusé-ulula;
L - prêt-da: , qui :1! delà rire la l’opinion qu’on

qui: de: Dieux, à. du tourner en ridicule mm
la Thologisfajenna.

DIALOGUE
î: Dons u- ne GALATI’I;

Don N dit que Poly héme en anion:
ren: de toy , G atée , Tu as-lâ un.0

:beau gçlant 2
A CALA-n’a. Ne t’en moque point , Doris , tel ,
igu’il efi , il cil: fils de Neptune.

5 pour, 943343. ferois fila de Infini

in.



                                                                     

-, ri,-

-tu as pû reconnoifire tes defauts.

. v D ES D YEUX MIME! N S. 99
finance ne fait dans la’beaute. Il en a velu
commeun Ours ,8: n’a u’un œil; .
a GALA-n’a, Le poilefl: gne de force, a: l’on
œil ne luy lied pas mal au milieu du front 5ans
tre qu’il en voit aulli bien que s’il en avoit

deux. I v. Do rus. Il femble à t’oüirparler , que tu fois
J’Amante plâtrait que la maifirefl’e. i

GALAI s’n.Non pas cela; mais je ne puis fou-
frir tajaloufie micelle de tes compagnes. Car
fous ombre que paillant lès troupeaux fur le
mont Etna, comme nous folatrions fur lerià
vage, il me trouva plus belle que vous , cela
vous fait c ver de dépit;
I D onrs.Tu s bien de la vanité de croire qu’on

Paille efire jaloufe de toy non plus que de luy;
muas-ru de confiderable ue ta blancheur,qui
t’a fait nommërGalatfez l’it’a trouvé belle par-

ce que tu reflèmblois a [on beure 8: à (on Pro.-
mage , mais on ne faitcas de la blancheur que
quand elle cit moflée de rouge. Si tu t’ésja-
mais veuè’ dans la mer quand elle citoit calma,

q GALAT n’a. Avec tout cela j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant; mais pour vous , il
n’ya ni berger ni matelot qui en vouluflt.D’ail-
leurs , cét Amant cl! excellent Muficien.

Don 1s. Ne parle-point de fa Mufique, Gala-
tée, nous l’ouïlines l’autrejour,qu’il (aborda

en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien l 8c
la plaifan te lyre qu’il avoit faire d’un crane de
cerf , où les cornes lèrvoient de chevilles! L’E-
co toute babillarde u’elle en: . avoit honte
le luy répondre-sur a voix a: (on inflrument
n’efioient jamais d’acord.. Et ce beau galant
nuaitspfonfeânm:mussdrfiammr

Cm!qui dirois
dahlias



                                                                     

52 ’ D I A I. ’O G U E S
Ours velu comme luy ; (un r’envieroit mi
Amant fi parfait t
v Gara-n’a. Montre-nous le tien, Doris, que
nous voyons s’il cit plus accomply.

Dons. Je mena] point Galatée , a: ne me
pique point d’en avoir,mais je ne t’envie point
ton Cyclope puant 8: borgne , qui pour com-
ble de perfection , dévore lès boites. Fumier-
vous vivre long- temps en bonne amitié,& fai-
re des enfans qui vous tell’emblent.

D rua-.170 on E j
pt Nrpruns tr un Fortin-uns;
POLYPRIMI. A H ! mon Pore , vengez-

moy decét eflrmgrr qui efi
venu loger chez-m0). , a: m’a crevé l’œilen

dormant. iNlPruNB. (En: site fi hardy, mon fils!
- Po IYPHIMB.Panl;C31’-F’eflî ainfi qu’il a:

nomma, Il cil vray qu’en partant, il dit qu’il
s’appelloir Ulyll’e , lors qu’il vit qu’on ne le

:ponvoit plus ateindre.
Nsrruur je le connais; c’efl: le Prince d’1-

1aque , qui retourne du fie e de Troye. Mais
comment a-bil ofé fe pren te a toy; car il ne
paire pas pour vaillant!
’ POLYPHEME. Comme je ramenois le fait
mon troupeau, je trouvay des voleurs dans ma I
caverne , 8: j’en fermayl’entrée avec une ro-

ches puis en apercevant quel ues-uns à la
lueur du feu , qui le cachoient , 3e les devon a
cardes voleurs ne meritoient pasun plus -
Vorable traitement. Alors ,cce fourbe me don-
344M: 159*191? "ÜiflcËË’ «mil: "’33



                                                                     

,W

pas D I EUX MARINS. 3,
plürofl bû, qu’il me fembla que ma rote tour.
noir c’en-defl’us-deflîms r &dans cet étourdir:

lèment, le perfide prenant ion temps , me en.
val’œil, avec un ballon brûlé arle bout.

Nanurur. Il faloirque tu sans bien yvre,’
En ne te pas éveiller du coup! Mais comment

put-id (auner , a: détourner la pierre qui
fermoit l’entrée de tacaverne 3 ’

POLYPHEMI. le l’ôeay moy-meûne , pour
l’attraper au paKage,tant j’eflois trani’porté de

fureur 5 mais il écharpa je ne leay comment
tous le ventre de quelquel bene, comme elles
pallbient l’une après. l’autre , car ’e ne les po u-

vois pasvrenir toufiours renfemees. hi
Nrp-ruru. Œgn’appellols-tu à ton recours

les autres Cycle es E A ’
Point-rami. le fistmais costume ils m’en-

rent demandé qui m’avoir fi mol-traité, & que
j’eusrépondu Parfum , ils crurent quej’eftois
fou , 6: s’en allerem’; ainfi ce méchant évada ,

8: ce qui mefichele plus , au qu’il crioit en
fe retirant , que Neptune mefme ne me pour.-

roit guérir. ’ .NEI’TIINB. Con’fole-roy, le traitre n’échape-

ra pas; car il cil encor en mon pouvoit , eflant
dans l’eilenduë de mon Empire. Mais je te
trouve bien maLadmit de relire bilé ainlî

éborgner. -
D un L0 G U 1-:

un Nurunx r-r D’Atrns’zf

Nrr-rum. I ’Od vient , beau fleuve, que.
a V tu pallias dans la me: . fans,
indic; restau; avec terriennes , non plus que
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x.- -Ç-M

0* I A I. O G U E S k
Ëfl, entois de glaces Semblable à l’es oyfeaùx;

une plongent en un endroit,pour reparoillrc
un un autre? ’Aux-n’a. C’efl un myilere d’amour , Neptu.’

ne , que tu ne condamneras pas a car tuas au-;

trcfors aymé. ’ ’4. Net-rune. Et dequiés-tu amoureux P Élu
ce d’une Dame , ou d’une Nymphe , ou de
Quelqu’un des Nerc’idcs?

. ALrHr’r. Non; d’une fontaine.
N spruNsD’une fontaine l Et quelle-2
Ann-m’a. D’Aretufè.

Nspruur. C’eil: une belle 8c claire fource;
’qui roule l’es petits flots argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-

agreable. r Î, Ann-n’a. 03e tula dépeins bien l c’cft elle

que je vay chercher, ’NEPTIINE. Va a a: fois heureux en tes
amours. Mais dy moy , où l’as-tu pû voir,
citant d’Arcadie , 8: elle de Sicile?
e Aux-15’s. Tu és tropcurieux, 8: moy trop
preil’é pour te répondre. î
v. NEPTIINI. Tu as raifon , j’ay tort de retar-
der un Amant, qui va trouver la Maintenez
Halle-toy, &lors que tu l’auras rencontrée,
mefle-toy fi bien avec elle, que vous n’ayez
plus toutes deux qu’un mefme lit. ë
nommnooooomnononotçonosaono-

D I A L O G U E
un Pao’rr’s ET Dr MENELAJIS.

MrNrLausJ’ E ne trouve pas étrange,Protée;
I qu’un Dieu marin comme toy fa

slangs si! sauné mâle en rentrerais de de?

-. g ...x..-:u



                                                                     

DES- DIEUX MARINS; 3?
venir feu, cela me pareil! incomprehenliblet
car encore pour lion , celafe pourroit mieux
(bullât. a

Paon’a. Il nelaill’c pas (l’eût: tus-Mus:
bic , Menelaîis.

Mrnrtavs. Je le gay bien ; car j’en filin
témoin moy-mefme 3 mais pour ne t’en point
mentir , je croy qu’il y avoit de la tromperie .
8: que tu és un Charlatan , qui fait des tout!
de palle-palle. ’
.Paors’r. uelle tromperie y peut-il avoir en"

des choies fi videntes: 03e il tu en doutes,tu.
n’asqu’a y mettrela main , tu fendras bien:
(on: lachaleur. n

MENBLAVS, L’experience en feroit un pet
dangereulè.

- . Pnov’rs’LNe fiais-tu pas ce qui arriveau P04
lype,de prendre la couleur des choies aufquel-
les Il s’attache; de forte que les pefcheurs nef?
mes ont de la peine à le dil’cerner 2
Mstuuvs. Je l’ay ouï dire; mais: je troué.»

ve ce que tu fais bien plus incroyable. . .
I . Paorr’x. A quicroiras-tu , fi tu necton
tes yeux?

MENELAVS. Je l’ay veu , a: demeure encor!
incredulea. car je ne puis concevoir comme.
unemefme choie peut ellre le feu 8c l eau.

mais:D 1 A .1. o c U, r
pontifiois; I’I’ Dl Gats’fla’.’

Patron, Is-tu hierce’quefir la Diicorde’
a » "Thëfilièsmnorc’csderhca,

madePdée. i7". . V, A .
leur .15 r x



                                                                     

:-,DIALOGUES’-., Gan’mï Jenn’y filois pas; car Neptune
m’avoir commandé de tenir le mer calme;A
mais encore à? fit cette queréleulÎc 2

Paris)". mine Neptune 8e Amphitrite
citoient allez coucherlla mariée , 8: queles un:
buvoient &hs autres danfoienr aux titan
d’Apollon &des Mures, la Difcorde in ’ née
duce qu’elle n’avoir pas cité priée au ’ ,

inondant un». une pomme d’or, ’ alla
I tomber , comme à dell’ein, aux pieds e Ve"
me ,’ de Pallas ,, 8: dejunon. Mercurel’ayant
tarifée vin ï’ellcyavoit écrit autour , de)?
pouah plus à: . Les Nymphes , emmenons,
fi: tâtent 5 car qu’eull’ent-elles fait en la pre-

nd: irois grandes-Divinitez z Mais ces
Déefl’es commencetent aIËiŒ-toft à s’enfttre-

"ellerpbur bavoir, a: - In irer nie oit
me: , ne leur «il impofé (fiente? je croy-
qu’une; «folks: venues aux mains. Il ne
voulut pas nonantaine décider leur diferatt,
Gales renvoya à Paris pour les juger.

GAtr’Nn’. Il qu’on cil-il arrivé I

p Juron. Je ne i’çay rien; mais ilefi airé à.
juger que nul ne rem ortera le prix de une»
ne, speech quiene la-Déclfc.

L, t D I A L o G U a
3 a r Nue-rune , D’un Ta tr ou;

r a NAMYH QNVJa”:

1.3 Iatrou.UNx belle filetions tous les
* ’ jours puiiër de l’eau dans le

laudanum - . ’ n ’ .- v- v
, YNIP’IÎWIa fifi-ce germanisme, ou quelj
90°45an arçon. ..ri°ut -’ ’ ’ ’ r

Il Ü v
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1.! anrorl. ont une des tin uante filles de
Maïs; barines WBrt’m , a la
contraint de travailler de leurs mains.

NitruuriMals amandaie: Il y a bien
loin de-la’ à Argos on! elle demeure.

La Tunnel; Mr; i bimqu’ilfiutvqu’elle
ait roufiours la cruche a la main 5 car tu. fçais
«pela Wh. en ferraillerez i
Nom Tu nudisme:- envie-de la voir ’

"Archerie: chevaux il m chat; ou plumè-
ameine un des Dauphins de mon écurie,.ce:
fera Cil je manuel, dalla-dom .
æpoiurl’értiéf, a s nous facturant;

,vez, je me mettray en e triade mais que-ut!
feras le gang-mais ne. I Repastàcma
venir lors que tu la verras pa et.
’ il: 1mm... Dmifiqui’vicnt.
* Nm1.vbieaar.! qu’dleeû 5*,» senti»

fleur défolia. âge incurvons;- 1 a
AMYMONE. marmiton;- doit, amandé;

qudqueme’quvemon’ and: a: ipoir
nous trahir, orqulqofinrdouhquia enlai-
vem: des fillespün’let’ vendre. A1 liteau.
lambina-y, ou j’æefleraymon pers.
. ne hurons ’ ’ ’WIfiybelk Anal-tome;

MNWfiAMYMONB. Que me veut flirtera-léchant!
si puisquvymesraifiœztsil (luminance?

mais: Nîùflïm rien, je ne mais:
Martial gai Mamfœorsmferez la feule ui ne uiferez oint d’eau apé)

P. u bée-enlisâtmaWœmiâefinym - , a,ucfontamctnvoMpHoq’» , ’ (Î L, - . ’ ’

’ ’ li”
1 ’xx c. H



                                                                     

un - DIALOGUES

D 1 A I. o G U E

ru Influx: n- us Non-us:
Norus. En n genill’e ne tu irois , ni»

Cpafl’e en Hg pteq, foush consigni-
te de Mercure , cil; une es maillrelfes de Jus
liter,

Zut-nu. Il cil vray, mais c’efioit alors une
belle fille , que la ’aloufie de Junon: depuis-

transformée de la orre. rxNorus. Et Jupiter l’ayme-t’il encore en ces

rat P v rZspHnu. Guy , a: nous a défendu de (bulle:
qu’elle ne full arrivée; car elle doit acoucher
en Égypte, 8: (on fils fera Dieu , 8c elle Déell’e.
Noæus. Une geniflë , Déclic?
lump. Ouy,& la DéeITe des Nautonnîers,’

Nous ne ronflerons plus que par fan ordre.
.No-rus. Allons doncluy faire la coude-bon:

ne heure, pour gagner [es bonnes grues.
(Zut-Inn. La. voilà pallée. Voy-tu qu’elle ne

marche plus à quatre pieds , 8e qu’elle a repris

(à preinîere forme P - . ,
Norus. au: un miracle, Zephire; elle n’a:

plus rien de genillè , 8c Mercure qui Il: ahan;
fiée, a changé-mm de figure; 8c a; pris cent.

’un chien; . . -- Llus-mu, Retenons nollre euriofité; cela ne
khi: pas fansvmyllerenk Mercure fçaicmieu!
guenons margaille-l’air, . A.



                                                                     

h .Inrsin’r’ruxlulims; m

DIALOGÙB .
in Nu-ruur r-r un: DAurnrtu:
Narruur. JE vous aime , Dauphins , de
- ’ w eonrinüer VoltreamourôcVolhe

qfirdelité , vers le genre humain.
Un Durant. Il ne faut pas s’étonner;

Neptune, li ayant cité hommes, nous avons
Je l’amour pour les hommes.

N22 mus. Sans mentir , je veux mal à Bac:
chus , de vous avoir ainfi metamorphofé aptes
fa victoire 3 Il le devoit contenter, a mon avisp
de vous allhjetrir comme il li: les autres peu,
pies. Mais contez-moy un peu l’avanture d’A-

rion :car our Melicerte, je (caque vous le
panifies a Corinre , lors qu’il fut précipité ,
avec l’a mere, en bas des rochers Scironides.
’ Un Daurnm. Comme Arion citoit fort si
me de Periandre pour l’excellence de [on Art ,
ildemeuroit d’ordinaire avec luy; mais lors
qu’il fut devenu riche , illuy prit envie de re-
tourner en fon a’is , pour y faire montre de
les richellès.Apr ss’eflre doncembarqué dans un, m.
un navire . les matelors , gens fins foy a: fans u. l
humanité , le jetterenr dans la mer pouravoir
[on bien; mais il les pria auparavant deluy per-
mettre de faire fou oraifon funebre,& de chan-
ter quelque elegie fur fa lyre.puis,s’elhnt lan-
cé dans la Mer, avec ce qu’il avoit de meilleur,
les Dauphins, qui citoient accourus à la don-
ceur de fou harmonie , le fauverenr , 8: je le
p’orrayrnoy-melinefur mon des , jufqu’àTÆi

Iiij



                                                                     

.455; - pureau-s - i
- Nsrfm. Iele trouve bien payé de le: chai?
dbhknmbühhmmqunmmu’
pourla MufiqneQ. . r

ï’ . DIALOGUEn w
in Nus-nua a: FAR) un u r-r a;

A mu; Nrn-mu. Ue th me: où et! tombée Cette
, ne , s’ap elle de fou nom e

fmmfpom , à que les Nereides emportent le I
corps dans la Tiroade , .011 ceux dupais auront
foin de luy drelrer un tombeau. l. .

I * 1 Amati-un. Urne remblequsnous lirions
mieux de l’enfevelir icy; sa: [on mal-henrôr la:
cruaéutez devra marante, me fendent le cœur de

pin , -Ninon. Mangue ne eut demeurerdans
le foin des flots , a: il ne croit pas bondi: à;
l’enterrer dans le Sable. C’efl: airez qu’elle on:

M cette cmfolarion dans Ion infortune. que (à
marathe aura le mefme dcflin, u’elle, a: pour.-
fuivie parArhamas , [ejettera ans lamenta:
bas du mon: CirhÆron , avec En fils Maths.

cette. - IAmarante. Elle mireroit bien dl
conferve: en faveur de Bacchus, dont elle a

cité la Nourrice. - .Mur-mm. Il e11 vray que Bacchus a marné
Cette grue 5 mais elle ne la merise pas.

.Aurmrurr. Mais comment cette belle
mit-elle lauré tomber en bas du Relier qui la

film" portoir , veu ne fou Prier: slyeft bienrenue-.
’i hlm-rami. il n’en pas effrange qu’un hem;
me fe tienne mieux à cheval quune’fillegoutre



                                                                     

DES 011515 MÛRIN S; (Wh
,’qu’elle a cité épouvantée de l’abyfine qu’elle

Ann-tintin. Q1512 Nuë qui citoit à me";
ne l’aydoit-eae en une rencontre t

V Nrnrunr.0n ne peut. éviterlbn dama.

-mmjm:mzmmi n i A o a U a
in’Inrs r: tu mm";

lins. Urrrsa. ne mandorl’arrefierceue
Il La: qui flore fur la mer Égée, qui:

avoir au denchée de la. Sicih: par la rem-

Nar-rutn. Pourquoy cela?
nus. Pour fervir aux couches de brune;

qui en: en travail d’enfant. . -
Nrr-ruus. ngy! le Ciel à ia’terre ne (in:

pas fufiifans pour luy rendreoe remise l
Inn. La colere de Junon luy ferme le Ciel;

8: la Terre: juré de ne lapoint recevoit psi
bien qu’il ne telle que cette m: , ni autant
pas alors au mondqn’dt point oh saurien.

ment. . -I Nrprum. Arrelleàmavoix , Inc nomme;
pour (cuir à la neiflâncede’d’eur jumeaux qui
feront l’honneur du Ciel, 8c les lus beaux en-
fans de Jupiter. (Lucie: vents tiennent leur
haleine, tandis ne les Triton: feront palle:
l’acouchée.Pour?e ferpent qui la pourfuit , il
revira de trophéed ces jeunes Ditur,tlês le
point de leur minime. Va dire à lupin: ne
routefiprefl, a: qu’elle Vienne quand il ny A

Iiiij



                                                                     

453.-:2mrxnonUts"’*

s pIALooUE

un!
ÏPfifiC v

au surin-Kansas , r 1- o r u Mut."

RiEçôp.moyldans ton-rein , me!!! .
des Fleuves, pour éteindre le feu

qui me devore. » - V - i-
. La Man. (mi-t’a ainfi mal-traité, pauvre

Xanthe? n »- - rv’ IKami-u. Vulcain pour avoir défendu les
wmil’erables Troyens contre la fureur d’Achile,
qui les moiflbnnoit fur mes bords ; Carme dé-
bordant par la multitude des corps morts , je
faillis à l’engloutir , de uoy Vulcain irrité v0.
mit contre moy tant d
"toutes les plantes de mon riva e,& fit mourir
tous mes-poilions; a: j’eus bien de la peine a’
une fauver en l’eflat ou tu me vois.

LA Mn. Pourquoy te prenois-tu aulli à.
,Œchile î

Kan-nu. Voudrois-tu que j’entre tralay des
peuples qui me révèrent 2 1

LA Mu. Et voudrois-tu aulli que Vulcain
feuil abandonné le fils d’une Déelfe qu’il aime?

Ænææaflæewnmæwæüææwg

DIALOGUE
a: Dons n- njr anîlî.

Dons. Equo pleures.tu Thetis P
THETIS. DDe l’horreur du lpeâacle ne
. je viens de voit. Actif: ayant enfermé fa fi e ,
avec [on enfant dansuneo’fi’re ,’ a comme ï

c fiâmes , qu’il fécha A

mm.



                                                                     

-’ «ma-15W

DES DIEUX MÀ’R’INS.’ fi!
Qu’on les jettafi tous deux dans la mer, ’ .

Don s. D’où vient un Coumiandement fi

cruel? ’Tun- 18. De fa virginité violée. Il avoit mis
ferre Belle dans une tout d’airain , pour em-
pelcher qu’on ne la fifi; lors quefjupiter cluni-
en pluye d’or- s’eft coulé je ne çay comment

travers les tuiles , &luya fait un beau gara
son , dont elle vient d’acoucher, v
, Dort rs. Et que dit cette pauvre Dame! z
. THIT 18. Elle ne refufi: pas de mourir,pour-’
veu qu’on pardonne à l’enfant qui n’a point
fiilly g Mais Acrife impitoyable , fans écouter
.prieres ni larmes , a repenti! cette petite C1681! ’
une qui luy tendoit les bras innocens , comme
fielle eufl; imploré [on affiflance , 8c qui foûrit
maintenant aux vagues , qui (ont prefies à

l’engloutir. a ;Don 1s. Cela me touche aulli bien que toy;
mais font-ils encore en vie 3 ; ITun- rs.Le petit cofret nage fur l’eau , prés
’del’Ifle de Seriphe. v,- : ’ ’ .
’ Dons. lettons-le dans les filets de quelque
pefèheurs pour le fanver du naufrage.- ’ j

Tua-us Je le veux , car je n’ay rien tant en
horreur quela cruauté. ’ ’

DIALOGUE i I,
bu En" Eurrs’r n Dr NID-rut": I.-

2mm. E Stars-u. jatte, Neptune ,d’emi-
runtetmon nom 8c ma refente.

blancepourauièrdemamaifirelfe? 1 .3 ..x



                                                                     

a"! i ” m1! 38’602:
Nina": ITres-ju fini -, à: ports Ï

quaysnlpsifor les lamondecetae Belle qui ve’,-
noir tous les jours pleurer fur tes bords , cons
crainte potlaviolenoede [on mon;

Eulri’l, le filoit-il pour cela luyîsiæe’oetee

lapent-Amie l "Net-rom. Iel’ay fait parcompafiom a: elle
a témoigné d’en titre contente. -

Eurva’t. Ouy tant qu’elle a crû que c’eltot
moy 5 mais lors que tu t’és nommé, elle: pen-
ié le delèfperer , 8: j’enrage qu’un antre ait en
le plaifit , qui n’appartenoitqu’ù moy. I i

Nim- uns. Tu.as tort de faire le jaloux,aprés
avoir fait le ctuel.Une autrefois fiais moins dë
daigneux , a: ne une pas perdre les moment
qui [ont (i procieux en amour. s

l ’ D I A I. O G U B
D’EN faire)! n- ous Nr’nr’rnrs.’

,anrou. C E menât-e marin qnevous aviez
- ’ envoyé po dévorer Androtné-

lie, cil: mort, fans luya’ ’ fait aucun mal.
barnums. Comment cela? Cephée s’eff-

ilf’ervyde fa file, comme d’un apafi pour le
furprendre?

Tan-on. Non nuais Perlée l’a tué.
IPHuNAssr. C’efl mal reconnoiflre le fieri

vice que nous luy avons rendu en le (amant
des flots avec (à mere 5 mais encore; comment

cela s’elt-ilfait t ’Tan-on. Actif: l’avoir envoyé en Lybie con,

ne les Gergones, v ” ’



                                                                     

DIS MEUX’ MARINS; 54’
Îrnumsn. (Lucy ? tout feul a: fans com;

page ,àuneavamue W , un: in
chemin fi dangereux t

Tan-on. Il citois «summum des ailles
que Minerve luy avoit preltées.

harassa. Maiscommont- flet-il ph gai-f
nantir de leur veuë qui efioit mortelle P

Tan-on. A la fluor du bouclier de une
peut: , ou voyant comme dans un miroir l’i-
triage de MM qui dormoit avec fer fait! ,
il l’a cm ’gnée parles cheveux , a; luyaeou.
pé la te 5 puis s’eft fauve. Mais comme il
palliait au retour fur les nolises d’Erhiopie , il»:
veu Androméde Il: le point dt’efire denrée
par le monlhe , se touché d’amour a: de irié
pour cette belle Irtfortunée i, il a péri" le
moufla d’un des regards de Medtrlê,aprés l’a-
voir étourdy d’oncoup de labre. En fuite , dé-
livrant la pucelle , qui ailoit amochée fin un
roc a demy-nuë , il l’a aidée à dekendrepar
ces précipices , à: l’a ramenée à. (on pet: , qui

pour récompenfe la luy a donnée en
’ ÎPHIANAISI. l’en ay une excrémejoye; a; tafia).
.îprés tout,qu’avoit’fiit.cette pasvre-filleæour "5m A
’ oufrir unfuplirefi cruel? liliacés-elle coupable 5 bd”

au vanité ricanante! 3854;;
Tun- ox.Nôn; mais lamera en: elbépunîe l mie,

par lefuplice de fifille. - - r plus belle
Tueur. Ien’aime paseos inhibas coupera; W11!

rations, outre qu’il nefant pas prendre garde à?"
aux paroles d’une Barbare, qui on: tarabustant ’
allez punie , par l’aprehenfioutju’dlcz Qui de

perdre ce qu’elle



                                                                     

r.,w-rvnntoâÙÉSi."

.L DIALOGUB’T

au Nia-rus rr Dignifiulx” L1;-
Norus.]l! n’ay ïjamals veu fur rnet un I fi

beau fpeélacle , que celuy que je
Jiens de voir , l’as- tu veu , Zephirc î

ZIPHIRB. Non , je (bullois du coïté des In.
des , où je n’ay veu que des Elephans , des
.Grifons , 8c des Negres. ’ . C

Norus. Tu ne recouv’reras jamais une fi
belle occafion ; Connais.tu le Roy Agenore

Zarmxsfihri l le pere d’Europe.
Norus. C’efl: d’elle que je veux parler. Tu

fçais le commencement de les amours avec
Jupiter , mais tu n’en fçaispas lafuite. Cam;
une elle efioit ’dercendu’e’ avec fer campa;
’ nes , pour s’ébatre fur le rivage, ileft venu

ndir autour d’elle, fous la figure d’un tau-
reau, qui citoit (i beau &fi bien fait , qu’il
luya pris envie de monter defl’us, car il pa-
railloit fort doux,& le laill’oit manier. Mais il
n’a pas eu plûtofl: uneli douce charge , qu’il
s’ell lancé dansla mer , a: a tiré vers la 6re,-
ce. La pauvre fille toute honteuie , empoi-
gnan: d’une main l’une des cornes, pour fe
tenir plus ferme , le de l’autrearreliant (on
voile qui notoit au gré du vent , a tourné la
telle vers les compagnes éplorées, qui luy tell-ï

doient les bras du rivage. A
Zut-nu. Bit-ce la tout ce beau fpeélacle?

Jupiter changé en taureau, qui porte funin
.405 une fille qu’il: enlevée par furptife. ’



                                                                     

DES MEUX’MARINS. w
Noms. C’en: que tu n’entens pas le relie;

’Aufli-tolfla mer cl! devenuë calme 3 les vents
ont retenu leur haleine; mille petits amours
font venu voltiger à l’entour d’elle à fleur
d’eau , fans moiiüler que la pointe de leur:
pieds. Les uns ortoient en leurs mains la tor-
che nuptiale, es autres chantoient l’Hyme;
née, fuivis de la troupe des Dieux Marins,
a: des Nere’ldesà demy-nuës , une: fur des
Dan hins , &accOmpagnées des Tritons ni
fo oient à l’entour. Neptune a: Amp ’-
trite marchoient devant, qui reprefentoiene
le pere a: la more de la ariée. Venus portée
fur deux Tritons fifi conque marine,’
répandoit des fleurs (u te Belle. Cef’ e&a«
clea duré de ais la coite de Phénicie ju qu’en
Crete 5 où upiter n’a pas plûtoll: mis le pied,
qu’il a repris (a premrere forme , 8c tenant.

ar la main fa maifirell’e , l’a menée dans
l’antre Diâéen , toute honteufe 5 Tu devines:
afl’ezle refic. Ce endanî la troupe des Dieuxë
Marins s’eli di tpée , 8c les vents ont recoin-a
mencé a fonder comme auparavant, ruade-g

çà. l’autredelà. - Ilutrin. (La; je t’envie un fibeauifpeéîa-Ïw
de, dont le recit me ravit en admiration. ’

.:ï un y

O A



                                                                     

au 4.2’DrlALOGU’ES V j
mw:.mm-eæzwemm:mltsfi
a DIALOGUES nus MORTS. i
tu ’iLeamæ i uel un M enfile a.»

8’153; pâtissât P-Aasbsurfi
. le statufiais» 391m umboml’i.
un. a mon: qui: une tu". , il "affluât.

’ oeufs», hfi railla islamité!» dope du:
A au. prunfa’nmùus runiflw 10qu

. Il.
DPÆ »OGUE

Inn Droites . a: Point.
D166!)".]E te prie, ruun. , puis que c’e&-*
. i son son! devon]: lacinié--

se, «ladite au: Mfophe Menipe’, qu’ilvien.
une; rivetait a. l’oral, s’iln’a allez qui haut:
Carmœuya-t-ü’quelqtle’doute au lieu on
une , dans qu’on devient aprésïeette vie».
moisiuy En? en a point , & il s’étonnera!
emmy, devoir les-Rois et les Princes li.
petits,qu’ils ne font «conciliables qu’a leurs

’ ses. Mais dyalny qu’il aporte toutes l’es »
rilsan parce qu’il en aura bien triaire , et qu’il;

n’y a rien icy à manger.

Forum. Mais comment le connoiflray-je?
Drousur. C’efi un vieuxpelé qui porte un

méchant manteau tout rompu , 8c repetall’é.
Tu le trouveras a Athéna-ou à C orinthe , qui
ù mocque de tout , a: particulierement de l’or-
gueil des Philolèphes, qui penfent tout [gavois

de ne fçavent rien. ,. Pot. tu». S’il en fait comme tu dis , il n’en
pas dilictle areconuoillre. Mais veux-tu que



                                                                     

un M O R T Si hl?fifi: M quelqnechoiède a. gnangnan.
foyhcs?  Drouin. Dy.leur qu’il: qnhmkmui-
les difputcs , a: leurs-agnus (ophitiques,
8: quïls «(En de s’enquérir de]: une de:
chofes , a: de gauler de çc qu’ils n’entendent

m.
Pouux .Ih diront qui ’e fuis mignotant;

8: que je tremens 93:12. P ilofophic.
blooms. Dy-leux que je leur annoncegqu’ill

l’ânt âplmîern’ «
-- 0:an en ’mqneuypas.  Dmuru. Poules gaude , mon petit Amy;
talent diras; Pourqu, fatum: du,
vous tourmentant): a ès à: vaines glan-
deulrfs 8c amaflëz-vous t cas fur talent , com-i
ne vous nedcvie: mm 7 omîr,puinpand
illes faudra. qujtcr , vous ferez inconfolahlcv.
Ne m «par wifi de dirent beau Megile
de Caraïbe, &àl’Athhœ Damombœ , u’it
n’y a icy niforce , ni hanté ,Iùadtcfc, ni

veux- blam, ni yeux- dotnr , ni imam: au
jouëlacanxhâvrcs 3 humez, tien quan-
dre a: que podium

Forum. Il n’efi pafortdific’rkde faire mali"

une  oncnn. Mais lynx mandrinai: moi
us un grand nombre 9’: ’ cr ah tumeur
tu, (En! «en: «formais leur philm g
puce qu’icy-bas tout et! égal, laqua 1::th
n’y font; pu gemmerez qua le: mues,  
Pour les Lace émanions ,  byknrrcfatoclle 66A
mon , fichu: W63 tian: drqn’ih mg
12m: lus ce qu’ils efloiemnuefiaio , &an’llü

ont-Kim deh abimât MAI!



                                                                     

l. Ala"

un" fluorures-’ . Ponta, N ’en dy poînts de un! , Diogene ;’

’ tu je ne le foufrirois pas 5 mais je m’aquitesq
des autres commiflîons.

DLOGENB. [aillons-les là , puisque tu le ,
veux; mais qu’ll te fouv1enne du telle. A

mm:mmæ:mm-æ:æmg l
ADIIALOGUE’

un Cu’sus , un Mm!" et un huron;
Où d’autres parlent aullî.

Cns’sus.N Ous ne pouvons plus [buffle ce
.- , ’Philofophe Cyni ne , ue- tu

nous as donné pour voilin , a: tu ne e veux:
mettre ailleurs , nous ferons contraints de de,"

lo et. ’ - l: Luron. Quel mal vous peut-il faire client
mon.

Cn’sus. Lors qu’il nous entend regretter
nome felicité , à l’un fez trefors , ou fes gran-
deurs , 8c à l’autre fes délices , il fe moque de
nous , 8c nous vient dire des injures. (&el- -
quefois , il [e me: à. chanter pour nous inter-g
rompre 5 enfin , il nous cil à charge par tout;
"PLUTON. Œe dirent-ils là de toy ,« Menipe?

MIszI. La verité, Pluton; Carj’ay en hot;
reurleurinfamic;comme s’il ne leur fuflîfole
pas d’avoir ma] valet; là-haut,lâns tranfpotte:
encoreleurs l vices dans les enfers , 8: étaler icy *
leur molleflè 8c leur lâchcté. 4

-PLuroN. Leur filicité efloit airez confidérti,’
ble , poutl: regretter, v ’
t MENIPI. Tu refus , Plùton , de les vouloir
flûter dans leurs vices. ’ v
. Pins-ou. Ce n’efl pnsmon défi-in , maist

ne plus (ouin: de divifion dans mon Empire:

’ s Mn! in;



                                                                     

DES. M-ORTSL "a,Mrmn. OÆmd je me tairois , le fouvenir
Îde leur fellcité panée les tourmenteroit airez ,
un; bien que l’image de leurs crimes;

-Cn sÎsus. N’as»:u point de bourrue nous ve-’

nir ofenfer , juf u’en la prefence de Pluton?
Msmrs. C’e vous qui en devriez avoir,de

nous dire fait adorercomme des Dieux , fans
Confident que vous efiiez hommes a: mortels
commeles autres , 8c que route voftre feliciré
devoit palier comme un ronge. C’eft donc
avec nifon que vous pleurez maintenant ce
.que vous ne croyiez jamais perdre.

MIDAS. Ah mes srefors l
Cursus. Ah mes rondeurs l
Summum". A mes délices!
Msum. Cour: e , voilà une: reable me."

figue pour un Philoëoplie, Mais a de rendre
plus complette l’harmonie , je vous répondrai
deremps en temps ce beau’mot d’Apollon ,
Connais- to] toy-mer»)! a Car fi vous enfliez bien
connu vofire foiblellë , 8e la vanité des cholÊs
du monde , vous ne lieriez pas maintenant en

peine de les regreeter. i A
mm:mm-saosmmm:æm

D 1 A r. o G Un

si MrNrrs s1 on TnorHoNVrnl;
en -prelènce d’Amphiloque. l

Minus, Ouranos! cil-ce qu’apres votive
mon on vous a Lully des Tenir

ples , 8: mis aunombre des Dieux? r
’ Turin-muras. Sommes-nous refponfible!
in (ordres que fairlepeuplea * V ..

’ son: .1: *



                                                                     

n42 D 1 A1. O G U1 8
Malus. Mais le peuple ne l’aurait pas fait;

fi vous ne luy aviez impofé pendant voûre vie,
le fait croire que vous cillez Prophètes. -

Taoruomus. C’efl à Amphiloque à te ré -
pondre 3 car ou: mofle fuis un Hem: , qui-a1
droit des: ’ ire l’avenir 5 On diroit que tu n’as
jamais e é à Lébadie , autrement tu ne doute;
rois pas d’une veritéfi authentique.

Conf" Maux". Il n’eût pas malfaire d’y avoit cité,
4’" Il” ni d’avoir fait toues les lingeries que. l’on fait
gr à! n-

Illf "Il
en entrant dans ta comme , pour gavoit que

3.11,4.) tu-és mort , 8e que tu n’as rien par demis les

Finit. antres que ton impollùrc ; Mais je œconjure
par ta prophetie , de me dire ce que fait qu’un

Heros , car je n’en (en tien. I
Thomas rus. C’efi’commeun milieu entre

Dieu &l’homme , ou plûrofl: un compare de

tous les deux. . . e Iv Maux". Sicels de, nuoit npsrtiedivîner-
Tuormuxus. En Béode , ou elle rend des

Oracles; . i ’ V l, MINIPI. Ion’entens paseosmyfieres; est
il me l’emble que je te vois icy tout entier.

szmzmmem-mDIALOGUE
un Ms’neuxr u ou Canon.

Mixeurs. ON’IONS enfemble, Malin-e sa-
relier , que nous n’ayons que]?

que diferen’t , lors que nous aurons oublié .
lourdeur ce que j’ay firurny pour toy.

CARON. Cantons ,jele veux. p .
" MIRCIIRI. Premietement , unelpetîte au;

flue devingrncinq religion ra barque.



                                                                     

DES MORTS. . tu5 CARDN. Yin t-cinq fols! c’en: beaucoup.
I MERCURI. E e en confie autant , fur in:

foy, 8: la courroye ou en attachéela une,

deux carolus. I16men. Jettet Vingt-cinq fols, a; dansa,

to us. ’ . . lMrncuxx. Plus , une éguille à racoinnmder
les voiles , quatre. fols a: un double.

, Genou. Ajoulle-les. .Meneurs. Pour de la poix &du goudron;
pour calfeutrer ra nacelle, avec des clous a:
une corde pour gouverner les Voiles , le tout

enfemble dix-fols. L "Cuou. C’efi bon marché.

Meneurs. Voilà tout , fi je ne mettompe;
mais quand cit-ce que tu me payeras.

Genou. le n’ay point d’argent pour l’heure!
mais s’il arrivoitëuelque bon temps , comme
pelte, guerre ou. mine , on agaceroit devait:

n tafia: , a: pour peu u’on «au tiraillera ga-
ine ,il feroit aifé etc payer.

MmCun. Et cependant je demeureray les
bras croirez à fouhaiter qu’i arrive des mais!

. au monde , afin de t’avoir mon argent.
Caen. Je ne puis m’a iter autremmgcaf

on ne gagne rien aujourd uy. p
Marcus. I’ayme mieux encoren’eflre pas

payé , que de voir arriver ces malheurs. Mais i
I propos , as-tu remarun la dilemme ’il a
des morts d’â-prefent , aux anciens 2 ’e oit
autrefois des gens forts &vigouteux Pla plur-
part du temps bleflèz,& sa ne font maintenant
que de petits foireux palle: 8: défaits , dont les
uns (ont morts de oifon, les autres deleurs
débatiçlhes , 8c la plu part ont cité envoyez le]
Ï par leurs heritiers ,ponr ayoirleurËienr ’

. ’l



                                                                     

in DIALOGUESI Canon. Je ne m’en étonne pas; car matît
le: de peine d’en avoir.

Mncuxs. Ne s’étonne donc pas suffi que je r
redemande ce que je t’ay preflé. A

D l A L o G U a *
ne PLUTON en): Msncunr.

huronc Onnois-tu ce vieux bon homme
1 qui n’a point d’enfans, 8c nia
tant de gens autour de luy qui aboyeur aptes fa

fucceilion? 1 l v ,Msxcuu. mil? ce Sicyonien Il
PLUTON. Luy-mefme. Je te prie de IeIaill’er

encore en vie , jufqu’â ce qu’il ait enterré tous

ceux quiluy font la cour pour avoir fan bien.
Mandat. Cela (èroit injulle de le voir vivre

i long-temps , a; les autres mourir fi jeunes. .
p Pturon. Nullement , mais tres-juflze e car
pour uoy veulent-ils ellre lès heritiers fans
efireCiEsparens ni lès amis? n’eft-ce pas une
honte de leur voir faire des vœux en public,
pour (à fauté , tandis qu’en particulier ils veuf
tiroient qu’il fut déja mon? je te-prie qu’il foie

immortel à leur égard» .
tMineurs. Ce feroit les châtier comme ils me-

ritent; mais il cil vray qu’il les jouè’admira:
blement bien de 12m colle ,faifant à toute hem-
re femblant de mourir, quoy qu’il le porte fort
bien, pour leur faire redoubler leurs pretens . a;
leurs carefl’es ; de forte qu’à la En , je crains
qu’ilsne deviennent pauvres par trop d’envie

e s’enrichir. . .Pin-ros. (R111 retourne donc exila [leur de
[on âge ,sommej du ,, 8c pour eux qu’ils me . i



                                                                     

X, ces MORTS. sa,lient de partager [ès trefors en fouge , ou qu’ils.
quittent toutes leurs vaines efperances.
Muchas. Laifl’e-mo faire, je te les amene-

tay tous l’un après l’au te dans peu de temps 5

I e penfe qu’ils font le pt en tout. .
Pro-rots. Courage, Mercure, Ose le bon-1

homme furvive à tous fes heriticrs imaginai-

13.3: Vressassera-monnaierons! urgeasse
D l A L o G U a l

-anrxpsron r-r on PLUTON,
Trauma. ES-r-u. qule,Pluton quejemeuv’

te àl’âge de trente-ans, a: que
eevieux Theorite , qui en» a plus de quatre-
yingt-dix , foi: encore en vie! . l -
. PLu-roN. Tres-jufte , Terplion s car celuy;
lâefl digne de vivre qui ne fouhaire la more de

’ performe : &ceu x-là (ont dignes de mourir,
qui tendent des-piéges à. leur amy , pour avoir,

fuçccflion. ;Trnrsron. Mais n’eft-il pas jolie que celu
qui ne peut plus jouir de le: biens , les lame

celuy qui en peut vfer ë fPLUTON. Tu fais de nouvelles lois, de vou-
loit faire mourir ceux qui ne peuvent plus en»
ployer leurs trefors dans les voluptez-,car Dieu
a: la Nature en ont autrement ordonné.

i TERPS IQN. C’eflzlcur ordre aufli que je con-
damne; car les lus vieux , cerne (entable , des
vroicnt mourir es premiers , 86 les autres en."
fuite , fans laiflër vivrâpar exemple un vieux
gouteu-r qui a perdu 1’ a go de tousles feus, 8c
n’efl plus qu’un fepulcre anime” , pour faire.
mourir un jeune homme robons a: vigoureux,



                                                                     

1:8 BIALOGÜÉS’
comme me]. C’en mettre, comme on dit , li
charrue deum les boeufs , ou , fi tu veux que
je m’exprime plus noblement , faire remonter
les fleuves vers leur iourte. Sil’on fiavoitgtu
moins , combien chacun d’eux doit vivre , on
ne leur feroit pas la cour en vain.
-PLu-r.o,n:Pourqnoy efies-vousfiardens anal

àdélirer le bien es autres; ac pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards,pour
nous faire rire après quand ils viennent à vous
mettre en tette P Car c’ell: un plailir de voir de
jeune gens commg vous devenir amoureux de
vieillards 8e de vieilles décrépites , se leur faire
mille greffes sfirt tout , lots qu’ils n’ont oint
d’enfant 5 car il n’y a que cela qui les ren e ai-
mables. C’elt pourquoy lors qu’ils En ont, ils
font l’emblant de les haïr, pour le faire rechut-
eher , a: puis a la mort les reptile il leur listel:
ion, falun l’ordre de la Raifon a: de la Natures
fins vous une: pour fruit de toutes vos veil-
les, 8l de toutes vos panes. que des plaintes se

r des regrets inutiles,
Tires rondel! ce qui me fait encore enrager
après ma. mon; est combien ay-je employé
de rem s a: de bien à couturer Theoctite , qui
faifoit emblant à toute heure de mourir , avec
Fou rafledrent a: (a courte haleine? ce qui m’a.
Nigeoir à redoubler mes ptel’ens , ont début.
quer mes rivaux,&je çtoy en verit que cela ci!
eaul’e de ma mort ; est je ne dormois ni nuit ni
jour . 6c je m’aperçeus bien que ce fouvenir le

y tairoit-rire l’autre jouta mon enterrement.
muroit. Courage , Theocrire , Vy joyeu!

jafqu’à ce que tu les t’es tous enterrez.
’TrRistONÆlûrs-ieDicu que Guidés mourût

"Æ (lent-1! luy. » v -



                                                                     

DIS.M.ORTS.’Ù huron. Et Philon mefille& Mêlant; 1h
mourront tous l’un après l’auttclde rage a: de

defcfjaoir, . ïTsxpson.. Cela m: confolc,,-- Vy long;

temps , Theocritc, &

D I A L O G U B

., Dl mitonnas-a r: on Cunm’mm’y,

ZBNOPHANII. C Canut-r 6H11 mon , Cal.-
lidémidésë en: pour moy

tu tipi; quejemectevayenun Min chez Di-
nias, qui cit une belle fin [sont un Paulin,

CALum’nwn’L Je le Ray, mais mon avent

turc en bien plus tragique : tu connais le
vieil: nandou.»

Z: nomma". Qui 2’ ce Richard qui n’a
point d’enfans, a gommois lacent?

(hum-Hum s. Luy-mcfme. Il m’avoir
promis de me faire fou heritiet 5 mais ennuyé
de l’atome, je vouiusl’empoiibnner , a: gza
gnay Con Echanfon , qui par mal-heur fit un
qui pro que , a: m’empoifonna pour luy. Cela
fit bien rire ce bon-homme lors qu’il cuit déa
couvert la fourbe,& qu’il me vit tomber tout...
â- èo up à la renverra. --

ZINOPHANTE. Il en avoit bien du fujct, car
je. ne me puis tenir d’en me jnfqu’cn l’antre
monde , quo que je n’y aye point d’intcrelh
T’a t’és égar mon amy , en vouant prendre
13e plus court; au licuqué tu me; arrivé pins
âcrement par le’droit chemin, quo, qu: pensa

oille un peu plus tout, ’ i



                                                                     

ne I DIALOGUES

D I A L O GU E
r Dl Curnon rr un Dunant;

:CNIMON.V01LA le proverbe arrivé de la.
r v chèvre qui prit le long. .

Dumus. (m’es-tu d’eflre ainfi emu?
Cmuon, mincie feroit , ayant elle fi miu’

ferablement pris au piege que j’avais tendu
moy-mefme , a: biffant pour [nantirent un
homme que je n’aimais point , au préjudice
de mes huniers legicirnes î î l
. Dumas. Comment cela!

Carmen. Je cajolois Hetmolaüs, pour avoir
fa fuccellioniêc pour l’engager, jeluy montra,
mon tcfiament , ou je le faifois mon heritier ,
afin de l’obli et d’en faire autant. Maisnpnr
malheur , je uis mon le remier , quoy qu’il
eut]: des un pied dans la clic , a il jouit main-
tenir e tout mon bien, ayant fait comme ces
poilions qui flévorent la proye avec l’ameçon.’

- DAMNIPB. Non fèulement la proye 8: rama
çon , mais le percheur mefine , qui s’en bilié

prendre dans (es filets. 1 gCNIMON. Cieft ce qui me fait mourir de re-
gret, mefme après me mon. ,

hum: www ’mm. 1)!an sur, ’au S: IYLI u n: P ours TRATIÙ
îliennENnu , tu nous es venntroavrri

. I Polyflrate , âql’êge de cent anst. g
. Point-venus. Dubmoins a quatrewingq
glu-hmm Survie: ’ . .

Mmël’è



                                                                     

. D E S M 0 R T S; inSrnrrn Comment as-ru paflë les dernier.
trente ans qu’il y a ne je fuis mort i

POLYSIRATE. A ez gayement contre ton

opinion. ,Sunna. Il efi: yray*queje ne puis m’ima i-I
ne: comment tu te pouvois réjouir ainfi ca 111
que 8c fans enfans.

POLYSTRAT r.]’avois toutes choies à fouhuit.’

Sunna. Mais tu t’épargnois tout de mon
temps.
. POLYSTRATE. Les prefens abordoient chez

moy de toutes parts,& l’on mîenvoyoit ce u’il
yiavoit de meilleur dans les pais étrangersîl’a-

vois plus de creditrout fiul que le relie dei:
Ville,les plus grands me fuiroient la cour,& les
Dames s’eflimoient heureufes de me poflèder,

SIMYLB. lis-tu devenu quelque Prince après
ma mort , oufiVénus t’a changé comme ce
vieillard qui la pallia dans fa nacelle? car lors
flue je mourus tu n’eflois qu’un vieux chaf-
leux,qui n’avais que quatre dents à la bouche.
Tournant. On m’aymoit tel ne j’efiois,’

a: l’on m’euflc encore plus aimé, 1 j’entre enté

plus décrépit,

’ Sinus. Tu nouslcontes des Énigmes;
ï POLYSTRATE. On voit pourtant arriver ce]:

tous les jours aux vieillards qui n’ont point

J’enfans. ’
t’SmrLr. Ah l je t’entends; on te caioloir

pour avoir ton bien, tous tes atraits e oient
dan ton cofre. »Panna-nue. Ilefl vray ;mais jene laifl’ois’
pïs de regner, a: pour témoigner mon pou-
foir- , tantofl je fermois la porte à l’un, tantoll:

Hun;

je fuirois bon virage à l’autre, ce qui redoubloiç ’
leurs reniées. x

39m5 .1; L



                                                                     

14.1., DIALOGUESj 811421.11. Enfin, que leur ais-tu lauré? v si
POLYSTRATE. Des plaintcs. émies regrets t . .

«du; faitmqn heriticr un jeune. gercer; qui
ne s’y attendoit pas.
- Sueruencquelâgee.
. P°ËY5134715n De migrant. .
Sueur. Je voy bien Àourquoyn i

V l’œuvre". Cc n’ciîpas ce quetupenfesg
maispareelqu’il1emeritoit,mieur., que les au-
tres. Maintenant, on le cal-elfe à [on tout, 8:,
les plus Grands-(e trouventâmonjeverh ’
l surmulou’on luy,donnc fill’onyeut , le

commandement desArmées, il ne m’impor-
te, pqurveuvque ceux qui briguoient ta fuc-
ccflionnel’aylerrt pas eue. -

D I A I. o G U E.

nu Canon ET un Msncuuu;
Où plufieurs autres parlent.

’CARON.VO r l z , Meflieurs, ou nous en
v n - femmes ,Nous n’avonsque cette-

méchante nacelle , qui fait eau de renardiez,-
cependant. vous venez. miaule, amgra-nd
équipage. je crainshien que vanne vous en
npcntia,,& pattiCulicremcnt peux.qui ne en...
vent pas nager - car file biteau vient une fois,
ipanchsndc Coàéioud’aurc ,y nous voilàmus
suifond daleau, V

Lus Mon-n. Comment feronsfinousjdqneà
aux! raflâthwmafirmnna: fins de , 2..

CAKON. loulous Indium ümt.hilâg::°utmr
harassai l’amgbordmcots 41ch contenue,
vaironnâmes qui; pairs» eczéma"
Ami-toy . Mamie: Entrée de. Mythes:

l.

D



                                                                     

, DES NORT’SJ à?nelaifl’oenm performe. qui n’ait’tb’utîquité,

Mineures.» (3’611 bienzdit .1 quieftïeelny-cy’

qui mambo lepremîer’? ’
Mmes?- C’efimoy. Tien, voilent: befieewmhfi,

a: mon bâtons quilefl tournion’vailhnr; car ph! a],
pour mon manteau , je ne l’ay pas feulement 131M

votre. ’Mrncuu. Entre, mais; tu 6s galant-w
homme l, au t’afliswu’hmioutïüupt’éc du Pi-

lote , pour obferverlauomenanco de chacun;
Mais quielrce beaufils il
;UN Mon-r. ChamoleedeMégare, dequie

lebaifer- valoit darwiniensî v - ’loo .I
»- Mutants. (&Ètte-làvtous-cesbailèrs-y mon’ ,iwât’

amy , &v cesjoiies vermeilles, &ces’cheveur
longs,& ce teintvifr8r’éclatanti Entre mainte:
nant quem-es libre. Mais quiefl: ce Enfantin
avec [a ourpreatfondiadême , qui nous reg’

garde errants? * .v UN’ M Ont. Lumpiqueîkd des Gelons. 7 de
Marteaux. Q1; veux-tu ire de tout têt 3m!"

apareil , monnaya A r a.UN Mon. Voudraistrulqulun Ray mer-j-
chall tout and &Ifihî équipage!

Meneurs; Un Roy! non; maisrbien immun; j
(gite tout cela."

n MonnLaiiIo-moynpour le moins quelquetf
marque degrmdeurlefin- u’o’n me recônoiflli.’ ’

Mutants. Nullement , l faut tout A quirer f;
automorgueil Jota vanité: ,3 sa: ra finie, si res .
emmeniez recréatrices; Monte à cette-Bette r
to, guerrimvnerdempoièhtt Mais quiet)? tel;

’ grand paillon (plumier! . *
.Uz’t Mm Le’dlteuroamnlias; V
Uranium -Mnïen;uariil me forni’entfiddL

Mmfoumwmies lieudî’serercroerfr

- Il.



                                                                     

a; DIALOGUES I Hmais tu a: trop d’embonpoint pour un morts
tu enfoncerois la nacelle. maire route cette
chair inutile , a: cette adreli’e , 8c cette force , 8e

cette vigueur , 8C ces acclamations, et ces cou-
tonnes; car tout cela ne fer: de rien en l’autre
monde. .

Un Mon-r. Tien , voilai tout 5 je ne difere
plus en rien du telle des morts,

Msncuu. Entre maintenant que tu ès leger.
Et toy aufli, Craton,(guite ces richell’es,celuxe,
ces vannez; 8c laiil’e ut le bord tes anceflres,8e
ta noblelTe ,t 8c tous ces titres magnifiques , se I
ces infèriptions,& ces éloges, 8c ces fiatuës, 8e
rafgloire , et ton fepulcre , 8e ton epiraphe: Car
le ouvenir feul de ces choies efl li pelant, qu’il
feroit capable de nous fubmer et.

Un Mon-r. Colt bien ma gré moy; mais
qu’y feroit-on 3 il faut obe’ir.

Mincuiu; (au cil celuy-c avec f’es armes?
hé 1 mon amy , que yeux-tu (lire icy-bas de ce
trophée l

Un Mon-r. C’en: le monument que m’a (’1ch
(é mon païs,pour luy avoir gagné une bataille.

Mrncuns. Il faloit laillër tout cela lâ-haut ;
car il y a icy une profonde paix,& l’honneur en
en banny, suffi bien que les querelles. Mais
qni cil cét autre ,* avec famine grave e on di-
roit qu’il refve profondément , de fan fourcil
me fait peut.
s ÎMrnrps C’efl quelque Philofophe , Mercu-
re , ou pluton: un impofleur a; un charlatan ;
fay-le deshabiller,,tu verras combien de cho-
[es ridicules il cache fous fou manteau.

Museau. Dieux l combien de doures,d’im4
pertinences, de refveries , de penl’ées vaines 8:

l
t l

"voles,de queflions obl’clucsôt embrouilléest ’

L



                                                                     

D E S M O RT S.’ H3
’de curiofirez inutiles, d’exaâitude en des cho-
fes deneanr! *Muis u’ell-ce qu’il nous cache

jey 2 Ion ambition, on avari e, l’es débaucha?
QI-ite tout cela,& ton arrog’açmcefl ton éfron-
reric , a: ra colere t Car ilfaudroit une Galere à
trente rames pour le porter,
" Muni". Coupe-luy aulli cette grande barbe
de bouc , qui pefe plus de fôixante onces , tant
elle cil: large 8a to’ufuè’. I

’ Msncunr. Tu-as raifôn; mais quilacoupe1
ra î car je n’ay point de cifeaux? ’

Mrmn. Moy fur le bord du bateau , avec
cette coi guée , ou plûtofl: avec une lèie , pour
rendre la choie plus ridicule.
" Meneurs. Courage 5 tu-e’s plus humain;

de la. forte ! ’ ,Maux". Veux-tu ne je luy cite aulii un
peu de la hauteur des ourcils à V

Meneur. le le veux 5 caril les releve par
deEus [on front.

Mature. Il a encore quelque cbofe de bien
puant Tous l’aifl’elle.

Manon". Et que]?
Mm tu. La fiatene qui luy a donné entrée

chez les Grands. ’ IL: PHILOSOPHI. 0411m donc aulli , Menipe,’
ta liberté , ton indiference , a: ta raillerie,

M aucun. Nullement. Cela ne pel’e pas trop,
8: fert de divertilièment pendant le paillage.
Mais qui cil: cét Orateur 3 (En uite aufli
ces longs difcours qui n’ont peint efin , ces
entrées 8e ces forticsennuieul’es,ces digrellions
hors de propos ,*ces figures ueriles, ces petio-

’ des rondes écartées , ces requenres antithe-
l’es,ces hyperboles excefiives,ces termes poëri-
ques 8c empoulez. Voilà qui va bien: délie le

’ ” L iij



                                                                     

.34: 3131 42:06 3358 ifbâçeau, site l’efcltclle v,;le»ve’-l’anchue,’ déplie là!

.uoiles ,dreli’e-legouyomaiLMoguons , 041:3.-
,ve.z-.vqus duplèurer ,ufilt que vous cites ,3.
particulietemcnt ce Philofouhc.
, La ,P;mtosonm.Jc croyois que lancinai!
immortelle.

Manier. Æueçnumenry , cen’efl: pas cela
Ïgus: turggrettes.

La PHILOSOPHI. uey.done?
Murales débâtie es cotes voluptez. Tu

n’iras plus écqrniflcr.côme»tufailbis, a]: table
des Grandsçnicoutre-leznordeltoucela nuit,la. ,
1 telle entortillée dans ren .monteau,,pour venir
lelendemain prekhcrvla vertu à tes Eccliers,

’afinld’aitraperzleurattgent. Voilier. qui terne.
’ Msncunr. Et toy, Menipe, n’es-tu point
,fichéd’cflre mon P -

Mm P5. Comment laierois-je , queje fuis
-chuicy fans mander?va tandis quenous
parlons , j’entens quel uescuis’là-huut. ’

Mineures. Colique sumfe-réjoiiilï’ont de
’ la mort du Tyran , les autres cplaudill’eneiâ
Diophante, qui fait l’ornil’on funebre de Cra-
(on dans ,Sicyoue. .Voil’alos femmes qui trait:
rient par les cheveux la femmedu Tyran, Scies
enfants qui jettentdes pierres a l’es enfuis.

ï D’autre collé la more deanmolias-le pleure
exila compagnicvdes zona-es femmes a mais

v perfonne ne te regrette ,iMenipc.
MBNIPB.’TŒ! vouas bien-roll: les chiens et

les corbeaux s’enttebaotre, âqui me ’l’ervira de

tombeau fléchir: un beau uhnrivary à mes fu-
.neraillcë.

blâmant. Courage ,t je ce loiie d’élire ainli
, ferme"&5elbluMais unique vous voilà paire-z,
L allez vous [traficoter evant-voflre’I-uge, tu», .



                                                                     

D

, . une * nerfs: c un
au que Caton ’64 moy tirons querir lorette de.
morts.
’ MBNIPE. mon voyage,’Mercnre, Mais am;
tous , que tardonsënous! on ne lfçauroitévirer
le ju ement , se l’on ne parle icy que de roues,
ide gr ces ,ï’eride’vautours 3011 verra bien-roll
ce que chacun’aldans le ventre.

D r A L0 G Un
n r CRA’TI’S r r o r’D r ocras."

’Cnars’s. ’ ’ ’S-ttu connu ce vieux Merique’ de

’Corinte , qui avoit tant de var?"
’feaux , à qui-l’on coulin, ’qui’n’eiloit pas moins

riche ni moins vieux que*luy,a’voiraccoûtum6
de dire, Il faut que je t’ennmmu-fl! rarm’mnr.

vn? Car ils relioient enteedonner et teflo-
mè’t toutleur bien;& les Devins. au bien que
les Oracles , alluroient ramon: l’un a: tentoit
l’autre , qu’il [amincirai nm compagnon.

Dionne.» Et qu’en cil-il arrivé,
. CnArr’s. Q1.) s font tous deux morts a’ meIï
me temps , et rigoleur fixccefion dtét’htue’ à
des gens de’qui sDevins m les Oracles n’a-

voient point parlé. I l
’ ’DÏO’GENI. 03: j’en’f’uisailè 2 Nous neume

amufions pas à ces (attifes-lai pendant nom!
vie , 8e je n’ayjamaisil’ouhaité la mon d’An-

tilihene , pouravoirfon’baflon miction-d’un
fort olivier ,ny toy lamimne ,r pouravoir ma

àefaee Canon tonneau. .Cru 15’s. C’el’t que du . remmenant de.
.iee qu”il’avoit; et qu’il me fumât ’d’herirer de

Ares vertus , comme tu avois fait de celles de ce
grand homme , qui’e’fl: un ne? beaucoup

Il],



                                                                     

D I A L O GU’ E S
plus precîeux ,quoy qu’il ne fait pas li redut:
ohé. Car vous ne voyez performe qui nous ,
vienne faire la cour pour ce fujet g au lieu que
chacun court après les grandeurs 8: les richef-w -
lès.

’ DIOGENS. Je ne m’en étonne pas5car ils ont
l’ame corrompuë par les délices , a: citant vui-
des d’honneur , ils ne peuvent contenir la ver-
tu; Semblables au tonneau percé des Dami-
des; Mais il; ne manquent pas de rifes ni de
crochets pour retenir leur or quan on le leur

.veut arracher. ICnA-rr’s,lNous avons aulli cette confolation
ne nous emportons avec nous nos trefors3au

lieu qu’ils laifl’enr les leur lai-haut , a; qu’on
leur ofleicy jufqu’au double qu’on leur a. mir
dans la bouche pourle panage.

D I A .L O G U E
D’Athnnonr et D’ANN un.

Où Scipion 8: Minos parlent.

(ALEXANle Rrsrc , Carthaginois , c’en:
à moy à pafl’er devant.

’ANN un. le ne te le cederay point.
I ALEXANDRI. Veux-tu que Minos fait nol’tre

u C? .ËNNIBÂL. le le veux.

MINOS. mi elles-vous? . 1
’ luxuriant. Alexandre 8c Annibal.
V MINOS. Tous deux Grands hommes; mais

’quel cil voûte diférent.’

V . Atcxannkr. A uipafi’era le premier; C6;
Mfriquain cil: fi in olent lque de me dilputer
3a préfeance , à moy qui ay efié Monarque de

-4



                                                                     

A,.(«Î

. N Î" sa. . V. ï

w

l-*i .W;" 7-.

. parler devant un

D E S M O R T3: i3?sauri» I’Afie , 8c le; plus s grand Capitaine de
."l’Univers. i

Mmes. Ilfaut entendre lès mirons, que dis-
tu à cela , Armibal 2

ARN un" (a? .je fuis heureux d’avoird
uge qui ne donnera rien à

la faveur , 8c qui n’aura pas tant diégard à l’a-
parence , qu’a la veritéJe dis donc , que celuy
qui s’efl élevé comme moy par lès propres for-
ces, 8c qui ne doit qu’à luy-mefme (a fortune,
doit dire préferé a celuy qui rire fa loire de
lès Anccflres, Car elhm pafré d’A rique en
Efpagnc avec une poignée de gens, je me tenu
dis d’abord illuflre par ma valeur; 8: après la
mort de mon beau- frere , ayant eu le com-
mandement des Armées, je domray les Cela
tibericns &les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent; puis , rraverfanr les Alpes , je conquis

route l’Iraliejufqu’à Rome , après avoir gagné

trois grandes barailles,& tué pour un jour tant
d’ennemis , que je melùray au boillèàu les an-
neaux d’or que portent les Chevaliers,8r mar-
chay fur un ont de corps morts. I’ay fait ton;-
tes ces cho es fans me dire fils de lupirer , ni
vouloir paire: pour un Dieu. Mais ce qui eltde
plus confiderable,c’eft que je n’ay pas eu afaire
a des Armeniens , ni à des Modes , ni fuient.
avant le combat,& qui abandonnent a vicioi-
re à qui a la hardieflè de l’arendresmais aux na!
rions les plus belliqueufes , 8: aux Capitaines
les plus experimenrez de l’Univers. D’ail-
leurs , je n’a] pas fait toutes ces conquefies
avec des troupes: uerrics de longue-main i
ni avec des foldarsq e mon païs; mais avec une
armée de vagabondsar de mercenaires mon pas
hernie: d’un Reptregrnais ample bourgeois de



                                                                     

a; . 4 mute GÎTES H,
LCanh "filandre automnale , ayant-æ:
au de on pere avec un Em ire unearmée qui

-efioirzinæincible , aeu «bu oin encoreéde for-
tune pour domter un Prince-woluptueuxvâc

ides nationsféfeminées ; i8: (depuiseormmpu
pas victoire ,z-a dégonflé de fisïAncefiresî,
&isœfizfiit adorer comme-un Dieusaprésavoir
1nédefamainfes meilleurs-amis , 8c envoyé
ies annexait fupplice.’ Pour lm triomphant
,chiâîorieux, ayant cfiélera’pell en Afrique,
pourm’oppofer à Scipion, j’ny-obeï comme

le moindre des Citoyens ; &Idepuis condam-
-néinjuflemenr , j’ay porté patiemment mon
exil. Mais j’oubliois une partie de mal luire ,

ne j’ayfiitroutes ces cbofos fans le: ecours
- s Lettres n-ides Sciences ,War’fans avoir en.
pour précepteur Armure, (mie fi Alexandre
prétend que! ne avantage par [on Diadème ,
celaeflbon a ’égard des Perfes &des Mecc-
adonienss mais-non pas ile-moy, aine fuis
«pas né fon’fujer ;&.qui ay’ rempart la gloire
de regelât douillant Capitaine 5 maistdequî
ikd’ortunexiw’a pas ramas touions lavaient.
l Mutine. Voilzxparle’. finement ,r -& non: en
Quinze. me répons-tu à cela , filandre? ’
a Marianne. Q; ma renommée fuiroit
spourtne donner l’avantage, fi je ne wodlois
d’emporter par idiot-ce de la miam ,’ aumlbien
queparlesvarmes ,28: triompher par mes puo-
:des , commefiparmesatstions: Catamaran.
-v6 le Royaume démèn-perc chancelant et
ébranlé paria cliente , ’j’nylfiseu l’afermir par

«Je fupplicelde-fes meurtriers , a: faire trembler
de. Greceparïla ruine deT’hébes, En fuite , en
:General contre" les Barbares , j’ayv porté mes
ÈMEÆ-imes cfpenuees plus loin qu’aucun.



                                                                     

DES ’ MORTS; fifi
4 faire devant moy gzflstmyesfàn! l’Hellefpon:

«fay déütles Capitaines de Darius en - bataille
rangée , conquis toutes les Provinces jargon
Cihcie, vaincu le Roy de Pale larme e,

Je 2moilfonné ,ponrzun jour nant de lauriers ,
que la barque de Caton nefntîfufifantc peut
palier les morts , tout le nombre «matoit

agrandi. En .fuite,:pouvne pointIPflIflf’ deum:
ni d’Arbelles , j’ay. afl’ujertyrtome Ll’Me , jur-

:rqu’aux Indes ,36: les Judcsmefines ,6: pris
. l’Ocean n pour borne de .mon. Empire. Non
content de ces exploits , j’ay rrauerfé le Ta-
na’is , 8c vaincu le cythes , triomphé de tous

J65 ennemis della ce , acidifié des com?!-
nes en partage à mes Capitaines. fi après
avoir fait tarit de choies au’dâflhs d’un mortel,

les hommes m’ont pris pour un Dieu , cela
leur cil pardonnable ’,"& innoyaullide l’avoir
foufert a l’établiffement d’un nouvel Empire.

- Enfin , tu vois devanttoyle’Conquerant delà
moitié del’UÎnivers , a qui un banny difpute la

: préfeance, apres dire mon tibiale d’un petit
Roy de Bithynie. Ajoutez à cela , que ji’ayîfit

- toutesees conquefies enflionslr àÆorcoouwer-
i le a au lieunqu’Annibnl m’a jamais a yzquepnr
: fraude , 8c a eûé domréà lafin par cryptiques

armes ; aulli cruel envers «les vaincus, que je
r leur ay me demeura Maisil.a.bonne. ace de

me reprocher mes débauches smprés tss-déli-
acesde Capouë , quiluy’ ontfaitperdre :le’ fruit

de tant de victoires. «Jamaismesiphifirs n’ont
» lfoiiillé langioice Edenmes armes , je jhyzatendu

à triompher que ’e n’entre plus d’ennemisJe
’pourroisdire ’ plu reursaurres cheiks pour ma
:défence ,- mais je rougiroissÆemployer plis

paroles ,1 poutxunerœufe . fi Mie. Il se



                                                                     

IËî A DIALOGUES
relie plus qu’à prononcer fur ce diférenrî
’ Sermon. Arefle; Minos ,j’ay quelque cho;
[a reprefenter,

MINOS. QIi «ès-tu?

Sermon. Scipion, quiay vaincu Annibal;
lardomté Cartha e.

Minos. Et qu as-tu à dire? v
Sermon. (un; je le cede àAlexandre , a:

îque je le difpure à Annibal. n
MINOS. Tu-as raifon -, tu pilleras devant

luy, 8c Alexandre devant tous; mimi ne m’en

parle plus. .

D I A L o c U a i
on Droerns r-r D’ALIXANDRE.

Droornr. H E quoy!Alexandre,tu-és mort
comme un autre homme !

luxuriant. Cela n’efi pas étrange , citant

une mortel. ’DIOGENI. Mais Inpiter efloit donc un im;
ipofleur de dire,que tu eflois (on fils,8r ta mere
nous en faifoit acroire , en difant qu’elle avoit

couché avec un drîpon. 4
ALIXANDRB. C’e qu’iln’y a pas rropd’afl’u;

rance aux femmes , tu aux oracles 5 mais je le
fouirois, parce que cela imprimoit plus de ref-
peâ 8c d’obeïllance dans l’efprir des peupless

Droemr. Enfin , à qui as-tu une ton Em4
pire r

ALEXANDRI. le ne [gay ; car je n’a] pas eu le
Ioilir d’en difpofer; Mais en mourant , je don-
Ramon anneau à Perdicas. 5 n’as-tu ana;



                                                                     

DES MORTS; 1,3.’ 13106er. C’en qu’ilme (cuviers: du temps

que la Grece te proclamoit (on .General , 8e
que [ès Orateurs te donnoient rang entre fez
principaux Dieux.lly en eut mefme de fi info-
lens que de te familier a: de te ballât des Tem-
ples comme au fils deIupiter; mais ou éS-tu
enfevely?

I Arrxmmu. En Babylone ; caril n’y a que
trois jours que je fuis mort; mais Ptolomée

une doit emporter en Egypte, pour m’y faire
adorer avec les Dieux du pais.

Dro Guru. (un ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’es pas encore (age aptes ramort,
a: que tu te fiates de l’efperance de te voir ado-
ré avec des monfires E mûre ces fortes vani-
tez , il n’y’a point de commerce d’ic lai-haut;

,8: l’on ne retourne plus au mon e depuis
qu’on en cil: une fois party. Mais je voudrois
bien gavoit comment tu portes la perte de ton
Empire,& ce que tu peules quand il te (envient
des Baétres a: de Babylone , de ta grandeur 8:
de ta gloire? Qçy! tu pleures , pauvre for,
Ariflore ne t’a-t-il point apris que tout cela
n’eftoit que vanité 2

ALEXANDRE- m1; dis-tu la Diogene du plus.
lâche de tous mes flateurs? ha ! ne m’obli e
point,je te prie,à publier l’es defauts, 8c à te i-
re comme il a abufé de la bonté de mon natu- -
rel,& de la paffion extrémeque j’avois pourles
Lettres; tantofl: me ca’olanr fur ma beauté , 8: l
ramoit fur mes ricbeflis , qu’il mettoit hardi-
ment au nombre des biens . afin qu’il n’euft
point de honte de les demander,ni de les rece-
voir. Voilà ce uej’ay profité de (a feience , de
prendre pour ien des chofes , quine le font *
pas , 8c dontla perte maintenant mtaflige,



                                                                     

in DIALOGUES!Brouette. Sçais-tuee que tu femepour te
uerirt, puifl’eqqu’aufii bien il n’y a point d’él-i

ebore en l’autre monde; Va boire cinq puât, ’
grandsk traits, du fleuve. Létht’r, jul’quîà..ce.

que tu ayes. pendule fouvenirdetous tes biwa
imaginaires». Aufli bien voila «Cil-te. 8e Cal-,7 .
lillhene , avec une foule de malcontents , qui:
stapreflent à te tourmenter ; Puys, pour le
moinsa tés ta mort, 8: bois tout tonfoul; car .-
Q’efi: le cul «moyen de. guerir.

Q’Wsmwim:wæml
DAI A L10 G’U. E

s

,D’ALIIANDRI ET ne. Partir":

Parures, riblant que tu .confellbsmainteâ
nant que tu-és’mon fils: catira ne

ferois pas mortefiam fils’deJupiterz A
Auixnnnu; Je le kamis bien dés la’- haut î

mais jexeroyoist cette opinion favorable à mes-

delïeins.- .PHIL un. mipy ! de te laill’er ainfi piper
auxflareries dereseourtifans’P:
ALEMANDRI, Non, nuis deré-pandre par tout

laagloire de mon nom Gode: mes armes; afin de n
nepoinr trou ver-dereliflsance.

Panama; Et» à quelspeuplosasetu jamais
chafiite qui rfull’ent: li redoutables-r. Il filoit r.
maquer commmoy; lesThracesç-leedlly’riens t
«les Greeejdonr dixurrilleïousIClearqueont.z
hit fuïr’des. millions deBarbares. r

,Mmmn MaisdœScythes me: :Indienrv
agecleurs’Blephans g citoient-ils une ’ r a

je martela]: pumpomam en; h, 4 v.



                                                                     

M o &TS.’ me» des divifions. panty aux , ni en corrompant.
lents Chefs , &tmmquantde parole autour ,
mais embastilleras! -’e. Poules Grecs, jeles
a; gagnez parler (111001115 queues avoir

domtez parla force. .«Parti-an; I’aysapri’btomrnla de Clin: ,. a;
quem avois prisles cot’ïtumesvdesvaincus, 8e.
raclioiszfaimdorenoomaœzunDieu, fans En...
fait (galon melnüalheu taprefenee, ce quillait:
eau e de ramort, Il ajoûtoir que tuez: exponfé -
Lylimachtis aux Lions,,& fait mourir tes au-
tnesamispandesetimes-fupofez5pounne point"
parler des amours de Roxane &,.des carefl’es
d’Epheftion : Je n’ trouvê’qu’une choie di-

gnedemoy .dans,l! moire de ra. vie, c’efi de
r’ellre abltenu de la femme de Darius , a: d’aç

voireu loin dola mere 8l de feuilles; .
Armature. firme dis-tu rien de ma valeur;

lorsque jefautayrout [calen bas champart
dans laville des Oxydraques-P.

. Parures. Cette, aûion 60,911!» digne der
blâme; que de loüange; Ce n’elt» pas: que je:
n’ellimelecoura un tin-Prime», arque-je ne:
fois birmane deçevoir l’épée à la. main à la"

telle de [es trou es ; Mais il y a de la diference :
enrrelavaleur in Generalar celle d’un fan-
tallimroutreque celanuifoita la topera-tien.»
dotes armes, de, voirvun Dieu, fanglantenrrm
lesgmains des ChirurgienSr Et maintenant que a
tu âsmort», combienpenfentu qu’il yennquil
[arnaquent derteeimpqfl ses? Diailleurs»,-l’a-
un: que. tu voulois ires de: concrépuuu
lion a. humiliantes: degtagloirm comme:
ayant.v0ulu«-étmnerzp deæpnefi’ ’ s ceux-r

green m.POBvois;vainotæpM in cessan-
te essaimassiez» smwrasnîflmb



                                                                     

"(il DIALOGUES ’
dt encore au delfous d’un Dieu.

Auxuwnr. On m’a comparé- pourtant i
Bacchus 8rd Hercule, d’autant plus que j’ay
pris des forterell’es ,rqu’ils avoient trouvées

imprenables. A*PH1L1PPB.IC’elÏ une’chofe étrange que tu ne

fois pas encore défait de ces fortifes, 8c que tir
veüilles faire le fils de Jupiter jufques dans les
Enfers. Aprend pour le moins a eflre fige
après ta mort;

’ DIALOGUEQ
ï. n’Ac’t-urte n n’AN-rrroowtsr.”r

1:41erqu Un difois - tu n’aguere à
Ulyllè , (me tu aimerois

mieux ellre valet de uel ne pauvre labou;
reur , qui n’auroit pas on Peul de pain , que de
regner icy parmy les Ombres P (Es cela en: in«
digne du difciple de Phœnix 8c de ’Chiron , a:
ne cela (en: bien plus fou lâche Phrygien,

que (on Achille , qui préféra une mort glo-
rieulè à une vie pleine de delices l

Acteurs. Ha! fils de Neltor, C’en queje ne
fçavois pas alors que toute la gloire du monde
niait que fumée , quoy qu’en dife Homere, se
tous les Poètes. I n’y a plus icy ni force , ni
beauté, ni induline 5 [erre voy point que les
Troyens’m’y redoutent , ni que les Grecs m’
révèrent. Tout y cil égal 8c envelopé de me -
mes tenébres 5 Ce qui me fait fouhaiter de re-
vivre, au bazard’ d’eltre petit compagnon.
p Anrxtoopt. Il faut’obe’ir aux loir du mon-’-
de , a; ne pas murmurer contre l’ordre de la

Nature,



                                                                     

pas MORTS. au’ Nature.Tous les Grands hommes font morts,
nuai bien que toy.

ACHILLI. Tu ell’ay’es en vain de me confo-
ler, AntiloqueJe ne fçay comment le fouvenir
dela vie me donne des regrets , 8: àroy auIE.
Mais tu-és lus fa e. ne mo pour le diŒmu-
1er, fi ce n’e plûto lacheté e ne s’ofer plain-
dre, quand on foufre. .

An-rrr. 0051;; Au contraire,c’ell par courage,
.Car à quoy fervent toutes ces plaintes a ne
vaut-il pas mieux porter fou mal en patience,
que de refaire moquer de foy par des regrets
inutiles? ’

D r A L o G U r: ’
n’H’rncqu, ITDI Droernr. ’

Droerur. ’Esr-cr pas là Hercule 2 C’en:
luy, fans doute. le le connais à

[a peau de lion 8c à fa mall’uëfins parler de (on
arc ni de l’avantage de fa taille,Mais comment
efl-il’mort filant fils de Jupiter 2 D’où vient,
mon amy , qu’ayant toû’ours eflé triomphant
et viétotieux , tu-as cil à la fin dorme par la
mortîje teifacrifiois là-haur comme à un Dieu.

flaireurs. Avec raifon 5 Car Herculeefi au
Cielen la compagnie des Dieux , et je ne fuis
que fon ombre.

Dioernr. (hl-e dis-tu la a peut-on eflre en
mefme temps au Ciel et dans les Enfers î

Humus, Je t’ay déja dit , que ce n’efi pas

Hercule que tu vois icy. j ,
Dro crus. Bit-ce que tu as pris fa place,er

. joliet icy bas fon perfqnmgcg
12mg 1.



                                                                     

un DIALOGUE s ,.frimants. C’efl: quelque chef: de femblable,
DIOGENB. Mais comment Bague, quicfl: fi

texaâ , t’a -t-ilpû prendre pour «mourre?
H a r. ou 1. 3.11a cité déçu: par la-re’fi’cm.

.blancc.
I oncxNaJc le cm7 : car ce n’eft en éfct
"que lamc’fmc chef: ; 8c j’ay peutàau contrairc,
que ce ne fait icy Hercule ,Idonf le Ciel n’ait

gucl’imagc.
Humus. Tu-és bien in-Folcnt. dune con-

vtrcdire, Ne crains-tu point que je te faire fcn-
*tir quel-perfonnagejc reptcfcntc? .

DIOGINB. Et que pontois-tu aire à un mon,
I&.partiazlicremcnt 11’th . u’une.ombz:?
Maisdy-moyfiox’s que tu citois à-haut,eflois-
tu déja l’ombre dît-lamie , ou fucus n’eftiez
tous deux qu’une me’fmc chofc , qui s’en par,

affamés 13men?
, menu. 041.9; qu’on nç fi: pût empefcher
.ücrépondte à-unfi impudent 809mm: , je te
a dira y e ce quivefloit né dÎAlcmene cf! mon,
6c dentela quejc-fiais;mæisoequicfioit né

o dejupiteteft dans le Ciel. A
DIOGENE. Iert’entcns , c’en qu’A-lcmene

en: deux jumeaux , l’un duAmphitryon , 8c
l’antre de jupieer.

Humour. 1N-nlkmcnt ;ees deu- menoient
u’vn, ’

u 010mm; Cela en (Hic-ile à comprendre;
y deux Hercules en un feul,1’un mortels: 1mm:

immortel , li ce n’a! comme l’on peint les
Centaures , moitié flamants: moitié hom-
mes

Hancuu Ne femmes-nous, pas mus com-
parez de’l’ame 8c du capsulée") cfchcdonc

sur. Page ne mcwCicl , qui Le Lieu a:



                                                                     

D I S M O R T3. A n;
l’on à:igine;& que Panneau deWeËy? i -

D x o a a a a. Cela’feroitbon ,16" efioirle
corps diHercule ç mais maniaque fin: ambla,
a: tu fieroisfzns y penfcr,uois fiel-daleau lieu
de deux d’un au Ciel , hanchas les Enfers;
me twifiéme fut le mon: 0m, mima-si cité

bruité. i iu Hui né. Îc-voitbiaz’que une: un grand
Sophi e îmais qui és-tu 2
n .Drocnu. .’Diogene,8:aon’-pas (on ombre;
qui ne fuis pas dans le Ciel , mais! penny le:
mon: , laquimeanoqwd’X-lmuek de a;
Fables.

a i . . . l I .’ 7D 1A1. OIG DE
19: Ma un: u- n: Tan-un;

U’As-ru à leurer, Tantale: a:
Mm! Pl Q meltourmrenr- foufres-zu dans

ce lac ou mhnbite. V . vTANTALB,IC meurs de foif , Menipe.
’M n ’Ni t par. ’Es-nnfi weffeuxnœ deum (à

pouvoirtbaifl’ezpourboine ,œuptendre (Eule-
ment de Peau dans lecteur: du: main? Î

’ Tutu u. L’eau s’enfuit quand je m’en ap-

proche , ou Gym peuh pœnàxczmh main,
diode au aî-tofiécmflée.

MINES. Cela ou et I! .vMais qu’aura
befoin de boire , n’ayant us 11:00:95? Car ce

aimoit film sa fiifglefl’mené en Lydie.,&
1 am: n’a pas befoin de boire ni de manger.
’ TAN-un . (fait mnfuplice ; Menipe , que
mon vaine ait la. mâne’altéruinn que mon

corps. R Aà! au 1 fi. Je): veuuoùe, guigne une
.3)



                                                                     

34.5 D I A L O G UE S
dis : mais encore quelle cil ton aprehention 2
Grains-tu de mourir de foiflcomme s’il y avoit

une autre mort aptes celle-cy 2 - s
TANnu. Non;mais cela fait partie de mon

fuplice, d’a voir foiffans qu’ il en fait befoin.

MBNIPI. Tu refues,Tantale, fitu as befoini
’de boire, c’eft de l’ellebore , po i
contraire a la rage, d’aprehende ,

pas l’eau. àTan-mu. Je ne refufe pas d’en boire, pour-
.veu qu’on m’en donne. . .

Maux". Confole-toy , Ta-nrale , tu n’es pas
1e [En] des morts , qui ne boit point 5 car tous
tant u’ils font,n’ayant point de corps,ne peua
vent oire , mais tous n’ont pas comme toy
une foifextxéme , fins le pouvoir defaltcrer.

D I A O G U!!!
in Meurt: si; narMucunnÇ

Menu-r. U [ont toutes ces Beautezade l’air
tre monde? Montre-moy tout,

Mercure scarie ne fais que d’arriver. -
MERCuRn. Je n’ay s leloifir, Menipe; mais

te arde dececofié-la, tu y verras Nirée, Na]?
ci e, Hyacinthe, Achille,Tyro, Léda, Helenes
enfin,rout ce que l’Antiquité a envoie beau dans

l’un 8c dans l’autre fare. ’
MENIPE. Je ne vois que &es’os,& descarcaf-

l’es toutes remuables. » .
MERCURE. C’cfl pourtant tout ce que les

Poètes ont admiré, quoy qu’il femble que; tu

n’en faires point d’eflat, -
amans; Pour le moins , moult-sema; ne: l

0;!



                                                                     

D’ESMOKTS. 1’45
lene État je ne la fgaurois reconnoiflrei

Meneur. Cette cateafl’e que tu vois c’efE

Helene. . IMaures. 03g? c’efl pour cela que tourd:
"Grece: s’embarqua’ furmille Navires , a: que
tant de braves eus périrent , a: tant de Villes

Il: que tu ne l’as pas veuë en (a

ar je fuis leur que tu n’aurais pas
craint d’endurermillc travaux pour cetteBelle,
cernure dit le Poète. Ne vois-tu pas que les
fleurs, quand elles font pallëes, n’ont plus rien
de beau,8r lors qu’elles [amen leur luflre,tout

le monde les. admire a .
Mm IPE. C’efl ce qui m’étonne,Mercure,que

tant d’honnefles gens ne le bien: pas apper-
çeus qu’ils entreprenoient defi grands travaux
pour me chofe de fi peu de darce. ë -

MERCURE. Je n’ay pas le loifir ile philolo-
pher, Menipe, choifi un lieu commode pour en.
demeure ,’ tandis que j’irayr faire palier le telle

des Ombres. i r
D I A L o G U a

flânas, ne Pnorrsrus , m ManAvs,”
n r n a P A n i si.

151.035. 1)’Ounogoy ell-ce,ProtefiIas,que tu
rejettes fur Helene , a: que tu l’é-

rrangles? , . w)Pana-urus. Par ce qu’elle cil calife de me
mort,& de ce uema femme cil demeurée veu-
;ve, 8c ma mai on imparfaite.

Eiœs. il. s’en faut prendre à Ménélaiîa,



                                                                     

sa D ï [il O G UE8 ’
qui t’a mené à la guerre de Troye mû me.

mon.
Pnorrsrus. Tu as taifon; c’en impala:

j’en veux , miferable.
Mamans. Ce n’eûïpas monœâmquu’îl

:s’en faut pratdregnaisà l’imminence tout
droit d’hofpitalité mreft venu enlignant fem-
me , & meritemind’oflre annuaire ,- non (ou?
lementparnlesfimes ,mais partons orin
[ont mon: amfiegede Troye,

P101 un. ms. Vien donc," mal-diane", (1g:
je t’étrmgle ,;ptris que tarés unifiée la un
de tan: de gens s En nem’éàaperaspoint.

Pans. Tu as tort , Protéfilas , de. traitai
1m31 un amourenrcommetoyfl l’efclauead’vnn
andine Dieu, Ne [çaisaeu’pasque c’efl’luy» qui

nous forced’ainier , le quifiürde nous ce qui

luy plaifl: P .. PnornsuAs. Il; cil vray que ce petit Dieu
Rameur efinnfende ton tilemal.

Banal. Maison le pourqivexoufer au’fli en
’difant,qu’il n’y a que toy proprement qui fiais

calife de ta mort mais qu’oubliant ta maillai:
f: , que tu neÎfiifbis que dépatrier , tu t’allas
jerrer devant. tous les autres pour ac uerir de
la gloire , &qu le premier rué à la de cente du
Navire.

’ Pa o-r ES! LAS. h J’aurais bien plus de fui et de
m’en prendre aux Dieux , 8: d’acufer le deflin

qui l’avoir ainfi ordenn é. v
nous. Prenq’en douci eux, te laide ceux,-

ey en repos après leur mon, I
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ives s aux r s. un

-- DIALOGUE
n s MINI? 2.8 .rr 13’an t;
. Oûplufieurs autres parlent.

’-.Mlmx".]«âte conjurepar ionien des En-
rs, , de me montrer sont «qu’un

. peut voir icy.
linons, Il feroit dificlle écumeraient tout -,

»mais ’voicy le’principalâce’rbére, Camn,Pblé-

i géron , a: lutinais quem-as 9113. ’
Masure. Je fçaytout cela ,-8e-jquc* tu es le

3 portier des Enfers , gay vû mefine . Pluton de
’ les Furies a mais montre-moy ces me:

morts dont on arle tant. vEAQSIS. Voila Agamemnon , missile , Dio-
«mede , Ulyfl’e, Ajax , ’Idomenéc , ailesautres

PrincesGrecs.
Msnrpr;Grands Dieux ,’ Honore un que!

état font les Heros de resRapfodiesfans aucu-
ï ne forme ni beauté qui les puife-lfaitez’reoon-

noiltre. En un mot , rien que cendre le que
- poufiiere. Mais quieû celuy-c7 Jamie!

Bague. C’efl Cyrus-8: (kéfirs enfaîte s puis
Sardanapale;8r plus loin , Midas 8: Xerxcs.

MENIPE. C’efl: donc toy,- déteûible , qui. as
percé le mont Athos ,’& enchaîfné i’Hellef-

peut , &qui as fait trembler cancel: Grece!
Fil-ce là. Cre’fus 2 Dieux E comme il dît faitlræ

Sardanaple ! je te prie que je lui donne un
coup de poin. ’ ’EAogr. Tombeau; Tu luymmptois la reg:
qu’il a extrémemenrdélicate , à caufe que ce

’ n’eûoit qu’un éfemin é. Mais veux-tu que 5e

pite mourre aulii les Philol’opbes,



                                                                     

in I DIALOGUESMINIPE. Je le veux.
E4033. Tien , voilà Pytagore.
MINIPI, Bon-jour, Euphorbc,Apallon, se a

ion: Cc qu’il te plaira.

Pruneau, Bon-jour, Meni e.
2M sur". N’as-tu plus ta cui ed’ot?
Fil-rimons. Non; mais que jelvoye s’iln’y

à tien à manger dans ta beface.
MENIPI. Il n’y aque des fèves ,mon amy,’

:qpi n’en pas un manger pour toy,
rua ont. Donne,donne,on a d’autres (en-Â

’titnens enl’autre monde , 8e je ne m’aperçois
- point iey de ce que j’y remarquois lai-haut. ’ ’

Essuie. Voila Selon ,Thalés , Pittacus , 8C
les autres S ages, qui font, comme tu vois,fept
en tout.

MBNIPË. Je ne vois ne ceux-là qui ne pleu-
rent point , 8: qui con ervent quelque gayete
icybas 3 Mais ui en: celuyœy tout poudreux

. comme’un ga eau cuit dans les cendres , se

. tout plein d’éleveures?

. - lisage. C’ell Empedocle qu’on a tiré du
’mont Etna , tout échaudé.

V Un tu; Maures. Dieu te gard Maiflre Pantouflier,
damnât! ui t’a men de te jettes tout vif dans cette

""25; Êournaife ? - "i Euprnoct r. La mélancolie.
Menus. Dy plûtofl que c’efioit orgueil,vani-

té,préfomption, pour faire croire que tu eflois
immortellors qu on ne te trouveroit plus-filoi-

, la ce qui t’a confirmé toy& tes pantoufles. Mais
ra fourbe n’a fervy de rien 5 car on ra vû aptes

. ta mort, Ce n’efl pas tout! Oüeft Socrate?
Essais. Avec Nefiot , Palamede , 8c les au;

tres grands caufeurs du temps paire, qui en 0
cannai fou ordinaire2

’ . Maux".



                                                                     

DES MORTS. . Tift Maures. Je ferois bien-aile de le veu-fi e’eû

prés d’icy. , .Ésope. Voy-tu cette telle chauve r
» MENIPS. Oeil un ligne commua tous les

morts. . .Bague, Je te dis ce camus.
Manier. Ils lenfo’n: tous au’lI’.

Soch-rx. Ellcce moy que tu demandes;
»Menipe e I

Marnes. Ouy , Socrate.
Soeurs. (Lige fait-on à Athenes 9

’ Melun. Force gens font les Philofophes,’
ni n’en ont que l’habit de la démarche; Tu fais

comme Platon &Ariflipe font venus icy , l’un
ferrant de la Cour d’un Tyran s 8: l’autre tout

parfumé. -Sochrs. Et qu’efl-ce qu’on dit de moy a
Msths.Tu-és trop heureux pour ce regard;

est on croit que tu-as elle un homme admira-
ble 8c qui as tout fèu’, quoy que pour te ditela
venté, je croy que tu ne [cavois tien

Souru-rJe leur a; dit cela tant de foissmais
ils n’en vouloient tien croire, I "

Mature. miton; ceux-là quifont prés de
to t

’80 c a AI a. Chatmide , l’hedre , 8c Alci-l

bifide. ’MEN ipr.Courage,tu n’as pas oublié tes bon:
mes conflumes en l’autre monde , et aimes cri-j
coreles beaux garçons.

Suer. Airs’Q’le’voudrois-tu que ’e fille icy de

plus agréable e mais anis- toy la pt s de nous."
. MENIPE. J’aime mieux aler prés de Créfus
la: de Sardanapalefiour leur ouït faire leurs 1’01
:grets a car cela me it crever de rire.

finaux. Et moy,je m’en vais aulnaie peut que
"WIQBPSIL " ’- * ’ N a s



                                                                     

cs4]! que
Mastiff
efloit un
PbiIofi’

plus C]-
nique.

in; DIALOGUES’«quelque mort-ne s’évade pendantmon au;

ce , Adieu i une autre fois tu verras-brelle. "

DIALO GUE. I
vs Malins-51- DE Curage-nu.

’Manïr; Y-«uor’, Cerbere,puîf ue’nous

femmes camarades , n quel
eflat efiqit Socrate lors u’il vint icy? Car
comme nués Dieu, tu gais pour le moins

’ aulIi bien, parler qu’aboycr,

Cursus. Ilfembloit d’abord fort réfolu, 8c
rouloit palle: pour homme qui n’avoir pas
craint la’mort; maislors qu’il eut misle ied
dans. ces flirtes lieux, il firtéfrayé de l’épaiiièut

de leurs ténebtes, &comme je commençayâ
Taboyer a: à le mordre, il le mit à pleurer com-
me un enfant , et à fe tourmenter en cent fa-

cons. AA Maures. C’était donc un impotleur , qui
n’eftoit pas intrepide , comme il diroit. ’

6531535.: 0413m1 il vît qu’il en filoit palier
par là , il témoigna de la réiolution pour ne
39511:.Puqmeç.l’oufrirà r ter une neceflité,
8c pour fe rendre plus admirable. On peut dire
cela gueulement de tous les Philofo lies,

qu’ils (ont fort vaillant jufqu’a ce pa gez
mais ils perdent cœur alors comme les antres;

Mime-Mais moy 3’ comment t’ai-je paru
en «moment a

canins. Digne de taprdfèflionfic vingts:
, muant tu, , car vous n’eflçs point venus içy
par force , ni enjrechignant s mais d’une mon
libre Sagan . ce cs’il n’y si!!! tu bite ne
pour yens , a: a p enter pourtour, les autres,



                                                                     

, "17380M302: t s. . in

’D 1110 G’O’ È

px Cuba un Mm"; r: un Maman;
CAxon. z Ann; hmm, muant,-
meps; .Cxinmcqucmvouèm, aman»,

Canon, Câ un double pou; lcpà-fiàgë. *
Mura, (remmena van-lm quejd c’en dans;

ne’fijcnbn 2’11de -0.4on. Y au? www qui n’flkæû
vaillant un double 1 k I   ï
j Mitan.- Huy. ’ v v   . ÏCuou. Je ç’étranglerafmflhmetiîg peut

mon argua; ’   ’
Maux". Et moy , jè’ et romprai là teille i

cou s de banon, É I k l 4
.- mon. je t’aurtyütmc’palfë pan: rien.

Mnun. me Mmll’cIïtd paye s’il veut;
puis-qu’ilm’a amené icz. V ..

Mana tu ’Gèlzïfëtoît nbon? ,”q(rc jclp’à in!

pour les morts-îkà’çiés übircû lzpèipc zèles.

conduire. . À ’ . a’ Canon, Ic-ncetemfcrafpas allefmemênfi
Ime-n. Mets donc tancent: à bord 5 qui;
commcgt feras-tu pour me" ffifi’c PâÏCf
n’aypéinfid’ârëëlfiæ’ 5’ , ’ ”   ’

r mm:- Ne çvahwwbmqùaæirhâ
bitaporter? » - ’  f" I 5 .’

Msnnrn. Etfâzaflljèflb’rfig Eh! ,mepdu-
ermpè Yaènàaui’in" i . -

CARON- uoy!tu feras le &nFqnhefimèfâÊ
vampa P3011 ’ aemmpqùmçmMm. N9» mçarüâxeirm

H



                                                                     

in .D TA LO’G UIEIS
o rame a: à la pompe , fans te rompre la tefle’de’

mes cris comme les autres. - -
C A a o N. Cela n’a rien de commun avec le

paflàge. ’,Mrn un. Remus-moy donc en vie.
r (3.4on. Bon,pour me faire barre par Baquet

, Man un. Lame-mordeur: en repos. A
P": Pl" . CmoNJAonfirc ce que ru-as dans ra beface.’

Menus, lln’y a queues lupins , 8c quelque
œuf couvé.

e Cures. D’où nous as-ru amené ce chien;
Mercure, qui ne fait qu’aboyer rotule monde,
a: fe moquer de ceux qui pleurent a n

Mrncuu’. Tu ne fçaîs qui tu as pafl’é , Ca:

ton, c’efl un homme parfaitement libre,& qui

ne [e fonde de rien. ICARON. 0415 fije’ te r’atrape jamais !

V MEN un. On n’y retourne pas deux fois.

e D) A I. O G U E
la Plut orna): Px ors’sszs
a A la r prdIPxosnnrmr.
Ilnu’sirus; A! Pluton , a: toy fille de
; Cerésk, ne rejettez pas la.
Priere d’qunAmanr.;K L n

Put-r ou. (au és-m, qui parles 3mm
Pnors’sxug’Le premier des Grecs , qui

moururaufiege de Troye. e r . e
gui;- pN Et Que veux-ru!

norn’srus. Retourner animonde pour

guignes heures. , .huron. C’en: une prier: que font tous Le;
99m, a: que performe mohican . l A



                                                                     

- . ai’flî

.,DES MORTS: nô- ’Pnoïr’srus. Ce n’en; pas l’amourde la vie

qui me fait parlergmais le defir de voir ma ML
trelTe , que je laill’ay dans fa chambre nuptiale,
pomme baller de partir avec les Grecs a le je
us (i mal-heureux que d’eflre tué par He&or

à la defcente du Navire;L’amour que jlay donc
pour cette Belle ne me donne pomt de reposP
8: je voudrois la pouvoir encore entretenir un
moment.

Ptur on. N’as-tu pas beu de l’eau du fleuve
Léthé comme les autres æ

Pnorr’s rus. J’en a7 ben, mais le mal efioit

plus fort que le remede. I IPeu-ros. Ellene tardera point à venir,& t’é-

pargnera la peine de l’aller trouver. t
Pnorslsrus. Mais je ne puis lbufrir l’atenâ

te 3 Tu connoisl’im atience des Amans , Plu-
ton, car tu-as autre is aimé.

I Pan-r on. Q1; te fervira-t’il de la revoir un I
moment, pour la reperdre pour toujours z

Pito-rr’snAs, Peut-eflre que je la perfusa:-
ray de venir avec me? , 8c par ce moyen j’en
croiflray ton Empire ’une Ombre. "

Peu-rom. Cela n’efl pas jufle Protéfilas, a; ne
s’en jamais fait.

PROTBYSILASo C’efl: qulil ne t’en renvient
plus; car tu rendis a Orphée (on Eurydice; a: à
Hercule Alcefle, ni citoit ma parente.

Prurou. .Vou rois-tu paroiltre devant elle
en cet efiat,oû tu la ferois mourir de peut E Et
peules-tu qu’elle te vouluft regarder,ni qu’elle
te pull: reconnoiflre P

Pnosznprnr. niions-luy grace, Pluton, se
commandons à Mercure de le remettre la-haut
a: de le &aper dei-â verge lors qu’il fera arri-
yé au monde , po r luy faire reprenrlre faPM-g

Nu]



                                                                     

3:3 DEAhQGU’l? .(orme. k’leæendutetclqu’d citait a un:
tu blâme nuptiale. .
1 mon. Parme: homme le veut , j’y
ce peut. Rem celuy-cr , Mercure: mais
surgit-fg tènement» gallon ne hya- encordé

ŒHEWO

wwz-Wmmwmwm:wœ
A m, DIALOGUE

un MAusoLr ne ne. Draineur;
broum]. POurquoy faisan tant le Malais
. I î 8: le méritiez, centaine fi
l’on citoit [tamile te regarder!
, Maison. Parce ej’ay du Roy,Diogene,
.6; quej’aycemmanïé un grand pais, [ans parv-
ler de ma beauté ni de ma valeur. D’ailleurs
faire friper-be tombeau bmflaliœtnalfc,
enrichy de ligures de marbre . du faire qu’il yin

. Il. de temples qui égalent mon fepulue;
futés «la . n’ayaje pas tairont faitelevaim

Dicos)". Qyoyl pour tu beemé,’tavalenn,
Wh, Royaume a: th fendue? Maistmon amy,
tu mais rien licy bas de top: ce); 5 de 63.1 veux
; en tu un, allumeur- e,mte ne que
cama n’qeR-paæ diÏÛIËËIQ de la-mienne.
Pour ton lèpulcto. , rififi-À «tu d’HllicuruaKe

,âts’cn vanter , antinational: Étrangers ,
comme unedcslmaxwilles du’Muudt, 8: un -
chef-d’autre d’Aflhitgflme a mais): ne voy
pas à quo il te peut fend: , fieen’eiltà t’aea- -
blet-fouet; poliment.

Museau; Comment? tout calame feroit
inutile; & Maillol: racleroit en. rien dife’rent

ôcDiogeue? O .



                                                                     

D ES" vM O R T8. à.
finesse. Si fait bien; ce: Maukle pleurera

fa feücitérpaEée, 8c Dio ene s’enfile, Il parlé-j

amidon. epulüe ,ton ’uit par (me: Arce-
, 8:. Di ne ignorera s’il au (quinte;
car cela luy et indiférenr , mais ilià-fouvinn-l
site qu’il a lai-ile une marmite balancelle. ,
pour avoir mené la vie la plus acomplie qu’un:
mortel purifie. mener, plus haut: mille-fuis que
ton fepulcre , miferable Mauible, k plus dans
blequeluy, quand il feroit babils: ont».

p I A licou a.
ne THERSITI, Du ans’r , 8T ne Menus;

N rnr’r. Oie Meni e ui "u era le uel de
V nou’s deux En l2 plàsîeau. q I

’ Malin. Il faut lignoit premier-ement qui

vous cites. ,Nm n’a. Nirée 81 Therfite.
Menus. Lequel de vous Jeux cit Nirée , 8c

lequel Therâte æ car je ne le (çaurois difeerner.
Tueur-ra. I’ay delia ce’r avantage , qu’avec

ma tefle’pelée 8L pointuëjnous (brumes li fem-
blahlee, que nolise luge, ne nous a pû rocou.-
noiflrq Dr maintenant , Menipe, lègue] (il:
Sous. zieute femble devoir ramoner le prix

e la beauté.
Nrnu’s. M67. fans doute,qui fuis fils de Ca;

ro’psû: d’Aglaye , a: le plus beau de tous un:
qui furent au fiege de Troye.
, MnNrPl. Mais mon ami, tu n’as point open

ré sa beautéan l’autre monde a a: s’il y a quel-
que diférence en ta cataire a: la fienne , c’est)
que la tienne cil: plus fragile , parce que tu ne.

mis qu’un flamine. . . . . n
N iiij



                                                                     

ïfi DIALOGUES”4 Nina’s . Demande un peu à Homes: comme
j’efiois fairlâ-baur.

Mesure. C’eR un fonge quela vie,Nirée, il.
nefaut pas regarder ce que tu citois autrefois 3.
mais ce que tu-és maintenant.

Nru’r. 04:ng l je ne fuis pas encore plus
beau queluy P

MEN un. Voulez-vous que je vous die, vous
n’efies beaux ni l’un ni l’autre , ni pas un d’en-V

tre les mortsjcar il n’y a point de dillinétion.

DIALOGUE
un MsNrrs s-r D1 Canon.

’Msrrrrs.]”Ar oîii dire chiton, que pouvant
efire immortel, tu avers fouharté

la mort 5 Commens as-tu, pû avoir de l’amour
pour une choie fi eu aymable?

CHIRON. C’e que j’eftois las de vivre.
MINIPE. Mais n’eltols-tu pas bien-aile de:

voir la lumierc?
Cr-rrno N. Non;car je ne faifois tous les jours

que la mefme choie , boire, manger 8c dormir;
à le plailir de la vie confine dans la diverfité.
’Msnrps.Mais comment lupomes-tu lamort,

après avoir quité la vie pour elle?
.CHIRON. Sans déplailit, Car il y a une cer-

taine égalité parm les morts qui ne me dé-
plarfl; pas, comme ans un lifta: populaire , on!
l’un n’efl pas plus grand Seigneur que fou
compagnon 5 a: il ne m’importe qu’il oit jour
ou nuit; outre qu’on a ce: avantage ic bas,

u’on n’efl pas tourmenté de faim ni de oif,8c

. es autres incommoditet dei: üebumaine. ’

A. 7: «3.!-



                                                                     

4 DES MORTS. .H7mm". Pren garde, Chiron, que tu ne re-
tombes infenliblement dans le defaur ne tu
as voulu éviter; Car li tu t’es bilé de vie,
parce que tu faifois tous les jours la mefme
choie , tu telall’eras , aplus forte raifon , de la
mort , ou tout cil: lèmblable.

CHIRON. Œç faut-il donc faire, Menipe? V
’ MBNIPE. Ce que fondes Sages, Se conten-

ter de fa condition , 8c croire u’il n’y a rien
d’infuportableni dans la vie ni ans la mort.

D I A L O G U E
4 un DIOGiNS, n’An-rrs-rr-uns,’
’ u- ne CRATl’s.

Drooms. PUrsour nous fommes de loilir,"
alons nous promenervers la fpor-

’te,pour voir ceux qui entrét,& ce qu’ils di en .
7 ANTrSTHnNs.]e leveur s car c’en: un plailîr

"de voir les uns pleurer , 8c les autres fuplier
I qu’on les relâche, ou fe roidir en defcendant
contre celuy qui les mène,

Cru-ris. le vous veux conter la ce propos;
ce qui m’arriva a la defeente. Nous entions
grand nombre; mais les plus aparensvefioient’
Arracés Satrape des Mèdes ,’Oronte l’Arme.
nien, 8c le riche lfmenodore. Le dernier avoit
elle tué par des,voleurs prés la montagne de
Cithéron, comme il aloi: a Eleuline , a: avoit
encore les mains toutes (sanglantes des coups

u’il avoit receus 5 Aulli le lamentoit-il étran-
gement,& regretoit fes enfant qu’illaiflbit en-
core ’eunes, s’acufant d’une exrréme imprude-
se , c ce qu’ayant à palièrpar des lieux que la.



                                                                     

in 91.4.de as.L guerre avoir défolez ,il n’avoir menéque dei!
valets avec luy , quoy qu’il cul! uantité de.
vaill’elle,d”ot 8: d’argent. Arficés e oit un ve-
nerable vieillard , qui fe lâchoit fort .d’aler a,
pied cannela coutumedes Parthes , 8L in eût,
’ien voulu qu’on luy :eùt amené [on a ’eval u

qui avoit ollé tué avec luy. Car comme il cou-
roit à route bride devant les autres, en une ba-
taille contre le Roy de Capadocc ,’ un foldat.
T bracien s’avançant , mit un genou en terre
afin de le tenir plusferme,& détournant de fort
bouclier le coup que luy portoitAtfacés,denna.
de fa pi ne dans le poitrail de fou cheval , de
telle roi eut , qu’il perça homme-8: cheval tout
enfemble , l’im etuofité de Ct courfe ayant re-
doublé la force u coup. Pour Oronte, il avoit
les jambes (i foibles , qu’il’ne le pouvoit tenir
debout ,l ce qui arrive ordinairement à ces peu-
ples,aecoûtumez a aller à chevalgle forte qu’en
muant ieçl à terre , on diroit qu’ils marchent 1
[in des pines ; Il bronchoit donc à chaque pas
fans qu’on le pût faire avancer a fi bien, que.
Mercure fut contraint à latin. dei: charger-fun
les épaules , 8c de le postet:jufqu’au bateau , en

qui menfaifdit site. l
Ann semas . Pour moy quand je demandée

icy , je ne; voulus poins me mollet. panifia
foule , maislaiflàntles antres crier. a: le Phil-s
dre , jecourus prendre splacedans la.nacelle’,
afin de patron plus ammodement. Cependant:
voyant lamenter les au, 8c les autres rendre
gorge Je ne mopouvoiatanit derire non plus

que toy. 2 1 t ’ ï l i. brocarts. Voilàles-avcntures de-vofire paf-1
rage; mais les miennes font bien plus plaifam
les a ces: ilm’arriva de pallia avec le Banquieu

te



                                                                     

DES MORTSz si;Bleplias , qui efloit du port de me: ; Lampie
l’Acanunisn’ n, qui commandoit les troupes
essangent , le un rial: limonade Corinthe

Donna , ne (on fils avoit empoilbn.
ne. Lept’erniers’ oit laid! mourir defaim, à
ce qu’on diroit, k pacifioit En pane st fort
maigre , st le («oud a’efloit tué pour une
Constifanne sûgoy que la caufe de leur more
ne me full: pas inconnuë , je ne laill’ay pas de la ù
vouloira rendre d’eux ;& comme Damis acu-
foit fou s, je luy dis , qu’il ne s’en devoit
prendre qu’à lu -mefme , puis-qu’il ne luy
donnoit mena 1’ des voluptez- , tandis que
tout vieuxar call’ il pall’oit le tempsdans les
délices.]e dis àl’Acarnanien qu’ilavoit grand
tort de s’ellre laiflë Vaincre par une femme,
luy qui avoit ronfleurs paru invincible à lès
ennemis ; 8l ’e gronday fort Bleplias d’avoir
épargné fou ien , comme s’il eull dû vivre
eternellement , pour ne laill’er a desétrangers
qui nele touchaient de rien; Maisnous voicy
tantoll’arrivet à la décente. Remarquons de
loin musqui viennent : Dieux! combien en
voilaqui fe rameutent, jufqu’àces vieillards
tout écrépites , tant il: font monteur dela
vie: Io ne voy queles enfans qui ne pleurent
point; mais interrogeons canonisons
me que voie; z (kss-ru apleurer , mamy;
cit» ce que tu croyois dire immortel,oul;ue tu
regrette quelquegrandc felicité e ’

Un Mou; Non.j’eflois un pauvre percheur,
qui avois bien de la peine à vivre, tout boiteux
de prel’ aveugle, fans-aucuns enfuis pour

me (ou ager. :Dionne. Br avec cela tu regrettes la vie? ’
.. H)! "ont C’ofi qu’elle cil agroabloj



                                                                     

Ù? D I A L’O’G U’E’S

a: la mort hideufe se terribles, x.
DrocrNu. Tu radores,bon-homme,& tu r45z

tournes en enfance; dirons-nous de ces
jeunes gens qui aiment .a vie, ficeluy-cy la re- «

I grette lors qu’il devroit fouhaiter la mort;
comme un azyle âfa vieillefl’ea Mais retour- -
nons , de peur qu’on ne s’imagine en nous
voyant fi prés de la porte , que nous voulons

nous fauver. ’
D I A L O G U E

tu MBNIPIBT on TrnssrAs.
MsNIrs.IL n’eft pas aifé maintenant de fia:

voir fi tu-as elle aveu gle,car tout le
monde l’efticy 5 mais fi tu-as elle malle 8c fe-
melle , comme on nous le veut faire croire,dy-
moy , je te prie, qu’elle cil: la condition la plus
heureufe, celle de l’homme ou de la femme 3 ’

TIRESIAS. Celle de la femme a car elles [ont
les maillrelïès a: ne vont point a la guerre,
n’ont ni procès ni querelles a démener , ni and

cune autre fâcheufe afaire. l
Menus. Mais ne te lbuvient-il point de la

Medée d’Euripide , qui déplore leur condition
&le mal u’elles foufrent en acouchant P A
propos , n as-tu jamais acouché 2 l
Titus ras,Pourquoy me fais- tu cette quelltiô!
I Mn! in. Par curiofité,fans aucun deflèin de

’t’ofenl’er.

TIRESIAS. Je n’ay point eu d’enfans , mais
je n’eftois pas lierne.

MEN m . lillois-tu homme a: femme tout
gagnable , - ou li un l’axe afuccedé à Panne; a;



                                                                     

DES MORT-S; il?cela s’en-il fait peu à peu , ou tout d’un coup!

- Trnssras. A quoy tendeur toutes ces demani
des! fifi-ce que tu doutes de la veritée

MEN me. Bit-il défendu d’en douterær faut:
il recevoir pour Oracles , tout ce que dirent les
Pactes , fans ofer s’en enquerir a À

T trustas. Tu n’auras garde de croire qu’il
pair eu des femmes changées en belles ni en
arbres , puis-que tu doutes qu’il y en ait en de a
changées en hommes.
- Man me. Nous examinerons cela une autre
fois 5 Mais d -moy maintenant , quand tu
citois femme, tu (cavois l’avenir , ou fi tu-és
dpvenuhomme,& prophete en mellite-temps!

Trnssras. Œg tu fçais peu de mes nouvel-
les ! Il femble que tu ignores comme les Dieux
me firent I u c de leur diférent 5 8c que Junon
m’aveugla 5 fupiter me donna le don de pro-
phetie pour recompen fe. .

Men r PI. N’es-tu point encore défait de ces
l fables? Mais tu-as cela de commun avec tous

l les autres Devin: , de ne rien dire qui vaille. A

Emm«m:merasn:mm-zmmü
D l A L 0 G U E

n’Aux , t-r D’AGAMEJKNONÏ

Ace germon. S I tafureur t’a confié la vie;
" ’ lors ne tu faifois lemouli-

net fur un troupeau e moutons , comme’lî
cieull’ent cité des hommes , pourquoy ren
pans-tu à Ulyfl’e, 8c pourquoy ne le voulus-tu
’as voir l’autrejout qu" defcenditaux Km,

V ers , pour confulter Tiréfias? n
MAX: .C’cfl qu’ilefi cnfckm mon, tout



                                                                     

le! . BIKLO’GU’ES
m’avoir difputéles armes d’Aehille. l I : ’ -.

r ’Aonmtnnofl. Mais croyoisdtuadevoir ente
le mainte par tout , fans qu’on t’ofafl rien

canceller. ’ IAurrLïïNon; mais ces armesm’
ar le droit de ma naifl’ance ;Toy-mefme me

esieedois , qui eflois plus grand Seigneur
qu’Ulyllè , 8c tous les autres- . koumisÈeefac;
quia, à quij’ay (étuvé millefois la vie, . .

AGAME un on. Il s’en faut prendre a Theris
qui les vintexpol’er en. public , comme fi cha-
cun son en droit d’y prétendre t ’ au lieu de te
les donner comme à ion-confia germain. ’
’ Aux.’Je ne devois m’attaquer-qu’a celuy

qui males contenoit.
’ AGAKBHNON. Mais’ll’lyilltell: «enfile, s’il

a en dela patlîon pour la Gloire , dont tous les
honneltes gens font amoureuxfla tu fçais qu’il
remporta la victoire , au jugement Inclure de
marnerais.
i Aura. Je gay bienqui enfin: lacaulë, mais
il ne i’c’ fait pas attaquer aux Dieux ïToutec
fois , je n’aymerois pas Ulyll’e , quand mefme

s mele commanderoient.

acumen:’ BIIALoG’irsNi”
t in Minos et Da 4So’srxu’vx.’

tut-nos". VUR’ longe ce-Vbfleur dans le
’ ’ il’hl ton, &qtr’onfallëfdëchià’

agresse ’ ’e , aï a Cliitnerei’RburceTyran,’
qu-brrl’ " crout’deibn’lbngprésdleTycie,
ms ellre ton ë comme [hyjpar "desvautours;

ramera tss-Belles amenant: aux

s



                                                                     

DES MORTS. I "if,féadagêïlilëcs ,cncillir le finie: de vos bonnes

affinas. " ’ î I
  Sun-nus. Icnfiy’quc deux motsà alitas?!

1912m a Minos de m’écouter.
. Mmos: Q4153 t’jéconrc , méchant nomme
fi mn’cfloispa’s convaincu d’avoir rué a: volé

la: lcagëmds dur-mina 5. . .
a Saumur. Il cit vray; maïs Min: voir fi
fax mafibéPon; «la d’sflre PuPI- . 4 a.

Mmos. Commqn: ? ne faut-11 pas rendre à
chacun félon (es œuvres?

SŒÏEATE. les! deRim ne huoient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tonde bien a;
le mlqui kiki; au monde 3 V

Mmes.» 11 cftçextain que nous femmes mus
fujcts émuloit du Parques , Qui prclèrivcntd
chacun ce qu’il doit faire , dés le point 4cm;

nnaitfancc. ’SosrnA-rn. - Mais quand on tnëqucl u’un
par l’ordre d’un antre,qui cit pgopremcnt ’au.

leur "du manne 3* I IM mas. Cela gai Pa commandéfiar Faune
n’en cangue vinâmmen: mon plus que l’épée;
fanon: , fil a eIèé contraint d’obcïx.

a Sas-Inn. Courage tu façrifiest encore mon
raifonnemcnt; 8c lots (la? valet apure un
- IGÊDI de lapa-rein Mai , à qui a-t-on Yo;

liguiez: , on au mailla: , on au valet!
Mmos.Au maniât: , carl’autrc n’en et! que

kponenr.’ ’ « l
Sauna. Ne vois»! doue pagne tu-n

tpr: «me punir a: de recompcnfènceox-cy ,’
puisa nanans affinai! Mies-une acumen A
qu’çx enter L’ordre du Bettina ï
5mm: On-muwnitùhnïætumar chaîna
évite. gQngthfgigtou ému», raban m



                                                                     

[de DIALOGUESremis i d’eflte gnni non feulement comme
Voleur, mais comme un SophiŒe ui courroie
les aidions des Dieux.Toutesfois élire ce pali-
vre diable, Mercure Là condition qu’il ne l’ira.
pas dire aux autres, de peur qu’ils ne nous vicna
nean rqmpre la relie de (cm lables’quefiions.»

LA NE’CROMANCIE...
D I A I. 0 U E

nr’Mx’an n- ns Fanon nui
Il feritdeliincntitude de: Philofoplns. étendu:

que la m’a la plus commune 2]! le meilleungmait
ï fifi moque y enfejfant . de la magie à de [arak
j renom): rifimluà extravaguas;
MrNInJlË’n fila? , PortiqueJîapnh "miel:

mon 241512.11" je r: contemples-un
pleifir . J’irais que jefig’: la retour à la lamina!

PHILON un. N’eflice pas là le Philpfophe
:Menipe! C’efi luy fans doutesMais quel étran.
ge équipage , 8c que veut dire cette malÎuë ,"
cette lyre , 8c cette peau delion a Il Faut que je
l’aborde. Bon-jour, Menipe, d’où viens-tu,"
que l’on a cité [Hong-temps fans te voir î

Mm un. Iefim dupant: ùsfinfm . éd: I;
fambn dlmtllftdll me)"; où raidira-hm du

Chair. .1. lPHnoNrns, Grands Dieux l nous n’ayiqnf
pas (ceu que-Meniquc citoit mon , sa le voilà

refufciré. - - i: Mm une, Tu ce trompes. , l’infn in?» "au

tout vifdamjès entrailles. - Iz Primeurs-r. Hé! mon amy, qui ramai d’en-3
gaprendreunfi étrange noyagcëfl. r. e s . ï ,

Mm":

r



                                                                     

- LA NB’CRÏOMANCIE. 16:
Mm m. Le feu boitillent de le jruuafli.
Panorama. mon: un peu ce langage rugi-

que, a: mettant bas le cothurne , dy-nous d’on!
vient ce: habit extravagant , a: quel a cité le

t", filjet d’un voyage fi peu agreableA ’

l

l

l

v

VA

Mm tu. Vu important [mu m’a conduit en

tu nous. iPoureonfulur là in l’ombre le Tirlfia.
PHI LONIDE. Tu refves de parler ainfi poéti-

quement à tes amis , a: par Rapfodies.’
Mn: m. Ne t’en étonne point, Philonidc;

Car comme je ne fais que de quitCrEuri ide à
Homere,j’ay l’efprit encore tout plein e leur:
termes tragiques a: empoulez , et il me femhlc
que les Vers me naiflènt si la bouche. Mais dy-
moy comme va le monde , 8c ce qu’on y fait?

PHILONIDB. Ce qu’on y faifoit lors que tu en
ès party, on vole , on f: parjure , on preiie à.

ufure. ’MINIPl. Miferables , qui ne (cavent pas ce
gui cil: ordonné contre les riches dans les En-

rs , dont les decrets (ont irrevocables. -
PHILON me. QI; ais-tu? y a-t-il quelque

choie d’otdonné epuis peu guipas , contre

ceux qui (ont icy’e t lM r N IPI. Guy certes, a; tus-important son?!
il n’ell pas permis de revoler ces mylietesv,

l peut qu’on ne nous acufe dîmPieté devant le

tribunal de Rhadamante. q v
Panorama. Hé! Menipe , par les Dieux,ne

irefufe pas ce (ècret à ton amy , qui le fçaun
il bien cacher 8c qui et! initié luy-mellite dans les
il myfiçres.
l: MINIPI. Tu m’impofe unecharge bien rude;
l. Philonidetmais pour l’amour de toy il faut tof-

. 4 gher de s’en acquiter 5 Il u; ordonné que les

l! 19m9 A: Q, il;



                                                                     

in. kA NE”CRO’MANCIE.
riches qui tiennent leurs’ trefors enfermez
comme un autre Dame.
.’ Partouzes. Ncpafië-pasoutrev. que tu ne
m’ayesdit le figer-de son voyage,&.qui.t’a fer-
vy de guide, après. tu contenus-tont- il untemps
ce que tu-asvveu a: ouï duales enferma: com-
me tu-és curieux, tu n’auras fans doue; rien
oublié de remar nable.
. . Mestre. Il te tu obels; est balayent dere-
fufcr quelque t bore aux primes durant]. je
commncetay dOIKPSH mon voyage , a te di-
ray rotation qui me le Stentropaeadre. Com-
mej’ellois cmmjemoeyü- farnientes
Poètes parler desguencsvôc .dinifious, ne.
feulement des Haras, mon «lesbien:
&th" lem ladnsJewinncfletsleurnaM
«les , a: leurs violences-i je m’imaginais que
50m1: cela efloir non-feulement «nous. mais
julie ,comme effant fait parles Dieux ; quine
«pouvoient limât, se on,efiois-lënlîblomom tou-
ché. Maislors-qne je flzsrdevenwgnnda, a: que
je vis lesloi-u quindifoienetou laitonnait: , a
qui’puniüient les volons, les [édition , 8: les
azimutes; je Eus en gram? peine ,. ne (tachant
quel Pany parèdre. Car d’unxcofiéjc ne. pour.

Noùvm’imginer; e les Dieux: paient faire
«insiniullices t a: l’antre Je (ça-vois quelcs
alogiflateurs moulin: pas déiÎmdBvcesechof-es
s’ils les enflent HOMES! remanies. Dans
-octleincentitude , je crûs qu’il alloua propos
wdandinent-11:3 Phiioropüeefiomme les Sages
dommage: laSPIÊœptflll’S «lupome humain,
pour aprendre d’eux la verité. Mais je m’apen-
1th bien-roll: que jîeflzois: tombf d’un petit
.mal- en un plus grand: (En aprmavnie bien
a épluché leurrai: a leurdoâtino ,. vous;

«a.



                                                                     

LA NE’C’ROMÂNCIBZ me;
qu’ily avoit plus d’incertitudelparmy aux, que
parmy les autres , 6c que naître vie efloit fans
comparaifon plus tranquille a: plus reglée que
laleur.L’unm’ordonnoit de peller mon temps
8: de me ré’oüir,& diroit que le louvetant bien
codifioit ans la volupté’5L’autre crioit quq
c’elhoit la pelle de la vie,& qu’il faloit (Géant:

’ vaincr,s’endurcir au. mal 8s alla peine, grondes
tout le monde, a: tâcher de luy déplaire ,, au
avoit toujours dans labouche ce mot (Pl-idio-
çle,0491a vertu ne fe peut obtenir fans travail,
ê: qu’il-faut viril et (ne le caftan. Celuy-cj
çüoirdÎavis c m prifer les richelTes, 8c en tes
nuit la pollèllîon non-feulement indiferente,
mais dangereufe ; Cet-autre les mettoit hardi;
mon: entreles biens. Apres , combien (le-don-
nanas parmg eux pour les choies de la Nature
re? L’unpofe un viride; l’autre des nomes 5cm!
luyacy des-idées y celuy-lidos fubflances-incono
porelles , avec une foule de termes barbares 8s
inconnus,dont ils vous allèm’meuLMhisce qui
cit de plus étrange, delà qu’avan cit des mania

mes toutes contraires , ils Emblent potinant
avoir tous raifon 5 fi bien que vous slogans
querépondre à celu qui dit qu’il efifro’ ,ni d
celuy ni dit qufile chaudyquoy que vous (pas
chiez La: qu il ne peut eftro froid au chqud en
mefme temps, reliois donc comme endor-
meurs qui donnent de la relie ramoit d’un
cofié,& ramoit d’un’autre, fansfaVoirce u’ile
font. Ce qui cf! deplusinl’upor-table 1 c’e . que

confiderant leur. vie , vous la trouvez toute
contraire àleurdoârine.- Car ceux qui (litent
qu’il faut mé rilîerles Échelles , (ont les plus

avares ,nfen eignenrque pour de l’argent , 8:
sur cossues par; tirs procès Rogïlçqrsnfurcg.

. 1j



                                                                     

’16; LA NE’CROMANCIE.
Ceux qui rejettent la gloire font tout pourelleÇ
Mais fur tout, ils crient prchue tous contre la
volupté, et en particulier ils ne s’arachenr qu’à

elle , 8c [ont plus voluptueux que les antres."
Déchû donc de l’cfperancc de trouver la verite’

parleur moyen , j’ellois plus en peine que ja-
mais ’, 8t fi quelque chofe me confoloit, c’efioit
de voir , que ceux qu’on ellimoit les plus là-
ses , n’eflzoient pas plus habiles que moy en ce
point. Cependant comme je refvois la delfus
jour 8c nuit , il me prit envie d’aler en Babylo-
ne,’confulter quelque Mage des dikiples de
Zoroallre,parce qu’on diront que pardgs char;
mes &des fortileges,ils ouvroient la [forte des
Enfers , &faifoient entrer 8c fouir ui- il leur
plairoit. Mon délient citoit de confu terTiré.
fias,quiellant fa e 8c prophete tout-enlëmblc;
me pourroit enlëi net mieux que nul autreq
quelle alloit la mei loure vie, a: celle u’un hô-
nefie bommed’evoit choifir. je fis onc mar- y»
thé avec l’un d’eux nommé Mithrobarzanés,

qui avoit dolongs cheveux a: unegtandc bar-
be blanche , a: obtins de luy, avec beaucoup de
peine ,1 qu’il vouluft cilremon guide dans une
entreprife fi h-azardeufe. Il me prit, 8.: me lava
dans l’Euphratc un mois entier, [bien le cours ,
de la Lune , commençant au lever du Soleil le
vifage tourné vers l’Orient , a: barborant une
longue oraifon, comme ces Sergens enrouez
qui parlentfi ville 8: lima] qu’on ne les entend
point. Je penfc toutefois qu’il invoquoit les
démons. Apres avoir fait toutes lès conjura;
rions, il me cracha au nez par trois fois , 8: me
ramenafans regarder perfonne parle chemin.
Cependant il ne me donnoit à marigot que du
fleuri , «piquoirs que dama a: dg; Island;



                                                                     

LA NE’CROMANCŒÂ. m
tu de l’eau du fleuve Coafpés : Nous avions la
terre pour lit , St le ciel pour couverture. Lors

ne je fus bien préparé’de la forte , il me men:
[tilde minuit aux bords du Tygte , 8c m’ayant
bien lavé St nctoyé, fit quelques ccremonies de
purification avec une torche , de l’oignon ma-
rin, 8c plufieurs autres choies , barbotant tou-
jours cette longue clairon. Comme je fus bien
enchanté 8c tournoyé ,* pour n’efire point en-
dommagé par les fantômes , ilme ramena au
logis,en me faiûnt marcher à reculons.I.e relié
de la nuit fut employé à nous préparer au dé-
partflglit donc une longue [butane de Ma i-
cien [à ïa’grm’a Côme tu vois de cette ma ne;
de cette élire , 8c de cette peau de lion , avec or;
dre,fi l’on me demandoit mon norn, de ne pas
dire .Ménipe,,mais Ulyfl’e, Hercule,ou Orphée.

PH nomma. Pourquoy cela? je n’en voy pas

laraifon. » ’
MENIPE. C’en qu’il croyoit que nous paire;

rions mieux fous le nom de ces Hcros , qui ci!
connu dis les enfers,que fous le nofl’relcjour
venu nous dcfcendimes à la riviere pour nous
embarquer; Car il avoit préparé un bateau 8c
des vié’times, avec les autres choies nccell’àiresl
pour le facrifice. Après que nous eûmes chargé
montre petit Fait , nous entrâmes trilles 8: (la;
lens,comme dit le Poète, quitant àregret le ri;
vage. Nous n’cûmes pas vogué long-temps,
que nous defcendîmcs dans le lac ou l’Euphra.’
te reperd, & delà dans une terre déferre st il
couverte de bois qu’on n’y vo lt gamelle mis
pied’à terre fous la conduite u Mage. &aprés
avoir creufê une faire , nous y Ëgorgeâmes nos
viâimes 8c efpanchâmes le &ng tout autour,
lardant tous ceg’myftercs,il tenoit tuerez-ch;



                                                                     

sa LA NE’CROMAN’CIB.
aluméc , 8c invoquoit enflamme tous les de:
mons a les peines , les furies , la nocturne He-
cate, 8c la haute Proferpine, entremeilant para
my ces difcours de grands mon barbares acin-
connus , &criant à pleine telle , 8: non. plus
entre l’es dents , comme auparavant. Tout à
coup la foreütrcmble, ar la force de l’enchant-
tcment , latente (bien , 8c l’on entend de loin
les cris de Cerbére. L’enfer peu à peu le décou-

vre, avec le lac brûlant , le fleuve de feu , 8th:
manoir de Pluton ,; qui-trembloit: jul’ques- fur
[on trône. Nous entrons par cette ouverture,
et trouvons Rbadamantc à domyà t. de
frayeur , Cerbère aboyant, a: tout prefi: nous
dévorer,maist je l’endormis aifément au (on de
ma lyre. Comme nous fûmes à la barque de
Caton , nous faillîmes à ne point pallier, tans
elle cfloit pleine s Ce n’elloie que gensblelfiz,
l’un alajambe,’ l’autre à la telle, comme au tec:

tout d’un combat. Mainaufiiîtofi qu’il nous
Vlt,& qu’il appcrceutlapenu de lion 85’ la maf-
fixë , s’imaginant que j’allais Hercule , il nous
fit &irc place , a: nous pallia à, l’autre bord. En
A ne, il nous monllralo chemin. Mitrobarzaq
nés marchoit devant , parce qu’on ne voyoit
ponte , 8: jele fuivois pas dpas , le tenant par
5a robe , tant que nous arrivâmes dans un pré
- nielloit tout couvert d’afphodeles- , ou nous

fines incontinent environnez d’ombres mur.
inurantes. Nous pafl’ons outre, jufqu’au trin
buna] de Minos, qui avoit à l’es collez les de.
mons , les peinons: les fusionna une longue
chaîne de coupables, ,Ce n’efloit, qu’adulteres;

maquereaux, malteries, licteurs de Cour,by.
pocrites , a: autre l’emblable vermine qui trou-
blc la tranquilité de. nolise, vie. On, voyoit, à

,1



                                                                     

LA NÉCROMANCIE. 161
par: les ufuricrs , pâles , urreux , hydropi-
ques , avec chacun une c Tue au col 8: un
mailler de fer» du pour): de.fixosingts livres,
Nous demeurâmesJà quelquesrremps à enten-

4 ure leursdéfenlès, muids ciblent acufez par
de plzifans QWCHIL

anzaumn. Qi-fom-üsæntdenviepoinc
ce manu,
. MEEIIR.. Te (humique-i1 deces- embusque
font les corps , lors qu’ils (but encrez au Sa-
leil 3. Ce font là nos. malheurs que; nofi’œ
mon 8c les fidrles témoins «humagne nous
avonsfn’cau monde, comme ceux qune nous
une poineabandonnez durant tout le cour de
naître vie. Minou, après les avoir. ouïs 8: usé
minez , renvoya les coupables aux lieux. dam-i.
nez aux alphas, peut yppr lapine de leur:
crimes. Il numenrepn’mipalemenc ceux qui
fe font: enorgueillis chaleur grandeurfiéteflant
leur fallu se leur "m’aide peu deduréc , de ne
s’efire pas fouvenrqurilsrefi’oienrhommes , à

mortels came les aums.Vous les voyeznalors
nuds, honteux-8: dépouillez, quiofem à peine
lever les yeux , a: qui regardent leur fendre
comme un fange, j’avais une joye incroyable
de les voir en c6: enfin, a: malandreux-loueu-
ment deceux que j’avais connuscnœmonde;
je les fuirois (buveur: de leur arrogance , 8c du
plaifir qu’ils prenoiè’r,à nèfle matin une foule

de gens à leur porre,qui les mndoiem il: (on.
rie , 8: qui choient repoufl’ez parleurs valets",

’jufqu’â ce qu’il plnfi à. Monfieur de (huit, tout

rouvert d’or 8L (le pourpre, iczrelïoit les’unc
d’un clîmd’œil, & Iesautres ’uu (bibine: pens-

fait biemobliget un àvqui il donnoit à mzin
unifia. ne enrageaient. de &em-nepmcbcr
l



                                                                     

ne LA NE’CROMANCIE."
leurs veritez. Il [e plaida là une caulè,oû Minos
(embler donner quelque choie à la faveur, Car
comme Denis le Tyran efioir acufé de crimes
atroces, par Dion , 8: convaincu par le rémoi-
finît: irrefragable des Philofophes Stoïques",

r" ipe le Cyrenien vint à la traverfe, 8c com-
me il cil: rcfpefté lai-bas , a: en grande autorité
parmy les Ombres , il le délivra , fur le point
d’eltre dévoré par la Chymére,en difant, qu’il

avoit fait du bien aux gens de Lerrres.’ Alors;
quitanr le tribunal de Minos , nous vinmes
aux lieux deflinez aux fuplices , ouc’efloit une
choie éfro able d’entendre le cry des damnez;
parmy le on des follets 8: le bruit des chaifnes.
Ils efloienr tous peflc-mellc,Rois,vall’aux,pau«
vres,riches, libres, efclaves,8c tous de difcrena
tes peines 5 les un: dans le feu ou fur la roüe,les
autres déchirez par Cerbere, ou par la Chimè-
re, 8: tous détefloient leur crime. Nous en re-
marquâmes quelques-uns de nôtre connoif-
rance qui fe cachoient, 8: tournoientla telle de
l’autre coflégou s’ils nous regardoient, c’efioit
en tremblant , a; nec des refpeâs 8c des foû- ’
millions, qui nous Faifoient rire, fur tout, lors
que nous nous fouvenions de leur orgueil a; de
leur préfomption. On faifoit graces aux aus
vres de la moitié de leurs peines, Nous vi mes
nuai ces celebrcs criminels des Fables,Sifyphe, -
Ixion, Tantale , 8: cét enfant de la terre , qui
couvre neufar ens de (on corps. Dealà ,nous
panâmes aux ciamps Elyfées , ni cit le féjour
des bien-heureux , où nous vi mes une autre
foule de morts , difiinguez par Tribus 8: par
Nations. Les uns fecs 8c niiez , qui s’en vont
prefque en fumée, comme ditHomere ;D’au-
gramme; stylas entiers,partieu1iere.mcnt le:

I * Barman



                                                                     

A . LA NE’CROMANCIE. «a
Égyptiens , à carafe qu’on les embaume. Mail
fis [ont tous tres-dificiles à connoiflre 5 car on
451’011un tous les morts le reflèmblent. Tou-
tefois , en y prenant arde debien prés , on y
remarquoit uelque ’ference. Ils efloiêr cou-
chez tous en omble grâds 8: petits, fans qu’on
pût diflinguer Agamemnon d’avec ion cuifi-
nier Pyrrhus, ni Therfite d’avec Nirée ;car ila
n’avoient plus les marques qui les falloient re-
connoiflre. Cc n’efioient ne des carcaiTes qui
guignoient par les trous es yeux , 8: mon;
troient de grandes dens décharnées. Confide-
rant donc ces chofes , la vie de l’homme me
fembloit une Comedic , dont la fortune efi le
Poête,qui dône à chacun le perfonnage qu’elle
veut 3 à l’un,cel.uy d’un Monarque, ou d’un fia-I

’ gain 5 âl’autre , celuy d’une jeune beauté’ou

’une vieille ridicule.Car pour faire que la Co-
medie foi: bonne ,vil faut qu’il y ait de tout;
mislquefois une mefme performe change de
condition,comme Créfus deRoy devient déla-
vé,8: Meandre fucceKeur de Polycrate,paffi: du
rang des valets en celuy des Princes.l.a fortune
les biffe quelque temps fous cét habit; mais à
lalfin de la Comedie, chacun reprend le lien; 8c
redevient ce qu’ileüoit auparavant .0415] un
fors 8: opiniâtres, aptes veulent conferver eut
habillement, veulent conferverleur dignité,
8: le fafchent quand on les dépouille , comme .
fi la Cbmedie devoit toûjours durer, 8: que
les habits ne fadent pas empruntez. C’en:
ainli’ u’un Comedien fait» tanrofl: Priam 8c

tante Agamemnon , 8: devient efclave-,
aptes avoir riflé Cecrops ou Ereâbée. En
un mot ,v lors qu’il a mis bas le Cothurne,
ce ’n’eil’ plus Agamemnon fils .d’Atrée-5 ni

Tome I. q 1’



                                                                     

570 L’A NE’CROMANCIB. .
Créon fils de Ménacês °, mais Pol fils de Clarhi
clés,de quelque méchant village, ou Satyre fila
de Theogiton , qui n’en pas de meilleur lieu.
[voilà comme vont les thaïes à: monde.
. Pan. cura 5.-Mais dy-moy , ceux qui ont ces

ma nifiques tombeaux enrichis decolonnes a;
de (âmes , avec ces fuperbes infcriptions s ne
fiant-ils pas plus efiimez lai-bas queles autres a

Mm". Non,mon ami ,car li tu avois veu
Maufole,avec (on Maufole’e, tu te cteverois de
rire;ll en: joué là en un rroucomme les autres,
8: ne gagne rien à [on tombeau li fomptueux,
que d’eau acablé fous fa pefanteur. Car lors
qu’anue difiribuè’ les placer , il ne donne pas
plus d’un pied a chacun , 8: il faut retirer f
jambes,8: s’yacommoder Côme on peut. Ma
tu rirois bien davantagefi tu voyois les Satra- l
pes mendiant lâ- bas , 8: ellant contrains pour:
fivre,de faire le métier de Harangétes ou d’a-
prendre la Grammaire a des grimaux, bafouez
8: limiterez comme des coquins. Pour moy , je
ne me pouvois tenir de rire en voyant Philipe
de Macedoine refaire des vieilles favates en un

’ coin ; 8: d’autres demander l’aumône aux car-

refours, comme Darius, Xerxès,8: Polycrate,
- Panorama.- Tn’nous contes-là d’ellrangee
ehofes , 8: prefque incroyables 5 mais les Sages
Comme Dio ene 8: Socrate,que font-ils e
’ Menin. êtluyacy a: promene comme il fai.
Toit à Athenes a: contrôle tout le monde ,’
entant d’ordinaire avec .Palamede , Neftor,
Ulyflè; et les autres grands eaufeursdu temps
tallé , qui (e piailent à (on entretien. Il feus.

le avoir encore les jambes enflées du poifbn
qu’on luy a donné. Pour Diogene’, il ramon.
à perlècntcr Midas a: Sardapale , auprès dei;

’ .
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la NE’C’ROH’A’NC! E. r7!
quels il a choifi [a demeure , 8: s’éclate de rire
lors qu’il leur entend regretter leur felicité,dee
mentant tout le jour couché fut le des, a chan-
ter, tandis que les autres pleurent; (i bien que
ces pauvres. miferables , pour n’avoir pas toil-
jours lateile rompue, ont fait réfolution (l’ai
bandonner le quartier. ,
. Patronne. Dy-moy maintenant eequ’on

:4 ordonné duales linière contre les riches.
« Manne. Tryas bien-fg: de m’en laiteron.)
Venir - car ’°a ’ nia l’o lier , no ne ce
titi! le lajetjpti’nlfipalzie mon d ifcoqursyfgmmc
j’efiois donc là bas , le Magiflrat. lit publier
1’ AIR-nable: pour les afinires de la Communal-a
té , 8: voyant tout le monde y courir , je me
mêlay parmy la foule. On y traita divetl’es ma-
tieres , dontla dernier: fut celle des riches , d

ni l’on fit des reproches de leur infolenee 8e
e leur préfornption. Alors un des principaux

de l’All’emblée e levant , leur ce Decret d’un
a qui nous a ejh’ ftfnfintt’ . me le: Rachat , pen-
dentleur «de , fun beaucoup de me! aux puma,
6 les bqfiiiempé- full-trlitllt n’l almblc’bu ne
Saut é-II Peuple, qu’ap n’a leur sont. leur un:
flirteraient»! aux peiner cm: let-autrutén pour
leur une . qu’elle "a": inca-flamant d’afm en
dite, pour (fin banni à chaille par la puons.
comme il: la: on: bans à tbtfiz pondant leur
au: , jufiu’à a que le nm fait mon"! de la:
marin un mile au: . tri: lequeli leur fin
puni fi mirer. Vu tel. fil: d’un n! . d’une!
paît . élue "la tribu a fait ce Drain. Cette
Ordonnance leuë , le Magma: l’aprouva, le
Peuple le tarifa i Cerbère en aboya , a; Profa-
zpine en bourdonna, qui on: les forme: des ve-
àficatinnadmlesiqfcnyYnilù

Il



                                                                     

’17: LA NE’C’ROMANCI’EÎ ,
ce jour-là dans l’Achmblée, aptes quoy , I8
contlnüay mon chemin , 8: fus confulter Ti-
réfias , ui cfloit le fujet de mon voyage. Je
luy dis d’abord ce qui m’avoir amené , 8: le
priay de me dire (on (entiment. Alors le l’eû-
riant d’une façon ridicule , comme c’efl un pe-

rit vieillard aveugle , tout contrefait , il me dit
d’une voix grefle, Mon fils,je vois bien que tu-
as frcquenté les Philofophes , 8: que ce font
eux quiont caufé ton incertitude ; car ils ne
[ont pas d’acotd de ce que tu veut f avoir;
maisil n’eR pas permis de. le reveler , e peut
qu’on ne nous acufe d’impieté devant le tribu.-

nal de Rhadamanthe. Ha a mon petit bon-
homme, luy dis-je,ne me laill’e pas languir da-
vantage dans un aveuglement plus grand que
le tien. A ces mots, comme s’il colt eu pitié de
moy , il me tira à part , 8: s’aprochaut de mon
oreille,La meilleure vie,dit-il,c’efl la plus com-
mune. C’cfl pourquoy, quittant-là toutes ces
chimeras des Philofophes, 8: ces vaines fpécu-
lations fur la fin 8: le principe des choies, 8: tee
nant pour certain que tous ces beaux raifonç
memensne font tien que de fubtiles impoflu- .
res 5 longe à vivre 8: à te réjouît, Cela dit, il a:
déroba,8: rentra dans (on pré d’Afphodelle 5 8c -
moy parce qu’il le faifoit tard , je dis au Ma c,
qu’il citoit temps de le retirer, 8: de repren te,
noflre chemin. Ne te mets point en peine, dit-
il, j’en fçay un plus court, 8: me prenant aria
main, il me mena en e contrée plus ob cure,
mime montrant du oigt un faible rayon de
lumitre, qui pafl’oit à travers une fente; C’en:
12’, dit-il, 1’ Oracle de Trophonius, 8: le chemin
par ou l’on décend de la Beocie dans les Enfers ;
limona parè’lâ,8c tu (êtas incontinent en ton A

.fl,
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’CARON; OU LE CONTEMPLAT. "173
palis. Moy,:o11z réjouï, je pris congé du Mage,
a: grimpantdu mieux que je pûs par ce rrou,jq
me fuis rrouvé,je ne fais comment,à Lébadie.

entama-1,BARON , ou LE .CONTEMPLATEUR;

D1 A I. o G U a

tu CAnou nr D: MERCHRIÂ
Où plufieurs autres parlent.

façon t "agréable.

Mnncuu.D E030! ris-tu, Caron.& pourri
l i (E10)! quitant ta nacelle és-ru

venu icy baux c ercher la lumiere ? Tu n’a-
vais a: acouflumé de te mener des choies du

mon . rCAnoNJ’ay voulu voir ce qui s’y pafl’e , Je

se que les hommes regrettent tant quand il!
meurent; car performe n’efi entré dans ma na-

’ celle fans larmesrA l’exemple de cejeune Thef-
falien , iay demandé de pouvoir efire un jour
abfent u navire; 8: enayant obtenu la per-
miflion, je fuis monté jufqn’ic’ , n’es-heureux
aide t’avoir rencontré; car je fins feu: que tu me
montreras tout.

Muchas. le n’ay pas leloifir , Caton; car
j’ay quelque côrnillion de la part de Jupiter, a:
ru fçais qu’il cil colère, 8c que fi je tardois trope,

i il me pourroit biffer pour jamais avec vous
dansles Enfers es ou me prenant par un pied,
gomme il fi; Vulcain , me précipiter en bas du

P iij

.Jlde’peintiqhmnm’ "me: du mue. au I

Pnhfi.
fl-
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1 icl,pour faire rirent fuite les Dieux, lors (in!
je leur verferoisjiboire tout clopinant.
, Cumin. ny l tu abandonnerois ainli torr

ancien arny 5 8c ton camarade , errant par le
vmonde fans guide? Souvien-to’y que ’e ne t’a,
jamais fait prendre la rame , ni tirer a la pom.
pneu pana»: la Barque , quoy que tu fois fort
à; robulle 5 M ais en arivant icy bas , tu te cou-
çhes tout de ton long fur le tillac , 8c dors tout ,

ton fou] , Il ce n’efl: que turencontres quelque
. - babillard d’entre les morts pour t’entretenir.

Cependant tout vieux que je fuis , illàut que
j’em poigne la rame, 8c que je vous palle à l’au-
;rre’bord. Ne m’abandonncdonc point, je te
prie, mon petit Mercure-,car comme les autres
chancellent dans les ténèbres , je fuis tous
iblouïà la hunier-e.

Marteau. Tu-ar envie de me faire barre;
mais on ne fautoit éviter Con mal-heur, ni rien
,refufer à (on ami. N’atens par,pourtant,que je

’ t’aille montrer tout -, il faudroit pour cela (un
iécle, &jupiter me feroit crier parles carre-
fours comme un fugitif, D’ailleurs, les revenus
de Pluton en pâtiroient, carperfonne ne paire-
roit cependant a a: Bague , qui cil le maltètiet
des Enfers, demanderoit diminution; mais-il
faut tâcher de te montrerle principal,

CARON. C’cil à toy à voir ce qu’il faut faire;

en je fuis tout neuf en ce pals-c].
M un. c un a. Il nous faut choilir quelque

montagne d’où l’on [mille tout voir 5 Si tu
pouvois monter au ciel , ce feroit un grand
abregé, car tu contemplerois aifément tout de
limant 5 mais comme tu converlès irréellem-
rnent parmy les Ombres , tu n’es pas digne
d’entrer au palais dehlnmiere. -



                                                                     

’CONTEMPLATËUI: in
Cam. Tu (ais ce que je dis là-bas iceux ui

sans): la Barque . lors qu’ils r: veulent me et
e me donner leur avis icar comme ils n’enten-’

dent rien à la navigation . s’il arrive quelqtexe
tempefle,ils veulent aulIi-tofl: qu’on haine s
voiles,ou qu’on les relâche abord 5mois je leur

* commande defe tenir coy,& de me biller faire,
De mefme à prêtent, fay tout ce que tu jugeras
à propos, fans m’en demander mon avis,com-

I me fi tu tallois le pilote , 8c qircjc full": 1917.1534
ger; car je t’obeïray en tout 8c ar tout’.

I MERCURE. Tu-as raifort 3 e feray ce u’il .
faudra 5 Il ne relie plus n’a trouver un en
commode pour tout voir. e Cancale fera-bi!
airez haut,ou fi nous prendrons le Parnafl’e,ou
lemont Olympe a Mais cela me fait fouvenir
d’un deEein que je te veux communiquer; car
j’auray befoin de ton afiiitance. l

Canon. Commande , c’el’t a moy d’obcïr.

A Mrncukn. Homere dit, 04:; les fils d’Aloée
qui n’efloient que deux non p us que nous , 6’:
encore enfans , entreprirent de déraciner le
mon: 062L, a: de le mettre fur l’olympe , 8c ce-
luy de Pellan par demis , afin de s’en finir
comme d’échelle pour monter aux cieux; Mail:
ces jeunes étourdis furent punis de cette reme-
ritê. Pour nous qui ne voulons pas , comme
eux , prendrele ciel par efcalade , je finis d’avis
feulement que nous roulions ces montagnes
l’une fur l’autre,pour découvrir de lus loin .

I Canon. Et penfes-tu que nous oyons allia
forts tous deux pour cela a
.Mmcuu. Pourquoy non a crois-tu que nouà

ne vallions pas bien des enfans P
p Cunon. Je nedis pas cela; mais pour en vas
air à bout, ilfaut des forets extraordinaires.

’ . r iiij



                                                                     

57’s CAR-on, ou LE
f MERCURE. .C’cll que tir-6s greffier, mon ’

anfry. &que tu n’as pas leu Homère. Car en
trois mors, ce galant-homme fait une efchelle’
de montagnes,par où l’on peut grimper au ciel
alfément; 8c je m’étonne que tu trouves cela
Iétrange,veu que tu fais qu’Arlas feul nous por-
te tous 8: le ciel mefme , 8c qu’Hercule prit un.
jour la place pour le délaller. .
v Canon hj’ay ouï dire cela aulli bien que toy;
mais s’il e vray ou non, je m’en raporte a toy

8c aux l’oëtes, A, Marcus. Ilefl: tres-veritable, Caton; car
pourquoy des gens d’honneur voudroient-ils
mentir a Travaillous donc premiercment a de,
racinerle mont Ollît, uis nous mettrons clef-
fus Pelîon au [brumer êüillu. Regarde comme
nous avons roll: fait , 8c poétiquement. Je
veux monter le premier pour voit s’ils feront
allez hauts. Grands Dieux l nous ne femmes
encore qu’au bas du ciel; Je découvre à peine
âl’Orient , l’lonie 8c la Lydie 3 8: à l’Occident

l’ltalie 8c la Sicile 5 l’lfle de Crête au Midy,
8c le Danube au Septentrion. Il faut aler que- i
rir le mont Eta , 8c mettre encore le Parnallë
par dcllus.

CARON. Je le veux 1 mais pren arde en
chargeant trop que tout ne vienne à é ouler,&
que nous ne nous repentions un peu tard d’a-
woir ajouté foy à l’architecture d’Homere.

Mr muas. Ne crain point, mon ami,toutir1
bien 5 Tranfporte l’Eta , a: roule demis le Par-
’nalTe. Voilà qui va le mieux du monde. le voy
tout, tu n’as plus qutà monter. ’
I Canon. Donne-moy la main -, caria montée
en un peu haute pour un vieillard comme moy.

firman. C’cfi ta c’uriofité, a: non pas me!
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-ÎÇZ-w- ZÎI h A

a de voir, afin qu’jln’y’

’C O-NT’EM PLAT"! tu;
Qui to donne toute cette peine 5 car on ne peut
tout voir ,8: demeurer dans la chambre sçà la
main ,t a: pren arde ou tu mets le pied , pour
n’aler pas faire a culebute. Cou rage l te voila
en haut , aulli bien que moy , le mont Primaire
en: fourchu , tu te mettras fur une des ointes,
8c moy fur l’autre,pour’eltre plus à 110ng aife,
a nous confidcrerons ce que nous voudrons
tout à loilir. Que vois-tu Il

CAR on. Je vois une grande plaine,& un grîd
lac qui l’environne,ave’c des rivieres plus grof-
l’es quele Phlégéton 8c le Cocyte; je vois autli

. de petits animauxqui fortëthors de leurs trous,
MERCURI. Ces trous la ce (ont des villes , 8c

ces animaux ,. des hommes , qui te parement
petits de loin.

Ça. on. Vois-tu que tu n’as rien fait, d’en-.-
tallèr montagne fur montagne 5 car on n’apera
par pas dillinaement de fi loin , 8: mon der-
tin n’elloit pas de voir des villes a: des forells

comme dans la carminais de connoillre ce qui
le palle dans le monde, 8c commcl’on s’y 30111

.vefnc; car ce ma ’4 , lors que tu m’as rencon-
tre , je riois d’1 aventure allez plaifante,
Œçlqu’un priéa ouper chez fan voilin , a dit -
qu’il ne man ucroit pas de s’y trouver 5 mais
la-delliis,il ca tombé une tuile quillïa cafl’é la
telle a N’y avoit-il pas de quoy rire, e luy vorr’
promettre il hardiment ce qu’il ne pouvoit tee
nie ? Il nous faut donc déoendre,pour confide-
rerles chofes de plus prés.

Mr sans. Demeure , je (a; une recette pour
éclaircir la veuè’, ne j’ay aprife aufli d’I-lomere,

nous verrôs s’il’e aulli bon Empyrique qu’êt-
chitefle.Mais pren gatde,qauîd je l’auray faire.

illc plus.retoumc:è
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sa: canon; ou La
rufian] le bandana qui n couvre la prix: p
Tu verra: aijïmenrle: hmm: 6- k: Diane;

«une: 2 ne vois- tu pas bien à prélèm r
’1 Canon. A merveilles; Un lynx ell: aveuglé
au prix de moy; Tu n’as plus qu’à te préparer à
répondre.Mais veux-tu que je t’intetroge and?
en Vers , pour montrer que je ne fuis pas fi
ignorant que tu peules l

Mamans. Et ou les aurois-tu apris , pauvre

Batelierz hCanon. Tu ne lamois t’empefcher de médi-
le de la vacation, N’ay- je pas ouï Homere la
bas rompre la telle de [ès Rapfodics? Car coma
me je le pall’ois,il s’émût une tempefle, excitée

fans doute par quelquesVers qui rafloient Con-
traires ila navi ation 5 de forte que Neptune,
en colere,jetta lân trident comme s’il cuit vou-
lu pefcher a la ligne , a: fit une fi grande tour-
mente,que ma barque faillit à s’enfoncer. Ce-

ndant , il prit un mal de cœur à Homere qui
uy fit vuider tout ce qu’il avoit dans le corps

avec Scylle, Caribde, a: Polyphéme.
’ Marteau. Je ne m’étonne pas qu’il te fait
relié quelque choie d’une li grande’évacua-
tian; mais fi tu m’en crois,tu parleras en larr-

ga e plus humain. i .anomDynmoy donc fins tant de façon,qui
cil: celuy-q , qui palle tous les autres tant en

rce qu’en grandeur? .Mancuxr. C’ell Milon Crtoniate , à qui la.
Grece aplaudit dans les f clacles , pour luy
avoir veu porter un ben d’un bout a l’autre
de la cariere.

CARON- Hé ! mon ami , qu’ils auront bien
plus de raifon de m’aplaudir , lors que je le
portera] moy-mellite , aptes quela Mort , ce:



                                                                     

CONTEMPLÂTEUK.’ î1)
Œthlete invincible, l’aura terrant. Il fe hmm.
sera alors au fouvenir deces aclamatiôs.Mainr
tenant,tout glorieux, il ne fouge pas à nous.

Magenta. Comment y fougeroit-il en un
état fi vigoureux P

Canon. Laifl’ons-le la , il nous donnera aile:
de plaifir, lors que bien loin de porter un beuÉ,
il ne pourra pas porter un moucheron Mais
qui en cét autre plein de majellé a il femme

tranger a fan habit a
Meneurs. C’en Cyrus fils de Cambyfés, ui

a tranfporté l’Empire des Medes aux Fer es.
Il vient de domter les All’yrlens , et de prendre
Babylone , 6: marche maintenant contre Cré-
fus Roy de Lydie , afin de le rendre maître de

l’Univers. ’Canon. Et ou cl! Créfus?
Marteau. Re arde cette fortereflè d triple

mur; C’en: Sa: es capitale de (on Empire. Le
voilà allis fur un trône d’or, qui parle à Salon.
(Veux-tu que nous écoutions ce qu’ils «filent? I

Canon. Je le veux. l -Cru’sus Maintenant,Solon,quej’ay déplié

devant toy tous mes ttefors , 8c que tu a: veu
toute ma gloire, dy-moy , je te prie , quel cit
a-t’on avis le plus heureux de tous les hom-

. 111:8?
CaaouÆfcoutons un peu ce qu’il répOndrat

Marteau. Ne crain rien , il ne dire point de
forife.

Sonos. Il y’ en a bien peu, Créfus, qui meri-
tent ce nom , mais de tous ceux e j’ay con-
nus , Bâton et Cleobis me feint; t les plus
heureux.

Marcus. Il veut dire les enfant de cette
Preflrell’e d’Arges , qui moururent tousdeü



                                                                     

î’ââ - .”C’ARON, OU’LB s
en mefme temps , après-avoir traîné leur mais

fur un char dans le temple. . V
Cnr’sus. Et bien que ceux-là fuient les plu!

heureux 5 qui (ont les autres! i
Sorou . Tellus , ce: illultre Anthenien, qui

mourut pour (on pais, après avoir bien vécu.
, Car’sus. Et moy , matant ne te femblé-je

point heureux? , , .SOLON. On ne peut ju et de la félicité de
l’homme,qu’aprés cette ne, lors qu’il a fourni

heureufement la carriere.
Canon. Courage, Selon , tu-és un brave

homme de faire ma barque juge de ce diférent.
Mais-qui font ceux-là , ne Créfus envoyc il
chargez , 8c qu’eR-ce- qu’ ils portent fur leurs

épaules 2 .- MERCURE. Des lingots d’or, qu’il donne en
bfrande a Apollon, pour .récom enfe de fes’
oracles trompeurs qui le feront ien- roll pe-
,tir ; car il en: extrémement fuperftitieux.

Canon. Œy ! ce jaune rougiflant c’ell de
Pot P Voila la’premiere fois que j’en avois veu,

Ipres en avoir tant ouï parler, p
A V Mnculu. Voilà, monamy, le lujet de tant.

de querelles, de combats, de trahirons , de lar-
cins, de meurtres, d’empoifon’nemens, de par.-

jures,de dangers fur mer 8: fur terre. . l
CanoN.ony! pour cela î il ne reflèmble pas

nia] à du cuivre 5 car j’en vois, comme tu fiais,
dans la monnoye qu’on me donne pour le paf-
fa e. Mais je ne voy point l’avantage quia ce
m tal fur les autres,linon,qu’il cil plus pelant,
Je u’il fait courber ces crocheteurs fous le faix.

aucuns. On ne fait pas el’tat du cuivre,
parce qu’il en trop commun t maisl’un 8c l’au:
ne a frire des. entrailles de la terre2 n ’-



                                                                     

CÔNTEMPLATEUR.’ la
j thon. Tu contes-là d’étranges folies. t

Mrncuna. Selon, comme tu vois, n’en fait
point de conte , 8c le me ne de la vanité de ce
Roy barbare. mais il femb e qu’il luy veüille dia
te quelque citofè. Efcoutons;
- SoLou. Dyàmoy , Créfus, croy-tu qu’Apoli
Ion air befoin de des trefors 2 ’

Cnn’sus, Pourquoynon? il n’a point de pas
teilles offrandes dans (on temple.
- S 01.9 N. Il faut qu’il y ait bien de la ueuferie
dan; le Ciel, qu’on y ait befoin des tic elles de
la Lydie,
t CRt’Îsus. Où en pourroit-on trouver ailleurq

autant que dans mon Empire. Iî Saxon. Dy-moy , y croiftdl 111m du fer;
. er’sus. Non.

SOLON. Vertu que le meilleur de tous le.
métaux te manque?
- Clu’ sus. Pourquo P

So Lon.Si tu veux rlpondre fans te mettre en
tolere , tu le figuras. Qgel dt le meilleur de ce
quiconferve ; ou de ce ni efl: conferve?

Cu’sus. Ce qui con erve. ,
SOL on. Sidonc Cyrus flanque nomme on .

le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien de fer:
-CRa’sus. De fer.

80mn, .Et fi tu n’en as point , on traminot-j
tera tous tes trefors en Babylone. " l

Cursus, Ne parlons point de cela.
. 50mn. Je prie les Dieux que cela n’arrive"

Pointsmais tu vois par là que le fer vaut mienx’

que l’or. lCur’sus. Voudrois-tu que je fille revenir me:
lingots d’or pour en envoyer de fer! i
: Soron. Non. par Apollon n’en a que faire,8ç
peuxzçy feront la proye de quelque -Pi18tc , ou

v



                                                                     

tu "CARON’50U LE r
de quelque Conqueranr , qui s’en [cuiront
mieux que luy. Il
L Cr. x’sus. Tu portes envie âmes flabellés , du

leur fais tonfiours la guerre,
M sa eux r. Le barbare ne peut foufrir la liber.

té du’Philolbphe , 8c s’étonnede luy voir me-
rifèr fonluxe 8c [à vanité; mais il regrettera

glandai de ne l’avoir pas crû,lors qu’il le verra
pren: d’efire conduit au fuplice s car j’entendl!
nlagnere Clown , qui repaflbit les denim des
hommes ,. a: qui drfoit que Créfus feroit pris
par C rus, a: Cyrus parla Reine des Manage.
test a vois-tu montée fur un cheval blanc ,
tonte preflreâ triomphas: d’autre colté,Camq
byfés le fuccellèur de Cyrus , qui après avoir
erré long- temps par la Lybie a: l’lSrhiopie ,
mourra enragé pour avoir tué le benf Apis?

CAR on .lly aura bien alors dequoy rire;Main
on n’oferoit les regarder maintenant , au mi-
lieu dole-ut pompear de leur gloire.
. Mm com. 041; croiroit que l’un fieroit con;
damné dans peu à dire bruflé, 8: l’autre plan-

gé dans un tonneau lein de fang , avec ces re-
proches , hall-ta] fait; de»: "un talion:
(fié flairai. l

Cm0»: . Mais quiefl: celuy-liane un man;
teau de pourpre 8c un diadème, à qui fou cuifi-
nier donne un anneau d’or, qulil a trouvé dans

le ventre (l’un poilfon? .
, MIRCIJRE. C’efl: Polycrate Tyran deSamos;
ni le croit parfaitement heureux , a: quine

fait pas , qu’il fera trahy par (on efclave , Bali.
ure-au Strape Crêtes , qui hucherai un gi-
bet a car fa) oüi dire tout cela à Clown. »
y. «Ciment, Courage,rna fille , pend les uns , 8:
flécapuelep autres, pour leur amenât: qu’ils



                                                                     

CONTEMPLATEUR’ il!
(ont hommes , a: ne les éleve ne ur les pré-
cipiter du lus haut a afin que ac, euteen foi:
plus tan e. Je riray alors tout mon [Bul ,
gnan je les verray dans ma nacelle , fans tout
ce: équipage de grandeur,

M mon). a. Voila ce qui ativera;’Mais vois-tu
cette foule de gês,dontles un: labouritJes au-
tres navigent;les uns font la guette, les autres
plaidâmes uns triomphent,les autres mendiât!
. Canon. Je voy une grande multitude bien
ocu ée , a: une vie bien pleine de trouble 8: de
mi ere.0n diroit de leurs Villes,que ce (ont des
ruches d’abeilles 5 car chacun à [on égaillons
dont il pique (on voifin a mais j’en voy comme
les guefpes 8: les frelons qui mangent le bien
d’autruy fans rien faire. Mais qukli-ce que cet4
te nué obfcure qui les environne P
i Mineur. Ce (ont les dindes pallions qui
les agitent , a: particulierement la crainte Je
l’efperance , dont l’une les menace &les attro-
re , 8c l’autre les flate a; les relève, les laiITant à
la fin comme des Tantales , qui bâillent me:
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques qui fi«
lent d’en-haut leurs del’tins, où ils tiennet atao
chez par de petits filets femblahles à des toiles
d’araignée,& demeurent ful’pendus pourquela

que temps 2 Mais lots que le filetaient à rom-
pre , ils tombent avec rand bruit , fut tout
quand ils (ont montez rt haut Car ce; autre
qui n’en: gueresi ellevé , quand ils viendra à
tomber, il nry aura que (on voifin qui l’enten-
de. En vois-tu dont le filet eûataebé à celuy de
leur campa non t c’efl ligne que leur vie de.
pend de la enne , a: celuy qui: le plus 1011:5!
"fera heritier de cela qui a le plus court.
" p5; ou. Cela e tout à plaigne.



                                                                     

112 I ICA’RON,OULE ,Mutants. Encore plus que tu ne penfes , Q
particulieremëtquand on con lidere leurs oeu-
pations, a: leurs exercices , &comme la Mort
vienttrancher leur vie 5c leurs efpérances.Vois.
tu l’es b carreaux 8c les minimes , la pelle , la

inerte , la famine , fans conter une infinité
’autres malades, à quoy ils ne (on nt point

durant la pro perité 5 mais l’adver ne les ré-
veille tous avec des emill’emen-s 6c des lain-.
tes. Q1; s’ils con nieroient de bonne- cure
grils font mortels, a: qu’après avoir demeuré
quelque temps en vie , il la faudra quiter com-

’ me un fonge, ils feroient beaucoup plus (âges,
de n’auroient pas tant de peine a mourir. Mais
maintenant qu’il leur femble que le prefent du-
rera toûjours, lors que l’un de ces minilires de ’
la Mort leur vient fignifierl’arreft du Deflin ,
ils ne (ont pas confolables . Qpe peules-tu que
feroit celuy quiballit un Palais , St qui prefre
les ouvriers,s’il croyoit mourir avant qu’il fait
achevé? Et celuy qui le réjouit dece que fa fem-
meluy a fait un fils , 8c qui veut qu’ilporte fou
nom; s’il citoit avert œil ne panera pas l’âge
de (cpt ans , comme 1’; efefpeteroit-il, au lieu
d’en faire des feux de joye? Mais le mal ell,qu’il

regarde celuy de fon voifin , quia remporté le
prix aux jeux Olympiques , 8c non pas cét au-
tre u’on porte au bûcher , ou quia fait mou-
rir on pere de defefpoit , par les débauches.
Vois-tu cette grande troupe de chicaneurs 8c
d’ufuriers, qui ne longent qu’a amnKer , 8c qui
font apellez par ces trilles oficiers de la mort,
avant que d’avoir-joui deleurs biens, i

CARON. levois tout cela , 8c fouge en moy;
mefme , quel cil ce grand plaifir.qu’ils regret-
tent tant quand ils meurent.

Marteau;



                                                                     

CONTEMPLATEUR. il;
Mixeurs. Si quelqu’un vouloit examiner la

condition des hommes , a commencer par cel-
le des Rois , a: de ceux qu’on eflime les plus
heureux , se qui femblent hors du pouvoir de
la fortune , on trouveroit quril y a plus de mal
que de bien. Car fans parler des maladies , qui
leur (ont communes avec les autres, toute leur
vie n’elt ne trouble a: qu’inquietude. Si ceux-
lâ donc ont malheureux , je laill’e à juger ce
que (ont les autres.
Canon.]e te veux dire à quoy je compare les

alunes mortels : à ces boüillons d’écume’ que

nt les torrens,dont les uns plus petits,les au-
tres plus gros , le grollîflènt encore de la ruine
des autres 5 jul’qu’a ce qu’ils viennent à crever

I eux-mefmes , par leur excellive groflèur,
MERCURE. e trouve cette comparaifon pour

le moins au l bonne que celle d’Homere , qui
les compare à des feuilles; mais je m’étonne

u’eflant fi fragiles,ils Falfenr de fi rands clef-
eins , 8c qu’ils le tourmentent fi on pour de
vains honneurs 8: des dignitez pall’agéres.

Canon. Veux-tu que je leur crie de toute
ma Force, qu’ils quitent ces travaux inutiles,
8: qu’ils fon ent deformais a vivre , comme
des gens qui oivent mourir. O fous ue vous
clics l pourquoy courez-vous fans ce e après
les vanitez a vous ne durerez pas éternelle-
ment. De tout ce que vous admirez , il n’y a
rien d’immorrel , ni ui vous doive accompa-
gner après cette vie. Ici faut que cét uru rier qui-
te fes trefors , cét amoureux fa maifireHe, cet
ambitieux fa dignité. Si je leur criois cela, 8c

’ autres choies femblables , crois-tu qu’ils n’en

devinKent pas plus figes?
MERCURE, O monami g tu ne [gais en quel

’ P539 1: - ’



                                                                     

7186 CARON,’OULE
état l’erreur a: la anion les ont mis. Ils au:
roientles oreilles ourdes a tes remontrances,
plus que les compagnons d’Ulylfe ne les
uvoienrau chant des Syrénes. Ils ne t’enten-
droient pas quand tu te romprois la telle à
force de crier. Il cil vray qu’il y en a qui entend
dent un peu plus clair que les autres.
(tu. on. Veuxotu ue nous parliôs à ceux-lai? .
Meneurs. Il ferait fuperflu a car ils fçavent

tout ce que tu leur peux dite; Les vois-tu qui le
retirent en un coin ut en rite tout-feuls a’
leur aile? car ils [ont aïs des fors; autant out
le moins qu’ils les haï fient , a; médite de un»

ne heure leur retraite.
CARON. Courage, malteurs; Mais le nom«

bre en cit bien peut.
Meneur. Il y en a allez pourpouvoir infimi-

re les autres ; Mais il et! temps de le retirer.
Canon. Apren-moy une choie auparavant,

St je ne te rompray plus la relie 5 ou (ont les fe-
pzlcres ou l’on les mer après leur mort P

MERCBR s. Vois-tu ces lieux relevez qui l’ont
prés des Villes , enrichis de petites colonnes fit
depyramides ne font leurs fepulcres,

CAR on. Pourquoy s’aimaient-ils ainfiâ cou-
tonner a: à parfumer des pierres E j’en voy , ce
me femble , qui (hellène leur bûcher, auprès,8t

uicreufent une Foire ou ils brûlent des vian-
es, a: verfent du vin a del’hydtomel.
Meneur. Jette Gay aquoy cela peut fervir ç

mais ils le perfuade’nr que lesames reviennent
des enfers , humer la graille a: la fumée , se
boire le vin qui cit dans ces folles.

Canon. Comment pourroient-ils manger
qu’ils n’ont plus de corps 2 Mais; tu le fçai’sf

mieuxque my 5 car am: c’eût toy qui les
.44

si



                                                                     

CONTEMPLAT’EUR. 1h
amenés, tu vois fi on les laill’e revenirJ’aurois
bien des afaires,s’il me les faloit repaire: a tou-
te heure pour aler boire. 0infenlèz ! vous ne 0.1215 .
gavez ucres comment vont les chofes de la au. a
bas s ce uy qui a un fuperbe tombeau , cil com- ’
me celuy qui n’en a point! On n’ fait pas plus
d’honneur à A memnonqu’à (in: valet, nia

Achille , qu’à T alite. ’ l
Msncunsfl’uis-que tu m’en fais fouvenir, je

te veux montrer le tombeau d’Achille,Le vois-
tu fur le bord de la mer, au Cap de Sigée , vis à
vis de celuy du?" dans le Rhetéen ?
CARONJIS ne ont pas fort magnifiquesiMais

montre-moy un peu ces Villes dont on parle
tant , Ninive , Babylone , Micéne, Cleone, 8:
Troye mefine; car il me fouviët d’en avoir bien
pillé de ce quartier-là en l’efpace de dix ans.

MlRClan. Il y a long-temps que Ninive n’en:
plus,fans qu’on puifl’e deviner eulement 0d el-
l’e’a ellé;mais voila la grande Babylone avec les

Tours , que bien-roll: on cherchera aufli dans
fes ruines.Pour Myce’ne; Cleone a: Tr0ye, fay
honte de te les montreracar je fçay qu’à ton re-
tour tu étrangleras Homere,d’en avoir parlé il
hyperboliquement. Il cil vray qu’elles ont elfe
autrefois plus confiderables , mais maintenant
elles font toutes ruinées, car les Villes ourleur
defiin aufli bien que les hommes ; 8: ce qui cit
de plus étrange , les fleuves mefmes , comme
celuy d’Inacus , dont on ne voir pas feulement
les vefiiges dans At os. V l
’ Canon. Grands Dieux , Homerè!que1 le hy-

perbole d’avoir apelé Troye , la Grande , à
.Cleone , la bien baliie l Mais tandis que nous
parlons 5 qui [Ont ceux-la qui le butent?

Mixcuur Les Argiens a; les tandems;
Q 11
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niens qui s’entretuè’nt pour le lieu mefme que"
leur lèrt de champ de batailles. Vois-tu le Ge-
neral Othryadés à demi mort , qui drellèluy-
meûne l’on trofée a .

Canots. O la grande folie, de ne pas fçavoir,:
que quand chacun d’eux polfederoitlè Pélo-
pouêfe tout entier , il n’obtiendroit pas d’Ean A
que plus d’un pied de terre après la mort s 8c
pource champ-là , il fera tantofl: aux uns se
tantofi aux autres , qui renverferont fouvent
ce trofée avec la charuè’,

MERCURE. C’ell ainli ’il en arrivera a Mais.
il cil: temps de décengrue , 8c deremertre ces
montagnes en leur place, pour n’embarallert.
pas les Geopraphes. Retournons chacun à nos.
alaires , toy a ta nacelle , a: moy à ma commiÊ
fion. Adieu, je t’ira bien-toit revoir.

CARON.Tu m’as ait grand plaifir,Mercure,
sa je te mettray toute ma vie au rang de mesv
biemfaiteurs. Dieux qu’eli-ce des pauvres
mortels ! Rois , lingots, facsifices, Combats,&’
de Caton pas un mot!
9m 3m.m..m. ;.gqs3..g.g,3.’.gq°3r

DES SACRIFIC Es,
Il me ne de le Religion in 1’87"15 à de hune

m] "ce. épurrirulienmenr dahlias»

. des [surfit-cr.
Il. n’y a performe li mélancolique quine rier

en voyant ce ue font tousiles jours les hem.-
mes dans leurs elles,leurs ceremonies,& leurs
facrilîces, a: qu’elle opinion ils ont des Dieux,
fans parler de leurs vœux a: de leurs prieres.
Mais il faut confiderer premierement,s’ils me-
titentle morde Devor-s,plûtolt que d’lmpies,

r!
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DES SACRIFICES. :59d’avoir de [i lâches fentimës de la Divinité,que

de croire qu’elle veîiille cirre cajollée,& qu’elle

r: fâche quid on ne luy rend pas de vains hon-
.ncuts , 8c des fervices inutiles. Car on dit que
tous les maux ui arriverër autrefois en Etolie,
à: routes les calamite: des Calydoniens , avec
leur meurtre 8:12. mort de Méléagre, viennent
du courroux deDiane,indignée de ce qu’on l’a-
voir oublié envunlàcrifice 3 Et il me l’emble que l

je la vo tonte feule dans leCiel,qui le plaint 8c
le pere, tandis que les» autres font bonne

chcre’chezÆnéeji cela efl,les Ethiopiens doi-
vent eflre trois fois heureux , comme Homere »
les apelle,ouyupirer en: bien ingrar,vù qu’ils le
trairtenr quelquefois douze jours entiers avec

. tous les Dieux à fa fuire.Cat comme il vend lès:
Faveursar qu’il ne donne rien pour rien , il a
aparence qu’il recompenfe bien ceux qui le er-»
vent.L’un aèhetre’de luy la famé par e facrifi-
ce d’un beuf; l’autre la Royautépar un: becs.

tombe. Celuy-cy immole quarre victimes-pour:
devenir riche; C ë: autre neuf-pour pouvoir re--
tourner en fonpaïs,oû la fille mefme,cômeAga-
memnô,pour fortir du fien.lly en-eut un alors,
qui racheta pou r quelque temps le fac deTroyc.
par un factifice de douze beufs, fans conter un
voile qu’il donna en ofrande à MinerveJe (toy
qu’il va bien des choies a meilleur marché , 8:

a qui ne coûtent , comme on dit , que le daman-
er,ou tout au plus qu’un chapeau de fleurs,ou’

bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde-
menr,Chryfés Preflzre d’Apollon &confomméï
dans fes myfleres , fe plaint à luy de ce que fort
voyage vers Agamemnon a elle inutile , 8c lu
fait-des reproches de ce qu’ilfoufire qu’on le m

nife. après ne? me ce me; [09.12 calmât

(l
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brûlé le premier fur fies Aurels , les mitres de!
taureaux a: des chévres.Apollon donc, touché
au vif de ces reproches, empoigne (on arc 8c res
iéches,& le perchant fur les navires,fiaped’un o a
trait pefiilenciel non fèulemenrleshômes,mais
les beftcs mefmes. Puis-que nous fourmes fur
fan fujet,voyons tout d’un remps,cc que laRe-
ligion luy attribuë ; J e laine à par: les amours
infortunées, comme le mépris de Daphné &le
trépas d’Hyacinrheâmais on dit qu’il fur banni

du Ciel pour avoir rué les Cyclopes,8c côrraint
pour vivrede le loüer à Admerre en Thellàlie,
a: en Phrygie à Laomédon,en la compagnie de
Neptune,où gïa nant leur miferable vie à faire
des bri ues, 115 glairent les murs de Troye 3
furent r malheureux , ue de n’efire pas payez
de leurs journées. Nez. ce pas la une belle hi-
floire,& bien honorable pour un DieueMais ce
n’efi rien encore au prix ide ce qu’on dit de
Vulcain a: de Promerhée,de Saturne 8: de Cy-
belle,& de prefque route la race de Iupiter,Car
les Poëtès,aprés avoir invoqué lesMulès,pour
aprendre d’elles ces beaux myfteres , chantent
comme Saturne châtra leCiel dont il citoit fils,
afin de re cr en fa place , 8c dévora (es enfans ,
comme Tïyefie , pour empefcher ’ils ne luy
en [idem autant u’il en avoir fait a fon pere.
Que Jupiter fur érobé par fa mere, qui fupofa
pour luy une pierre,&qui l’expofa en Crére,oû
il fur nourry par une chèvre , cômme Téléphe
par une biche,Cyrus par une chienne,&Romu-
lus par une louve. Ils ajoûtêr,qu’i1dépofa auflï

fort pere, a; le mit en prifon perpctuelle ; qu’a-
près avoir épeuré plufieurs , il époufa auflil F:
fœur,â la façon des" Alfyriens 8c des Pal-6941.:
fécond amoureux , il remplir le Ciel ferrions ,
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tant bâtards que legitimes , l’e changeant tan«
toi! en taureau,rantoflc en Cygne,ranto& en ait
gle , a: quelquefois en or ,fpout jouir de res
amourszenfin,en autant de ormes queProrée,
min enfanta Minerve de fou cerveau,comme
Bacchus de fa’cuili’e , où il le mit pour achever
[on terme , après l’avoir tiré du ventre de fa
mere, u’il n’étoit qu’à demyformé,6’efl pour-

uoy i luy falut faire une incifion pour acou-
c er,lors que les tranchées le prirent. 11s difene
prefque la mel’me choie de Junon, QI’cilc en-
gendra Vulcain toute feule, fans la compagnie

e (on mary,& que ce malotru forgeron ui ne
bouge de fa forge 8c de l’enclume, parmy d’un
’& la fumée,futjetté en bas du Ciel par upiter,
8c tôba dans l’lfle de Lemnos,od il r: fi ronr-
pu le col fans les habités du pais qui le recensée
entre leurs bras, comme il ganbadoit parl’air,
a: le garentirent du defiin d’Aflyanax 3 Celz
n’empel’cha pas pourtit qu’il ne fe rompifl une

jambe dont il fera boiteux toute la vie. Encore
cela n’efl-il rien à l’égard du malheureux Pro-

methée , ui pour avoir cité trop charitable
envers les âmes , fut araehé par jupiter fur le
mont Caucafe,od une aigleluy rongele foye.

Mais pour Cybelle, car il cl! def’ormais temps
d’en parler,n’a-t-elle pas bône graceà l’on âge,

8: mere des Dieux comme elle ell,de fe prome-
ner par la Phry ’e,avec l’on Atis, qu’elle a con;
rraint par fa ja oufie à le faire Ennuquc? Aprés4
cela qui peut confiner les débauches de Venus;
Ut les amours d’End mion 8c de la Lune? Mais
quiron’s-là tous ces eaux myficres pour mâtez
in Ciel, 8c voir un peu ce qu’on y fait. Homere
nous aprend qu’il cil d’airainsmais qu’en y en-
trant on 1*: voit briller d’une clarté beaucoup
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plus pure &plus vive quelanoüre, Œe le p15-
cher-y cit d’or,- 8L qu’il n’y faitjamais nuit. On

rencontre d’abord les Heures qui tiennent lieu
de porriers,& Iris avec Mercure qui fervent de
valets de pied,Aprés vient la forge de Vulcain,
qui cil pleine de toute forte de feux d’artifices,
a: en fuite le palais des Dieux qu’ila fait de (es
propres mains , 8c celuy de Jupiter qui cil: l’on
che -d’œuvre. Or les De’itez afl’emblées chez le

Monarques des Cieux, car il faut parler poëri-
quemenr des fictions poëtiques , fe courbent
pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un facrilice , afin d’en
venir humer la graille , a: boire le fang autour ’
des Autels , comme des mouches. Car autre-
ment,ils font reduits à leur ordinai’re,de nectar
a; d’ambrofie, qui ne doivent pas eflrc fi excel-
lens que chantent les Poëtes , puis-qu’ils les
quitent pour du &ng a: de la graille. Ils ont ad-
mis autrefois les hommes à leur table, comme
Tantale 8c Ixion, dont l’un fut challë pour fan
caquet, 8c l’autre pour (a lafcivité , 8c depuis ce
temps-là le Cielaellté comme inacceflible au
genrchumain.Voilâ l’hilioire desDieux,qui en:
affez c6forme au culte quion leur rend.0n leur
aconl’acré’d’abord des foreits 6c des monta-
gnes,& en fuite des plantes 6c des oyleaux,allî-,

nant à chacun le fieu. Après cela les hommes
les ont partagez , 8c ont pris chacunle leur ;

Ceux deDelphes 8c de Dclossont Pour leur Part
Apollon , les Atheniens Minerve , comme le
motGrec le témoigneslesMy doniensC’ybelle; l
les Ephefiens Diane.]unon efi allée demeurer à
Arîos,& Venus à Paphos a: à Cytere. Ceux de
Cr te reconnoiifent Iupirer pour leur citoyen,
k de plus montrent [on fepulcre 5 cependant .

nous



                                                                     

DES SACRIFICES. t9;nous flammes li fors » de croire que c’efl luy
qui tonne 8c «En foudroye , vu qu’il y a long-
tcm s u’il e . mon 8c enterré. On leur a
au b i des Temples pour leur demeure ,
a: drelié des fiatuëe , faites de la main des
plus grands Sculpteurs , fanslcs avoir jamais
vus , que je (cache , ont fait Jupiter barbu,
Apollon fans barbe , Mercure en jeune hom-
me, Neptune avec des cheveux noirs . Miner-
ve avec des yeux bleus , 8c ainli du relie. Ce-
pendant le peuple ignorant qui les adore , ne
croit plus que ce fort l’ivoire des Indes , ni l’or
de la Thrace,mais le fils de Saturne a: de Rhée,’
que Phidias a tranfporté du Ciel en terre,pour
garder la (olitude de Pife,oilil cit un: heureux;
quand on luy fait tous les cinq ans quelque a-
crifice aux jeux Olympiques. Ce n’ell pas tout;
car après leur avoir conflruit des Tem les ce
des Autel: , avec un lieu pour les Afper ons æ
les Oracles, ce Laboureur ymeine (on beuf , le
Berger fa brebis ou (a chèvre, un autre y porte
un gâteau ou de liencens; mais le pauvre qui
n’a rien , en cit quite pour faire la revereuceæ
Lors que la victime en: couronnée,on confide- v a. , un
te bien attentivement fi elle n’a point quelque leur ni-
defaut,de eut deperdre [on temps 8: l’a peine, Ï" F
8c ce qui e de plus fâcheux fou argent; puis on Mi
l’aproche de l’Autel 8c on l’égorge en la pré:

fcnce de Dieu. Elle jette des cris mourrans qui"
font comme l’augure du Sacrifice. Cependant il
en: écrit [in la porte; (ne performe n’entre dis
le liardes Afperfions qu’il n’ait les mains pu.-
res.En fuite,le Sacrificateur tout fanglit,ouvre
I’efiohiadi de la: vicinale, a: luy arachant let
entailles , comme un autre Polyphéme, en ri;
se le cœur , puis arofe de 13mg le tout de l’Aug

Ion): I. ’ l



                                                                     

’194. DES SACRIFICES.’
uel,&fair le relie de la ceremonie. Car alunant
du feu ,in porte la chèvreavec fa peau , 8c la.
brebis avec fa laine; La, graille monte auxÇiel
en un globe de fumée , ou elle fe perd danslea
nués.Les Scythes méprifàut ce culte comme
indigne de la-Divinité immolent des hommes,
â’Diane , qui le plaifl: à répand-te kfanghu-
main. Mais cela n’efl encore rien , à mon avis,
aprixdece que font les Egy tiens , Car c’eûtr
la veritablement qu’on voir «choies toutes
gelelles 8c toutes ivines Jupiter avec la telle

’ d’unêBelier , Mercure avec celle d’un chien ,
Pan aucun carpette Chévr’e, un autre en Ci,
gagne, on singe,lou en Crocodile. (m fi vous
ioulez fçuvoir ce que cela lignifie , vous trou-
verez des Pralines ras ou tonfurez , avec des
Prophetes 8: des Scribes, ui vous diront,mais,
Âbuitclosfôricom’me on i: hm tu] Proph-
tw , Clapier Dieux’pour fa (haver des mains
des Géants, fe vinrent cacher en Egypte , flans
bigarade cesonimaux , dont ils gardent en a
me l’image en memoire de cette avanture. En
de peur ne vous’n’en doutiez , cela cil écrit il

y-a plus dix mille ont, dans le livre des cerc-
monies. Les viâiutesay (ont de nefme qu’ails
leur: , vhormisqu’ils les:pleurent avant que de
ileségorger , 8c les environnent en Te frapanr’
l’eflomac. effritas-uns fie contentent pour
tout l’ocrifice lesenterrer aptés telles font
égorgées. Pour le’beuf Apis,qui émient. and"
Dieu ,- performe ne fait tant d’état de (à en?
lure,eull-illa perruque de Nifus, rimmel: ra-
fe en figue dedeüil , lors que ce ieu’vienrà.

. 4 mourirÆependdnronleprendwomme-lesouç
rres du milieu du troupeau mais un ’
toujoutsleplu’sbcauàcét - .Cqçdofilüfi



                                                                     

DES SACRIFICES. tçf’
antres l’emblables , fe font tous les jours , le
(ont crues du peuple ignorant . mais elles but
flûtes qu’elles n’ont pointbelbind’eihe réifias

rées, Il ne faut qu’un Héraclite 8c un Démo;
nia-Jan pour en planer, l’autre pour en rire.

1:5 S, S E C T5 S D ES PHILOSOPHBSQ.
A DE NIC AN.

D in L ,0 G U E

ou Initial r1- nx Magellan;
inlnfieurs autres parlent.

C’efi une "incriminant-le: Mu. à. de les"!

v Auteurs.
mu. U’omra tees-Si ,8: on

h Oriane; tout , Égal: goal
aux: foin de peutlesâoàes,nfin qu’ellesdon-
rient danstiævenë. Marne, I l’ofieeëdeSer-
gent,8eapelle les marchandsà bonne heure;
poucnepointuetnrderiazventeJNous vendons
routes fortes destrier , et à 1’ «âge de tout 134

I q monde ifiqnelqri’nnm’aapu [on argent com.
ptant , on luy feracredit pour unau , en doué

meautm e ’ ’ ’
» Marteau. fVàild’biendes acheteurs, il ne’

lafimqraszlaüfermrfondreæar ou comment-î

serons-nous! p. I " -jnHmJ’ar hmhfliquen’ay décernât:
ce venerable vieillard aux cheveuxlon s.
mminàhosnytagore,dd’cendez,et fiât:
hnmrdelazpdacepour»msmer "peuple. "

lusins: Cris; h s Â’ I 3’ i ’



                                                                     

me, LES SECTES DES’; p
Mineurs. VoiCy une vie celelle 8c divine s

qui l’achereta 3 (En veut ellre plus grand que
I
l’Univers , 8: revivre après la mort P
Un. MARCHAND, Voilà de grandes promelï l

l’es , 8: le perfonnage à bonne mine 3 mais que

fiait-il principalement a . OMarteau a. L’Arithmetique , l’Altronomxe ;
la Geometrie, la Mulique, la Magie,la Science"
des Prodiges; tu vois un Prophete acomply. I

La Manet-tan D. Peut- on l’interroger r
Mncuru. PourquOy non e
La Manet-mura. D’où és-ru! .
PY’I’AGORB. De Samos.

La Mancnnun. Où as-tu étudié! ’
p Pr-raoon s.Eu Égypte chez lesSages du pais.

La Maximum). si je t’achettc que m’a-g
prendras-tu P

Prrao 0R3. Je ne t’aprcndray’ rien ;. mais je
te feray fouvenir de ce que tu-as l’çeu autrefois.

.Lr Maacuaun. Comment cela a t v
. Part-acons. En purifiant ton ante, 8:12.116.

’to ant de lès Ordures.

a Maacuann. Prenons qu’elle fait déja
nette; comment l’infiruiras-tu a

PYTAGOR a. Parle filence, Tu feras cinq ans ’

fans parler, . , . - - ILa p MARCHAND. Và-t-en inûruire le Elsnde
Créfus Je veux efitc homme 8: non pas lia-
tuè’ : Mais encore , que feras-ru aprés ce long’

filence? A . .h , l’y "tacon! ., Je t’enfeigneray la Geometrie,
8c la Mufique.«
.I La Magnums. Celaefl: plaifant u’ilfitille

’ellre Violon,’a vaut que d’ellre Philo ophe: Et;

âpres cela , que m’aprgndtas-tut -

homme? OQi veut connoiltre l’harmonie de ’ ’



                                                                     

LPHILOSOPHIS A L’ENCAN. fifi"
’ Pvnoou. L’Arithmetique.

La MARCHAND. le la fçay déja.

- Puma 0R8. Comment conte-tu?
La Mancnaun. Un, deux, trois,qnatre.
Prraooxs. ’I’u te trompes , ce que tu crois f 41””:

’ narre , c’eü’dix a le King? Puffin 8’ Mû" [on il.

« miment.
. . La Maucmmn. Par le grand Dieu 52544:".
je n’ay jamais rien oui de plus merveilleux , ni

de plus divin l ’ - . ’Par-rasons. Après cela, tu fçauras’ qu’il h
quatre Elemens, la Terre,l’Eau, l’Air,8cle en,
leu forme, leurs qualitez, 8c leur mouvement.

La MARCHAND. Comment l l’air 8: le feu.

ont une forme. I ’PYTAGORB. 00,8: tres-vilible ;car’s’ils n’a;

voient point de forme , ils ne l’e pourroient
mouvoir. Après tu l’çauras que Dieu en: un

nombre, 8c une harmonie. I1.: Manet-1mn. Tu nous contes d’étranges

choies! ’Px n son. Bien plus 5 tir-6s autre que tu ne
parois,8r il ya en toy plulieurs hommes.

I La Mancnann. 0415 dis-tu ?.je ne fuis pas
celuy qui té parle 2 ’ ’

PYTAGORE. Tu és le mefmed cetteheure’;
mais tu-as cité un autrejadis , a: paneras à l’a.-
venir en d’autres perfonnes , par une révolu:

tian perpetuelle. ’ ’La Martel-nm nJe feray donc par ce moyen a
immortel. Mais c’elt allez de ces chol’es; de,-

quOy vis-tu? jPYTAGORB. Je ne man erien ui ait vie;
mais de toutle relie , hot mis des èves.
v La MARCHAND. Pourquoy ne manges-tu

. point de fèves t v .
"un



                                                                     

.’ ’ 1.298 30118 Dlî "
Puma". Parce qu’ellesont. le dola

de divin 5 Premierernent, elles «le a un
parties naturelles, ce quem remarqnexas ai-t
lainent, litu-enpîrensuneveno arque tu luy
clics la colle 5 D’ailleurseflant cpites 8c expo-
fées ila Lune un certain nombre de nuits, eh-
les l’echanënt en ling; Mais ce quiefide plus
confidera g c’en qu’on s’en l’en à Ariane!

pour mire les Magills’ats. ”
La MARCHAND. Certes tes nous [une

plus qu’humains; mais deshaln’lleetoy; carie to

veux voir tout oud. Grands Dieux! il a une
cuillèd’or; ce. n’efl: pas on hommo , mais un

Dieu: Il faut lachene’â quelque prix
que ce fait : combien en veut-on t

liaisonnai Trois censlivres.
La MancnannJelesdorme. ’
luit-rut Ec En nom,& deqoel par: il en
MERCURE. ’ell un Italien ,.des cuiront

de Crotone 8: deTarentr, mais il n’en pas
feul , ils l’ont plus de trois cens qui l’ont acheté

en commun. -
Inn-un. Œilsl’emmencnr. Publics-es

unautre. n ’
Manon: Icy,Dîogene:Voicy’une vie malle

8rcourageufe, une vie libre. qui l’acheteur
’ La Manteau». Tout beau, Sergent, on
ne vend pointun homme libre r Ne crains-tu
point qu’on te faire un procès ami dans
’Areopage ê ’ v
Mineur. Il ne a l’oncle poins qu’on levers-

’de; car en quelque état qu’il l’oit , il dicton:

jours libre.
fifi ".51 La Manenann. 0415pourroizvoofaire d’un
,moirms li malôtru animal , li l on n’en fait un fol;
"du" foyeur , ou un porteur d’eau t

1a



                                                                     

PHIEÔSOAPHES A IÎENCAN. in
. enflons. Non, mais un portiez , ce: il annal

Ibo’e comme un chien, la en ne le nom. ""fQË
L: MARCHAND. Mais d’0 efi-il a ce que

finie»?! faire P r v à. a,Menus. Tu la peux demander. ’ hfam
L1 Hamme, le crains qu’il ne nie mor-

fle : ont! grinceles dents , a: me le arde, de e î
travers: Vois-m comma! fiance]; urcilà
& commeilleyek ballon. ’ " Î

Ms nçuu. Ne crains. point , il CR agrivoil’é;
La Meacmnv. De qu’elpaïs’ 6945 , me;

uni? .DIQGENI- De tout pris. A l
Le MAer-unù, CqmËnen’t cela? I v
Erbium. I: fuie citoyende l’Univcri.
Le MARCHAND. (mg-lei! (in but!
D1 «En. D’imitex Hercule.
Le Mener-(Ann. Que n’as-tu donc canifs

me luy la peut de lion , est ton bâton le peut .
lèxvit de matruê a A ’

DIOGINI. Ceméchant manteau me fer: de
peau delion, 8: je faisla guerre comme la, à
des menfires u’on nomme les paflîons, :51;
d’en purger! nivers.

Le un cajun.- C’elè un beau 8:62:31), maîà
qu’elle efl: t: profefiîon? ’ » v
l ’oncms. c fuis le Medecin de rame a ç: le
Hum: dei: ’berré a: de): vairé, *

L3 MARCHAND. Dieu te gara , mniftrç He;
un: , fi je t’achete , que m’aprendras-tu 2

Dlocnn. Je t’amchctay à tes délices, a;
t’enfçmgexaxavec lapzuvxetçî; En faire , je te
feray fixe: , travailler , coucher furia 31m2; a:
manger de tout , Qgg [î tu-as de 12.:th a;
le jetteras, fi tu m’en crois, , dans la rivierç.
Du reRe , tu ne te fonderas aide pneus ni de

n R 551 e

l



                                                                     

T66 ” 1.28 SECTES DE!
. patrie , a: tout ce qul’on en dit te par"; pour?
une fable. Après, quitent la malfon de ton
perc,«tu habiteras quelque vieille maline ; on

i" quelque fepulcre , ou fi tu veux , comme me
un tonneau. Ta beface fiera tout tonrevenn 5
Elle fera to û jours pleine de bribes dt de vieux
bouquins , 8; avec cela ,r tu feras la nique aux
Erichell’es , a: difputeras dela klicité avec ]upi-
ter. 041e fi l’on te fouette , ou qu’on fourrage,
tun’en feras que rire.

LI MARCHAND, Il faudroit pour Celaavoîr
la peaud’une huîtrea l’écaillc , ou d’une ter-I

tuè’. ’Dm en"; Tu (en; ce que dit EuripideJ’u .
bufriras fans te plaindre. Du relie , voicylc
fommaire de ma do&rine. Ilfaut elh’e auda-
cieux , éfronté , gronder tout le monde , 8:
trouver à "redire à tout ; car c’efile moyen de
le faire admirer. Avoir la parole rude , le ren
de mefine , le viûge renfro né , la mine bar-
bare; enfin , toute la façon ranche 8: fauva-
gc 3 Bitte fins dquceur, fans pudeur, faire bu.
uranite a vivre dans les lieux les plus frequen.
rez, comme s’il n” avoit païenne; a: cm:
tout fenil parmy la foule. C oifir toûjours en
amour le plus ridicule objet , a: faire en public
ce que les autres ont honte de faire en particu-
lier. ue fi tu t’ennuye de vivre avec un grain
diarl’enic tu t’envoyeras en l’autre monde. Voi.

la la bearitude que je te prefche. I
La Mn. CHAN o. Elle n’en pas humaine, &

me fait horreur, - rDrôcrnr. Mais elle cit facile , &l’on n’a be
foin pour cela ni de livres ni de préceptes 5
D’ailleurs c’efi le chemin le plus court pour un
river ila gloire; car tu deviendras en moins de



                                                                     

l PHILOSOPHEY A L’ENCAN. in]
v tien ’tres-celebre , fufl’es- tu moins qu’un Sa-

vetier ou qu’un Crocheteur, 1
LI MARCHAND. Il ne faut point de puce:

pteur pour cela , 8e je ne fçay’quel métier tu fe-
rois bien, fi ce n’en: celuy de Batelier ou de Ha.
tangue , oùl’on eflaccoûtumléd dire 8: à re-
cevoir des injures. Toutefois fi l’on en vent
deux carolus , les voila; ’ ,

Men eux s. Donne gaqui-bien4nous tardoita
il d’en dire défait 3 car il ne falloit que noua
.romprela telle , 8e aboyer tout le monde.

’ errzx. Qliïon a: crie un autre.

Mrncux a. veux-tu? , ., Inn-rira. Affitipe , C6: illufl’re débauché;

- Mzncuu..Voicy un morceau Mandat deli-l
car, qui l’achetera a Qui veut mener une vie
douce 8: oifive , parmy les plaifirs a. la bonne
chere , qu’il achette ce beau mignon. ;

Un MARCHAND.ŒÏ1 s’avance,8t qu’ilnou:
die ce qu’il (gai: une; s’il m’acommode je 1’19

cheteray. . - *Mineure. Ne le tourmente pas : cari! en
yvre , a: il auroit peine a te: r e :. V07,
comme ilcbancelle a: comme il begaye r

La Murex-mu) 0d en: l’homme de bon (en:
’qui fe voudroit charger d’untel manutîDieuxr.

uelle cafl’olette ! Mais dy-moy , ce qu’il en:

ire ,, 8e à quoy ilfera propre P .
MERCURE. ’A faire raifona table , 8K a dartre:

aptes boire ,’ c’en: le fait de uel ne riche de-
banché a car il entend la fauèôt e ragoufl"; en
un mot , c’en un grand artifan de la volupté. Il
a toûjours elle nourry à Atbenes ouàla Cour
des Rois de Sicile ., qui en faifoient grand état.
. La M ARCHAND. Mais quel ciblefomite

V de [a doctrine. , V v , -s



                                                                     

au; feras KŒIs’*Drns’* 1
Minima. Ne fi: (butiez de bien, (à finir à

tout, ehereherla volume par: tout-odeur: cil.
hl Mucha». 62351 s’adtoli: à un autre

32? moy , m’a cuifinenîeù pas d’un MM -

ursin; . -’ e ;’ Mineur. Vous une: qu’il lieus, dentue

Ian-rut. Fay-le retirer , 8e en apelle un au. .
ne ,ou plûmlbcea’deuxcomuaieesrçarilne les

faut pas fepareri ’ l ’ l’-
Mncu-nr. Héracliteat Débrocrite , «infatue

du; Voicy Eabcegé de la tigelle andain-folie du

monde. ’ ’* j * aUn unanime. Dieux qulfie intipflfthæl I
l’un ne c’elïe de pleurer,& l’antre de rire ng’asd

tu à rire ,monami 2: A ’ . i rBureau-vs. Cul! quem coque vous sa.
tes me fembleridicule , a: vous aufli;
La Encan n.- u »! Tu te macqua ain

desbommesar des &ÉIZS humaines? F
Duncan-r. Oiiy ; car il n’en: rien. de finis

de , ton: refl’vmizé a Phomnien’èilr ’unœm

quints d’arômes ,. a: le joiiet du fait a: de la

fortune; -Li Mncmnn. C’efi toy-mellite çà 8s fou
de extravagant 2. Mais quelle impudence? Na
ceE’eradljamais rie-rire? Il vaut mieux s’adrefà
fiat à l’autre quiefi plus fige. Dy-moy, mon

ami , qu’aura a lourer a -
HERACLITI- C cf! quel: condition des hom-

mes mofemble tout a fait déplorable, rienn’efl
permanent iey bas , tout cit fiijer à une viciai-é
rude perpetuelle,le plaifir de l’homme n’efl: que
douleur , (on fçavoir qu’ignorance i (à graine
deo: que balïellë , fa force qu’infirmité. Je *
Rgrette le palle , le purent m’ennuye , l’aa



                                                                     

’ m’achetiez points;

- t’avoir , &vne le foncier: de toy.

’Î’HÏÈOÎSOPI-ŒS l’IJËNCAN. iihî

finir déposante: ," je veux duel: En du
monde, 8e l’embrafeinent de l’Univen.
la Le Neumann. Il: qu’une: quittion-

c.’ . - r- malmenant: enfin: quijofe’ meneur;
8t nife tourmente pour néant. ’ - ’ Î

a nuer-min. filés honnies! ’ v
’ finirent-n. Des Dieu mortels; ï

1.x Macaron. iules Dieux?" w
Harem-n. Berlin-mues immortelb; A
Le MARCHAND; Tu nous contai de enîi

filmes , &n’ës guères plut minque les Ouï

ces, . rBrunch-ru. C’en queje nemefiude par

d’eRre entendu. l lLI MARCHAND. Perfonue mû ne voudra

Hansen-n. levons ordonne à tous de plus
rer , foi: que vous m’acheriez , cirque vous ne

Le MARCHAND. L’unvefb in gaillard , a
l’autre mélancolique;. je ne veux ni’l’mni

l’antre. l .r ’ . - ’ v. « ”
p Meneur. Ceux-c7 encoœznouùma

tout. a - 7 . pJUPITER. Apelle cét éloquent Atlaenien. i
Mineur. llcy, Socrate; décurda;.Ybiqdne

vie [age &regléeiquil’acheoerak 7
L: MARCHAND. Que fçais-tufaire.! I
Soeur-n. Aimer. ’ ’ r .

- L: I MARCHÆND, Tu n’es pas moitirait ; en
j’ay befoin d’un precepœu poumon fils a 8e i
cil: trop beau pour le confier à; un amoureux. i

Soan-rr. Et ipeut mieux quanta, gou-
verner un bel en un carie ne fuispas amou-
leur du corps, niaisée l’efprit ,8: qmndnous



                                                                     

îêî. H7 LES îS ECTE’S’ D 88’ 7’"

coucherions enfemble, il ne fe paneroit rien de
desbonnefie. ’ ’ ’ , ’ 1 .
v La Mue nana. Cela efi un peu fujet à cané ’

mon. * ’ ’-’ Sacra-n. . Je te le jure parle Chien a: le
Platane. si ’ I ’ i ’

la Mnc-tumn. Les plaifans Dieux!
Socxnrr.Qp-oy! le Chienne te femble pas

un Dieu! &ïne (gais-tu pas ecqu’efl: Cerbère
dans les Enfers, de Anubis en Égypte; fans
parler du Chien oelefte I ’

s . La Manet-1mn. Tu as raifort , je n’y parfois
r pas : mais encore qu’elle cit ta doârine.

- SOCRAÎI. 1’ a7 formé une Republique en
idée , 8e me gouverne fèlonles» loir. i .
I La MARCHAND. Dy-m’en quelqu’une?

Sceau-r. Premieremcnt , les femmes y (ont
communes , et il en permis a chacun decaref-

fer celle de (on voifin. . - vLa MARCHAND.Et que deviendront les loi:
sont" l’adultere 9 ’
. Soeurs. Ce ne (ont quedes clignions. ’

L3 MARCHAND, Et pour les garçons , quel

U! ton (arriment! - v
’ SOCRATI. Que leur baifer fait la recompenf’u

de la vertu. - ’
v La Martel-rand. Voila une belle récom-
penfe! mais encore quels font tes principaux

dogmes.. I v ., Sceaux. Les Idées, qui (ourles exemplai-
ses eternels de tout cequr eh au monde ; Car
de tout ce quem vois , il y a des modeles 8c
des patrons hors de la Nature. a - I x

La MARCHAND. Et oùfom-il’s?
t’ai! "a , Soan-rr. Nulle parts; car s’ils efloicnt .
a" "m antique par: ilme feroient point, r



                                                                     

PHILOSOPHES-A LŒNCÂN. En?
La-Maaci-unn. Je ne vois point ces exemu «sur;

plaireseternels , dont tu me parles. . ’Wfdùt
. Sceau-s. C’elt que tués aveu le des yeux

de l’efprit , mais moy je voy des i ées de tou- 1,5554,
tes chofes , se toy 8: moyinvilibles: En un mot, et.

je voyvtout double. - "fait?.’ La MARCHAND. Tu dois dire habile , puis- Ilimflf"
que tu-és fi clairvoyanttll faut queje t’achette. q"

I A Çamhien me.coull:eræt-iltMarcus. Mille deus. gazai.’ 1.x Manciunnje les payerayau prenne: jour. fi"? ""4

.Msncuns. Ton nom ? t "u a, ’
La Muet-un». Dion de Syracule. 242:"
Mascara. Emmene-le a la bonne heure; . mai-
Jurr’rrn. Un-autre. p ’ . "fil-dl"

4 Mucunr. Épicure, c efia toy qu’on en vent: m l.
Voicy ledifciple de ce gtâd-rieux,&de ce grand n
débauchéfinon qu’il et! un en plus im re que fifi",
tous deux enfemble ,Du te e, homme le bong-
neco agnie , &quiaimela. bonne chue.

U acumen. Combien en veut-on a
,M in. Cinquante francs.
AL: MARC HAND.Lcs voilànnais’que je [cache

auparavant ce qu’il aime. ’
Mrncunt. Les chofes douces &fucrées.
La Mana-nm). Voila qui va bien; je Il]

aeheteray des figues. - u
Mrncux a. C’cflee qu’illuy faut. ’
l’un-ria. Fay venir ce Stoïcien a la barbe

longue , et aux cheveux courts. ,-
Ms ncunl. Tu-as raifort, car toute la place

l’atend.Icy Chr fipe.Voicy une vertu conforti-
tnée , on plùtolz la Vertu meme Le cenfeur de
le grand critique des actions humaines, qui effi-

’luy (en! toutes cholès;

En Marmara. Çomment renteras-tut .



                                                                     

M LES SE’CTBS DES’ *
a .Mnouu.C.’efl: qu’il cm feul (age, riche;

éloquent, bull, julte, et, du relie.
«La Minimum». Il en donc sailli de tous me:

tiers!
Magma. Il lefemble. p11:”Mancnaun. Dy-moy , manant: , ne fer

"tas-tu pointfifch’éde funin
.Cluu un. Non; car cela-n’eût a: en nuât:

pouvoir, 8c ce qui n’eli paseo no . re pouvoir ,

indiférent. t
r La Mahatma. feue t’entenspoint.

CHRYSIPI. Quo l tune fçaisipas qu’il y a
les choies prmnzs , demains princpales!

LI Muet: I. Encore moins.
CHRYSIP . C’en: que tu das pas laficulté

carmélitaine, orque surfé: pas acoûeumé à
nos termes 5 Maisquand tu auras apris la Phi-
lofophieçm nefraucaspas feulement cela, mais .
coque deflrqrùeeidemflc accident d’accident;

La Manteaux. ’ Apœnamoy. ce que cela
lignifie sur cesmots m’éuonnent. :

Claustra. Rien :n’empefthe que . e le
fiches , fi quelqu’un venoit à eftre blelfé à une
’ambe , dont il fufidéja dhopié , la premier: .

lelfure feroitnn’accident , 6:13 fecond’e un

accident d’accident. - r
la MARCHAND. La grande filth 5 mais

ne fçais-tu rien davanta e a .
«(l-mus un. le fça faire des filets à prendre

des hommes.
La i MA manu. Comment sapement-ils: -
Canner". Des -fyllogifmee,
«La Manet-un». Il faut que ce fait nagé

micttfnbtil. . . iCHnrsus. Voicy quel ilefl; lis-multi!!! I
bambin. Parque, t» 7- .



                                                                     

ï’I-IHOSOPHKS A UENCAN. tu?
. ’OHn’rsrrs. si un crocodile l’avoir pris , se

quinaud: promisde le rendre, pourri: qu’on
lnypûfl dire ce qu’il: ufolu d’en faire ,. 9,29

aïouilrois-uuæ - ir Mana-LAND. le ne (ça). Répon pour
moy, je te prie dopent qriil ne le dévore.
"firmans. ,e min rien a; je vaprendray
d’autres choies bien plus .fubtilcs, 8c de plus
lingams , comme la Malaise" ,1: ne
nirvana, une" , 19-10114 ai,

La MA!’CHAN’. Quelle: «trempant
En: rem. La me d’Agamemnon fi celebre;

qui en onnmefme temps une choie, et ne la
çait pas : Car elle fçait qu’0:efhe cil: 12m &ere,

mais elleïne ’tpas , que celuy qui cl! pre.-
fent,efi0re e. Pour ieMafqué il cil: tout à
faitinœmprehmfibie. EMPon-anmy z Tu cou:

mais ton pere. l . ’tu Martin: a". Q4? est-doute et
Casas m. (in; se . e :prefenteroit mafqué,

que répondroisqu? A
.. La MARCHAND. Qge je neleeonnois point"

Cran est" . Tu conaois donc ton pere , ôté
tune le cannois pas a

Le M susurrera .Nulement; car qu’on le se:
mafque je le connoiftray z Mais encore quel cl!
le’but d’une Science li admirable? Etlors que
tut): feras-arrivécomment vivras-tu.

Citant", Selon Nature; Mais il faut bien
travailler au ravane, de s’utër les’yeux fur de
ricana ritsârout grifonne-z; lire (Ingres
commentaires , 8c aprendre des termes barba,
Mammunusaüvouom cela , annefçautoit
eflre fage fans s’efire purgé le cerveau truie

fois merle lvélébore. e
annexant). pela en grand a: gemma



                                                                     

ses. "ressac-1’155 "ont - .
mais d’ellre un palle ufurier comme ru-és, cela?
efhild’un homme qui a pris trois fois de l’élé-

bore ,. a: qui a une vertuconfommée 2
Caïman. Oii 3 car il n’apartient qu’au (age

de faire profiter on argent. a
La MARCHAND. Pourquoy?

v CHBYSIPB. Parce qu’il n’apartient qu’a in;

de tirer des confe ences , 8c que l’interefie
une confèqucnce u principal. Par mefine rai--
fon , il peut tirer l’interefl: de l’interefi,comme
d’une confequence on en tire une autregfit cela
le prouve par ce Syllogifme hypothetique.Si le
premierluy ap’amen t, aulli fait le facond. Or le
premier luy appartient, Br o le fecond.

Le MARCHAND. Il faut ire la incline chofe
de l’argent que tu prens pour inflruire la jeu-
nefl’e, 0415 le fage peut faire profiter de tout,8e

mefme de la vertu! -
Cr-uusrn. Tu l’entens 3 mais ce n’efl: pas à

- carafe demoy que je le prens , c’cltà caufe de
mon dilciple a Car commeil en: plus honnell’e
de donner que de recevoir , je ne refulè pas
faire le preneur », afin qu’il foi: le donneur.

La Mana-1 au D. Mais vous dites le contraire."
Q; ledilcipieefl: le preneur , 8c le milite le
donneur en l’inflruifànt z

CHnsrrsIu fais le railleut,mais pren garde
que je ne te perce à jour d’une demonllration .-

Lt Wiener-1mn, Et qu’en arrivera-t-il P
V CHRYSIPH’. Honte , filence , confufion ; -

car fi je veux prefentement , je te changeray en-
pierre.

La Marteau p. Comment cela 4; és-tu un

Perfée.’ . . a .Cnsxsrrs. Voicy comment la pierre et un
tous

La



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. loi
« La MARCHAND. Il cil vray. , .
r Canaux. Un animal efl un corps a

Lr MARCHAND. Sans doute.
Canaux. Tri-63 animal!
La MARCHAND. Cela s’entend.
CHRYS tu. Ergo une; pierre?
-Lr MARCHAND. Nuleinents mais je te prie; *

ren-moy ma premiere forme. -
CHLYSIPB, Il en: airé , Nulle ietre n’en;

animal, Tu és animal, Br o tu n’ s pas pierre.
La MARCHAND. Grain mercy , je commen-

çois déja à fentir du froid aux jambes,& aurois
peur d’eflre purifié comme Niche; Cela fer:
caufe que je t’achetemy. Combien en veut-on!

Meneur. Cent natte livres,
La Numerus n. es voila, ’

Meneur... Es-tu (en! a -L3 MARCHAND. Non 5 tous les Banquiers y ’

ont part. . ,..M mon". 11s [ont en grand nombre, a: bien v
est; me; du Magnums car ils font forts a: ro- n

u es. - tJur in a. Ne t’amufe point , Publier-en un Il "un,"

autre. lMr nous. Là ho : Peripatericien , décerniez; ï
Voicy le beau, le riche,ie («angle doux, le fa-

c , lemoderé s en un met, convenable àla vie
umaine, 8: qui plus en: , double.
Un MARCHAN v. Comment «la?
Mamans. Illlëmble autre dedans”que dei-

hors , c’efl: pourquoy fi tu Pochettes rouvieu-
toy de difiinguer entre l’homme encrier" 8c

l’intetieur. I l .n La MARCHAN n. QILCIS font les principaux ’

dogmes 2 . vMamans. le y a trois fortes de bien;
front: Ig ’ 5
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ceux du corps , de l’efprie , a: de la fortune:

L: Mucruno. Cela d’humain. Combiefi
me courera-t-il?
, Mutants. Cinq cens livres.
L; Murex-ri un. Oeil: beaucoup.
MERCURI. Ce n’en: pas trop ,a car il (truble

ivoir de l’argent caché, & tu ne relierois trop"
baller de l’emmener,parce qu’il y aura bien des l
encheriflëuts. D’ailleurs , comme il n’ignore
rien, il t’aprendra combien vit un moucheron; v
jufqu’à quelle profondeur les rayons du Soleil
pénetrent la mer; quelle efl l’ame des huifhes,
&milleautves curiofitez.

L5 MARCHAND . Dieux 2 qu’il en fubtil.
Mrncnxs. Il (gai: bien encores d’autres cho-

fes plus curieufes , Comment l’e Forme l’enfant
dans le ventre de la more 5 Q2; l’homme e11: un
animal rifible , a: non pas hum-qui ne fiait ni
rire , ni bafiir, ni naviger. -

il: MARCHAND. Voila un ânon! admira;-
bic , 8c for tout bien necdfaire. Tien, vorla ton

arpent. I A ’uns-su; (la; relie-bill
Mrncux s. Le Sceptique.lA roche2,Pyrrhon,’

il fe Faut baller a est les Marc amis fe retirent.
(ai veut celuy-c7 .’

n Manet-mm». Moszais dy auparavant,
que (gais-tu Pytrhon il

o PynnHou. Rien. pLa MARCHAND. Comment rien F-
PrnnHoN. Parce que je ne (gay pas feule;

menu s’il y a quelque chelem monde.
La MARCHAND. Et ne fuissje pas a
Parkinson; je ne fçay.
1.x MARCHAND. Et toy 1
Bruno», Encore moins,

w-.



                                                                     

PHILOSOPH ES A L’WCANÏ m
La MARCHAND.Dienx ! la plaifanreincerti-

tude 1 Et que veulent dire ces balances 2
PYnnHONÆ’efl: 150m: pefer les raifons de au:

M’aime 5 a: après avoir bien pefc’: a: son de-
ré tout ,je trouve qucje ne fçay rien. I

UN ’MAkcunln. lis-tu 1mm extravagant
dans les mœurs , que dans la doéhine, a; ne j

fais-tu rien avec ordre 3 -Pynnuon Tout; hormis que je ne panerais la fait
point un fugitif. C tf’ quaiLa MARCHAND. Pourquoy? ’ "fia"

PYRBHON. Parce que jene fçaurois apte.

hénder. I L fi" leL: MARCHAND , Je le croyiean nués ana pe- m, du.
fantgmais encore que] que but de ton ravoir, reba-

uuu-ION. Ne voir ,nin’ouîr , ni n’entcn- " » 7 z

Il in!

dre fini”-. A C "CIT"La MARCHAND. 041,9) Mûre (barda: aveu- . "a:

gle P n en ni-PvnnHoN. Et avec cela , perdre le rem 8: la "le! à
taifon, a: n’eftre en rien diféxcnt d’un Ivermif- dmm’

l’eau. ,La MARCHAND. Tu mérites que l’on t’a.
chettc pour ta rareté , comme une pîecc de ca-
binet; Combien en veutoon?

Mnncunn. Trentelîvres. .La MARCHAND. Les voila. H6 bien ! que ’
dis-tu maintenant î n’és-tu pas à moy I

Psaumes. Je ne fçay.
La MARCHAND. Cela efl: pourtant vray,l’ar4

gent en compté, 6c la marchandifc livrée.
PYRRHQN. Je ne me détermine point , 8c

tient toûjours la balance é ale. ’
La MARCHAND. Cepcn an: , il me fan: l’ai-- n

yxe-s car je t’ay acheté. ’e
l’au-ION. 93m: fiait. ’ h

8:)



                                                                     

in." ,.L.E PICHEUR";Le MARCHAND. Le Set ent a: les nûîflam:
PYRRHoN-. Y 3.44.1 que u’un icy?
L. MARCHAND; Je te le fera ramon: bien

Tçzvoir en le faifane tenailler a coups de bâ-

ton. «M en eux: . Soy-le , fans une conte-flet; A de -
main , Meflîeuts, que nous vendrons la vie des
bourgeois a; des attifant , a; autres de moin-
’dre étoEe. .

4.5 PÊCHEUR ou LA VENGEANCE.’

’ D 1A I. O 6U E
’31 Lucien St ou Pauosornu.

0.1 plufïeurs autres parlent.

’ Il s’excufi à ce qu’il æ dit un": le: Philojôpbn,

"me W514)" en deflcin que depnrhr le aux
qui abufent de ce nom.

Sceaux, 0mn; , donne, à bons coups
de mottes 8c de pierres , fur cée

impofièur : Prenons garde qu’il ne nOus écha-
pe; Boute Platon , Route Chtyfipe; Frapons
tous enfembles-Cmç le baflon 8c la beface fe
joignent contreleur commun enncmy ; en il.
n’a épargné Ferranne. Quo] Ariflipe , tu Ian-

nis. CES]: ouvenirde l’injure qu’il t’a faim,
crue àt’anvimer alla vengeance. C’en àce coup,

Diogene,qu’il faut mente le bafton en œuvre,
il montrer ce que tu fçaisk faire, Courage,
Arifiote , doublons le pas. Bon , le voila pris,
Nous te tenons’,mêchanr, tu ne nous échape-
B pas» te En voix tout à cette heure qu’à;

I)



                                                                     

ou LA VENGEANCL îii
les gens tu as ofenfea? De quelle mon le fe-
rons -nous mourir a mais ce n’en pas airez d’u-
ne mon , ilfaur qu’il en foufre plufieur-sa , pour
réparation de (on crime 5 autrement la Inflice
qui proportionne la peine au delit , ne feroit

pas fatisfaite. ,PLAT on . je fuis d’avis qu’on luy anche les -
eux , 8c ’qu’on luycoupela langue, puis qu’on

e mette en croix , après l’avoir bien fouëté;

041e (en (Zambie , Empedocle? -
Euprnocr. r. Qui le faut jetrer tout vif dans A

la fournaife du mon: Ethna, poutluy aprendre ’
à parler de ceux qui valent mieux que luy,

PLATON. Mettons-le plùtofl en pieces,com- i
me Penthee ou Orphée , afin que chacun en l
ait fa part.

Lucas. Hé !’pardon, Meflîeurs ! je vous en
conjure au nom de la Philofophie.

Soan-rr. Point de pardon, mon ami, Il n’y
a point de focieté entre llhomme et les belles .

farouches. - l’Lucnu. Suivez plûrofl leconfeil d’Homere: ’

211501.14 un»: du captif. à le Infra ou".
Peu-ou. Tu-as beau dires tu ne nous écha-

pcra pas. .Luc: au . Si Homere me manque , j’auray re-
cours à Euripide; Ne "in"; pour: le: priera: du
panifiable , qui implore vnfin effilure,

Peu-on. Mais il dit en un autre endroit -’
ue celuy qui a fait lemal , fe doit refondre a

, le ouïrir, 8c que la fin dela calomnie en l’infe-
licité.

Lumen; Puis qu’il n’ya point moyen d’à-cira;
per,dires-rnoy pour le moins ce que j’ay fait?

PLAT ou.Tu le demande,méchanr,aprés nous
avoir vendus. comme délavesânous qui ne gong



                                                                     

au, à» 1:1 larsen EUX; v
mes pas (cillement hbres , mais quiafranehrfl’. p
tous les autres : Tu nous vois donc aliénable-L
pour tirer vengeance de cette injure , aprés:
avoir obtenu de Pluton un jour de répit pour
te venir perlëcuterJl n’efl- pas jnfqu’à Pytago-

re qui n’en ait voulu dire, le vois-tu en ce.
coin qui nedit me: 2 I v

Luc un. Je commence à reprendre haleine, -
car je fuis alluré que vous ne me ferez point de ï
mal pouvûque vous me vouliez écouterJerteZ )

- ces pierres que vous avez amaflëes , cules gar-
dez plûtoft pour en lapider ceux quile meritër. "

PLATON.TII nous cajoles-en vain pour eaner .
de re fauver. Il faut que tu vefles’un pourpoint
de pierre,comme dit Homcre,ponr reparaflon i
des crimes que ru-as commis. .

Lumen. Moy, Meflleuts.Ha! ne traitez pas
fi mal voûte bien-faneur , qu’on ne vous acugè
(l’ingratitude comme les Philolophes d’au;
jourd’huy, Vous perdriezv trop à ma mot r.

j Pr. A’r ou. a jamais ouï parler d’une fi
grande infolenc’e? A la fin il nous fera croire
que nous luy femmes fort obligez , pour nous
avoir vendus a l’encart.

Lumen. girelleaparence y a- t-il que je vous ,
aye voulu o enfer , moy qui vous dois tout ce
Tic je fçais ace que je vaux , puis-que c’eit »

ans vos livres que j’ay puifé ma doétrine , 8e
dans ce divin parterre que j’ay cueilly tontes
ces fleurs a Il faudroit que je Exile plus bru-

n"? talque ces barbares qui s’araquerenr à Apol-
Ëàrfi’e. lon et aux Mules, après avoir apris d’eux l’art

0,, , 4, de chanter 8c celuy-de tirer de l’arc. ’
lama-le PLATON. Colt-là un trait de ta Rherorique;
inclus car on dit que tu es grand Orateur. Mais tu-

es d’autant plus coupable, que ru ce fers de ne! -
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ammonite nous-inclines , le que Il jettes

» des pierres dans un jardin ou tir-es cueilly des-

fieurs. v ’ »Lucien. Je n’eul’fe jamais crû que de 6 l
Grands hommes fefirfl’ent-laiifez natif ter à;
lacolere fur les bruits de la Renomm e. Pour ’
le moins ne me condamnez pas fans m’onïr, æ
faites qu’on juge nome procez par les formes
de la Infliee. Convenons du Juge-Au temps,& s
du lieu -, 8: puis vous parlerez l’un on l’autre. ’

on tous enlèmblc, a: je répondra a tous les
chefs de voûte acufation de aquie ceray anju- ’
gement quel qu’iipuifi’e dire. (a! li je gagne -’
ma caufe , je ne veux poinr d’autre recompen- "
(et, linon , que vous tourniez vos armes contre
ceux qui vous ont animez contre moy.

PEATGN. Encore que ce fait donner moyen
d’écbaper à un impolies" , nous voulons bien
te permettre de ne défendre , pourvus que ce
fait devant un Juge qui ne nous fait peine
fufpeâ. Qui prendrons-nous.

LucrrN. La Philofbpllie.
PLATON. Mais elle ne peut ente luge 8l par:

rie tout enfemble; car c’en elle que tu as ofen-g

fée en nome perfimne. .Lucrrn. I’ay tan: de confiance en la bonté
de ma calife, que je ne craindrois pas de prenc ’
dre pour ]u ges mes ennemis.

. Pur-on. Œe ferons-nous , Meilleurs P nous
ne pouvons refirfer des ofres li raifbnnable’s.

Soeur-n. Il lei-lut prendre au mot , 8: lny
donner audience; Car li nous le condamnons "
fans l’oüir , nous ouvrons melarge piorteâla
calomnie , a je ne (catirois que répondre à”
nies notateurs ,s’ils venoient a me reprocher
ce crime. g



                                                                     

il: ’ L E P E Cil-1’ FUR;
muon. Tir-as raifon a Alons trouver-la

Philofophie , de luy demander juflice.
Lucxru. Couraîe, Mellieurs , voila qui cit.

bien plus raifonna le que ce que vous’vouliez
ramoit faire. Mais ou efi-ellez car je ne vous
cele point qu’il y a long-temps que je la cher- ’
clic inutilement. J’ay bien trouvé des gens qui
fe vantoient de f avoir le lieu de fa demeure ,
&qui s’ofroient e m’y mener; mais j’ay re- .
connu a la fin qu’ils ne le fçavoient pas mieux
que moy. Œlquefois j’ay efié en des lieux,où
1 on diroit qu’el eelioir , 8c j’en voyois fortit-
des Perfonnages fort ventrables, Mais en en-
nant je n’a trouyéjau lieu d’elle qu’une cour- .
tifaneplâtr e a fardée, quicachoit for; aféte- »
rie fous une feinte negligences mais (ès actions
la faifoient allez eonnoiflrre 8c démentoient les
paroles, car elle aimoit’les cajoleries 8c les pré«
feus,& faifoit plus d’état des GrandsSeigneurs

edes autres. D’ailleurs quoy qu’elle arult
’rt nein ée,elle portoit des parures 8: es or- .

siemens ous (a robe. Je me retiray donc de
bonne heure , de peut d’eflre pris en les filets,
a: j’eus pitié de ceux, qui au lieu de la Philofo- y

. phie , n’embrall’ènt que fou fantôme. P ’
Pur-011.111 en; vray que fa demeure n’efl pas

connuè’ de tout le monde, mais elle doit palier
icy au’retour de l’Academie , pour s’aler pro- v

mener aulPécile. La vois-ru qui en vient avec -
une façon douce se modefle? on diroit qu’elle.
medite par le chemin , tant elle marche grava

ment. . A I .Lueurs. Yen voy plufieurs qui ont fa dé-
marche 8c favcontenance g mais nous la recon-
noiltrons laierai les diligents, et encore mieux,

àfesaflious A . .4--. ,- fi J .. V A. La



                                                                     

OU LA VANGEANCE. in
[A PHILOSOPHIE. QÆËR-c , mes amis,

vous a-t-on Fait quelque a tout la as que vous
clics venus icy? (La; e11 ce: homme que vous
traînez! fifi-ce quelque voleur , ou quelque

ailillin? .Pur-on. Non,mais vn mouline, qui n’en;
pas digne de vivre , pour s’eflre attaqué a toy
que tout l’Univers refpeéire, 6c pour nous avoir

it des injures à nous qui (brumes tes difciples?
LA PH1LOSOPHIB.H ne faut pas prendre gar-

de aux paroles , mais aux aérions 2 Ne v0yez-
vous pas quejc [cuire tous les jours que la Co-
medie me déchire en plein Theatre; car comme
les vents allumeur vu flambeau au lieu de l’é-
teindre; les faux raports redoublent l’éclat de la
vertu , a: font briller davanta e fa lumiere.
Comment clics-vous devenus chagrins 8c fi
coletes en l’autre monde , vous qui criiez tant

. contre les pallions en celuy-cy?
Pr. Arum La Renommée nous a aportéjuG

qu’aux enfers,l’afront que celuy-cy nous a fait,
a nous en a tirez pour venir vEger cette injure.

LA l’arroseur ra. Il ne faut pas le condam-
ner fans l’oüir,041; répons-tu à cela,monamit

Luc r r u. mi; j’ay eu bien de la peine ,.di-
ivine Fille du Cie], à les faire confenrir à te vou-
loir prendre pour Juge , quoy qu’il .n’y ait que
toy capable de découvrir la verité , a de con:
vaincrele membrure. ’ ’
, FLA r o N. Tu la cajoles maintenant , de;

gonflable, après ravoir vendue au plus cirant

pour deux carolus æ .LA pHILOSOI’I-lll. Prenez garde e ce ne
foit as à moy qu’il en veuille , mais ceux qui

ibis eut de mon nom: ’ .
Lu et 516.111; lehms: santon; , aptes nous

tome I. T
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avoir cuis, Alons feulement, a l’Aréopa e , ou

lûtoll: a la forterelle , pour découvrir e plus
Kant ce qui le palle dans la ville.

LA PHrLosopHIr. Attendez-moy au Pëcilc,’
mes Campagnes , je reviendray bien-raft vous

trouver. ILucrsn. font-elles!
La PH r L osorHrr. Celleque tu voisfi

robufle , c’efi la Vertu , la Science marche de-
vant , 8c la Verité la fait. .

Lucrrn. Où cil la Verité 2 je ne la voy point.
-LA P H r L0 s o PH r r. C’en: qu’elle ne veut

pas qu’on la voye , parce qu’elle cit nué &fans
ornement 5 mais regarde de ce collé-là tu la
verras a demy.

L u c r r n. le la découvre à toute peine;
Mais pourquoy ne les meines-tu pas avec toy
pour rendre la compagnie plus complette? ou-
tre qu’il cil dificile fans elles de nous bien ju-
go: , a: que je veux prendre la Verité pour mon

Avocate. lLA Pur rosorr-r rs. Suivez-moy, mes
cintres fœurs; car vous avez quelque interell: à

la me. aL A V tu r r r’. Allez-y vous autres 3 car
pour moy il ya long-temps queje lais ce qui
en cil , et que je ne me mefle plus des choies

du monde. iLucrrn. Mais tu-és necelfaire àlajuflifica-
’rion d’un innocent; - » 4

LA Vsnrrs’. (Lus la Liberté donc vienne
avec moy , pour m’aflîfler au jugement d’une
performe qui cil en peine pour l’amour d’elle,

ce que la Raifon demeure. v r "
L u c r r n. Nous en avons befoin aufli ; car

nous avons afaire a des gens qu’il cit dificilç de

A

1
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convaincre , parce qu’il trouve toû jours quel-

que échapatoire. l. - tLA Van r-r s’. Œclle vienne donc, a;
qu’elle amene avec foy la Demonllra’tion. Sui-
vez-moy toutes , puifque vous elles necell’aires

au jugement. »Aursror a. Quoy! noflre adverfaire fe veut
fervir contre nous de la Verité? . ’

LA PH rtosornrr. As. tu peur qu’il ne la cota;
rompe 2.

Pu ron. Non ; mais il en: fort artificieux;
LA PHrLosorHrs. Il ne (auroit rien faire en

prelènce de la Vertu qui tientla balance 5 mais
comment cil-ce qu’il s’apelle?

Luerrn,’l’arrhéliade , fils d’Aléthion, 8c d’Eq’

lenxiclée.

LA PHrtosornrs. (1:51 en: fou pais?
Lucrrn. La Syrie prés de l’Euphrate ; 04:97!

tu t’en étonnes. Il a plufieurs de ceux ni
m’en veulent dont lorigine n’efl: as moins
barbare. Il n’importe que lalangue oit li pure,
pourveu que la doélrine le loir.

LA PHrLosorrjrr. Il en: vray; mais quelle
cil ta profeflîon a car ilefl: befoin de le lavoir. i

Lucrrn. C’en: de dire la verité librement, a:
de convainCrel’orgueil a: l’impollure. i -

LA PH r LOSOPJ-l r5. Tu fais grainetier
bien dangereux , se qui a beaucoup d’enne-

mis. .Luerrn. Ille paroill bien scat je fuis en dan; C’efi a
cr pour ce fujet , 8c commçj’aiure lafim lici- P9" P"?

ré a: la verité , autant que je ha le men on e. " 9m15”
arl’arrogance , ’e trouvebicn p usd’objets e
ma. haine , que e mon amour. 1

LA PHILOSÇl’l-lll. Aulli. ces deuxehol’es ne
c grime-elles qu’une , quoy qu’en? parement

Il



                                                                     

Gorgîu ,
1’on ,

Prodicm
Hippiu.

au v LE PECHEVR; ,doubles ;c’efl pourquoy elles ne doivent point
eftrc réparées.

Lucuu. Tu le fais mieux que performe, divi-
ne Fille à mais il cil vray que j’abhorte les m6-,
ahans autant que jlaimeles gens de bien.

LA PHILOSOPHIE. Puifque nous voicy de-
un: le Temple de Minerve , Que la Pteflteffe
range les fiéges , tandis que nous entrerons
pour faire noflre priere.

L u c 1 a N. Je te prie, grande Deeffe, comme
tu découvres tout du haut de ton Temple , de
m’aider à découvrir la fourbe a: l’impoflute.

Tu fais combien tu en vois tous les jours qui
felparjurent, ilefl temps que tu les châties .Qe
fini vois que le menfonge l’emporte (ut la ve-
xité , donne-moy pour le moins ton fufrage .
pour contrebalancer celuy des autres.

LA PHILOSOPHIE. Nous voila 3ms, com.
mençons s Q1; les Philofophes choifilïent
quelqu’un pour porter la gnole , car ils ne fau-
toient arlet tous enfem le? Et quand il aura.
achev , l’acufé pa rletaâ (on tout.

a Lus PHILOSOPHIS. (lui rendrons mous:
C’efi à toy Platon à nous de endre , car tu a:
l’efptit fablime 5 8: les tairons fortes a: preflËm-
tes ,Iaeompagnées de délicatefiè a: des autres
graces de ton palis. Raflèmble donc tout ce que
tu as jamais dit contre tesvennemis , a: tes en-
vieux , est celuy-cy cil pire que tous les autres.
Dép10ye toutes les Fortes de ton éloquence , a:
mets en œuvre toutes les figures de ta Rime.-
rique , 8c particulierement l’Itonie qui t’efl: fi
familiete ,- avec ces interrogations fréquentes
a: a reables. Dy,lî tu veux, uelIupiter mon te
fur on Char une pour pan te vengeance de;

I l’ - ( . t ..
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PuroN. Je ne fuis pas allez fort pour une fi

grande accufation a. prenez plûtofl: Dio être,
ou quelqu’autte Philofophe accoûtumé a dite
des injures 5car il n’efl pas tant quefiion icy
d’élegance que de vehemence a: de force.

DrocsNa. C’en: moy ui feray l’accufateur,’
apuifque c’en: moy , aulIî ien , qu’il a traité le
plus mal, 8e u’il n’en: pas befoin de grand dif-
cours où lac ofe parle de foy-mefme. ’
V PLATON, Souvienatoy qu’il ne s’agit point
ic des diferens qui [ont entre nous , mais d’un
azimut qui nous cil: fait en commun;c’efl pour-
quoy n’abandonne point noftre calife, pour
plaider la tienne. Il n’efi qneflion que de (avoir
fi nous fommes tels que celuy-cy nous a dé-
peins. Parle fortement , comme le merite la.
grandeur del’injute, a: l’eflirne qu’on a de to).

DIOGENE. Ne crai nezpoint , Meilleurs ,je
n’oublieray rien qui erve a noftre défenfe,&ne
trahiray point voûte caufe. Si la Philofophie
mefme , comme elle cit d’vne nature douce a:
paifiblc, qui n’aime as la vengance , vouloit
pardonner au coupa le , je ferois voitace ga-
land , que je ne porte pas en vain vn bafton. -

LA PHrLoiOPHu. Il le faut vaincre parla
gallon de non par la force. Mais ne tarde pas 00’97”"!
davantage, Voila l’eau verrée, et route la com- 1.7”?"
pagnie attentive a oüir ce que tu diras, a..:"’5
. L u c r r N. Puis qu’il n’ya que Diogène qui i"
parle, que les autres prennent place patmyles

. ages. v’ LA PHILOSOPHIE. Mais ne crains-tu point
de faire tes juges de tes parties P
» Luc r5 N. Non ; Cela ne fer-vira qu’a faire
éclater davantage mon innocence , 8c à homo,
1er mon triomphe.

T il)
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v la PHILOSOPHIE. Je te trouve bien gene:
,IÊux; Prenez place , puis qu’il le veut , aequo
Diogenepatle,

D10 on! a, Je ne m’amuferay point a’décri-
reic .les avantages de la Philof’ophie, ni a 167.]
pre enter les fervices que tous ces Grands pet-
-fonnages que voicy ont rendu augente bug
main. Il n’ya-point d’aparence de perdre en
loüangcs (upetflu’e’s, le temps qu’on nous a
ne pour faire nos fplaintes , puifqu’il n’y en a
pas trop pour me grande acuiation. Ce S 0’-
.phifi:e que vous voyez , ayant quite le bateau
pour nous venir ataquer , a tranfporté contre
nous tour ce’ u’il avoit de forces: de vehemens

ce, de ne ce e de nous dire des injures 8: dei 7l
nous expoferaux mépris a: alla haine publi ne; .
Car il veut faire palier nos plus hautes me ira;
rions pour des chimeres , se nous traite de ridi-
cules , ayant gagné par l’approbation du Pâ-
ple , ui n’aime rien tant ne la médifance , 8c

nie bien-aile de voir d chirer la reputation

. ’2ch

es plus Grands hommes, comme fi leur abaifl a
Iement contribuoit uçlque choie a fa gloire.
C’efi: ainli qu’on le p airoit autrefois a voir ex-
pofer Socrate en tirée dans les Comedies d’Eu-
polis 8: d’Ariflrophane 5 maisice n’eftoit pas un

fi grand crime de raillersun particulier, en un
" fifi ù jour de réjoüilïance , où la boufonnerie faifoit
’mbw’ pariée de la folle, ne d’affembler toute une

compagnie d’honn es gens , comme fait ce-
luy-cy , pour reciter un volume d’inveâives
contre les Philofophes les plus celebres, fans
qu’on luy en ait jamais donné aucun faïence
quile rend fans excufe. Mais ce qui efiinfu-

àortable , c’efl qu’il emprunte le [acre nom de
A Philofophie pour maltraita; les difciples, a:



                                                                     

DU. LA verseurs: CE; . . a.
Qu’il le [En du Dialogue de nôtre favori comte
nous-mefines , ayant corrompu jufqu’à Meni.
pe l’un de mes feâateurs , pour fe moquer de
nous plus hardiment. Il en faut donc faitout:
cheminent exemplaire, fi nous ne voulons de-
aienir lafable du peuple, & dôner licence à tout

- , le monde de nous dire des;ir;jures.Cat de le tai-
e- te en cette rencontre,ce ne

l

l

ro’ir pas modeflie,
mais lâcheté ,aptés avoir foufcrt le plus grand

. airât qu’on puillëfaire aides gens libres,qui cil
de les vendre pour elclaves , &moy particulie-
rement qu’il a livré pour deux carolus, comme
l’oprobre de tous les autres.()Æglque artificieux
donc u’il puiilè eflre , je ne la; ce-qu’il pourra

ire , ’avoir ainii prophané ce qu” y a de plus
une parmy les hommes. C’eilc-la le (ujet pour-

quoy nous nous famines aEemblez; a nous
nous admirons à to , pour tirer vengeance de
Çege injure , afin dzempeicher qu’à l’advenir
on ne nous méprife , a: qu’aucun ne foitli ofé

s v quederien entreprendre de femblable.
v Las P H r 1.08 o p H r s. Coura e, Diogène; r
Voila parler fortement , de dire aucoup de
ch ores en peu de paroles.

La PHILOLOPHIB . Cella ces vaines accla-
mations , a; qu’on verre de l’eau à l’aeufé pour

fe défendre.
Les PHILOSOPHES. (fie diraot-il?
I. n c r a N. Que Diogene n’a pas dit tout ce

qui faifoit contre moy , 8e qu’il en a oublié ce
i k qu’il y avoit de plus atroce, dont j’ay pourrît li

peu de honte , que je le veux dire moy-mefme,
parce que cela fetvira à l’éclaircillèmeng de la
verité , 8c fera voir qui font ceux que j’apwulu
piquer dans cette fatyre. ne fi ma répçnfi: a
quelque chofe de rude , qu on ne me prenne

T iiij
a
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’ a; à moy, mais à ceux qui en font calife pif
feins vices. Pour reprendre la choie de plus
haut, des que j’eus remarqué le menlbnge , v
l’imprudence, 8e les criailleries dubareau, avec
les autres vices de la chicane, Je la quitay prô-
tement, pour me jetter entre les bras dela Phi-
lofophie comme en un port falutaires Car elle
meine une vie tranquille éloignée du trouble
8c de la dilcorde, 6c les precqptes fiant tres-
faints , pourveu qu’on les veiiille prati uer , ce
que peu de gens font. Lors que j eus onc re-
connu que plufieurs n’aimoient pas tant laPhi-
lofophie pour elle-mefme, que pour la gloire 8e
pour le profit , 8: qu’ils fe contentoient d’avoir
la mine 8e l’aparence de Philofophes , fans en
avoir l’éfet a j’entray en colere de leur voir pro-
faner ce (acre nom , &ne pûs foufrir que des
linges contrefirent les hommes, ni qu’vn afne
couvert de la peau d’un lion voulût palier pour
ce qu’iltn’elloit pas. Mais ce qui me fichoit le
plus ,c’eft qu’on vouloir rendre la Philofophie
complice deleuts defauts, 8c acufer de leurs vi-
ces ces Grands hommes dont ils empruntoient
le nom pour couvrit leurs crimes. Car comme
on avoit perdu l’idée de leur vie, &qu’on ne
’favoit plus de quelle façon ils avoient vefcu,
cela rendoit la calomnie plus plaufible. Je vou-
lus donc faire quelque piece de raillerie , con-
forme à l’humeur du Peuple, out luyaprendre
à vous diflinguer de ces in mes; mais vous
ne le pouvez foufrir, a: vous me traifnez en
Juflice pour ce fujet. Dites-moy, Meflieurs ,
fi je voyois quelqu’un ui revelafl: les myfle-’
res , ferois - je impie e le ’reprendre 9 Ne
voyez - vous pas que les Intendans des jeux
font fouetter louvent en leur prefcncc les Ac:
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êeurs qui reprefentent mal Jupiter ,’ Minerve,
ou Neptune; fans que ces Dieux trouvent mau-
vais qu’on châtie ceux’ ui ne joüent pas bien
leurs perfonna es: Car e faire mal celuy d’un
mell’ager ou d un efclave , il n’y a pas grand
danger 9 mais il n’efl: pas pardOnnable de des-
honoter vn lieras ou un Dieu par des gefles
lafcifs 8c des contenances deshonneiltes : Ce
Fu’il y a de plus étrange , c’efi: qu’il y en a qui

emblent n’aprendre vos maximes , que pour
vivre tout au contraire; car ils ne ecflènt de
crier , qu’il faut méprifer la loire a: les richcf-
lès , vivre [ans anion , n’e imer Bien que ce
qui cil: bonne e; se cependant , ils courent
aptes les grandeurs &les vanitez, n’enfeignene
que pour del’argent , font plus mutins que de
petits chiens , plus coleres que des coqs , plus
timides ne des lièvres , plus dateurs que des
linges , us laitifs que des moineaux , 8c plus
larrons ue des choüettes. Ils font rire tout le

à monde, ors qu’on les voit parmy la foule , a’ la
fuite des Grands , 8c fe ptell’er à leur porte oud:
leur table, ou ils font infuportables menues
aux Courtifans , par leurs lâches flateries; Je
contraints par la violence du vin, ils font se di-
fent cent extravagances, 8c expofent en rifée la
Philofophie. Mais ce qui et! de plus honteux,
c’en que dilant que lefa e n’a befoin de rien,
a: qu’il polfede tout en (gy-mefme , ils ne cer-
fent de demander , 8c le fafche quand on les
refufe , qui efl: vne chofe aulli plaifante , que fi
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
a: le diadème. Cependant, lors qu’ils vous im-
portunent de leurs demandes , ils vous font
un grand firman fur la liberalité, 8c d’ifent,que
les richelfes font mdikrentes 5 Mais fi quel:



                                                                     

a? ” La "son avr; 1’
qu’un de leurs amis a befoin de quelque choie)
ou qu’il les rie de lui faire part de ce qu’ils ont
de trop, ils emeurent muets comme des poir-
fbns, 8c tous ces beaux diicours de vertu s’en
vont en fumée. En un mot, leur amitié ne dure
qu’autant qu’on ne touche point a leur boute;
le moindre intetefi cil: Capable de la rompre , a;
de les faire renoncer à leurs maximas.Sem’bla-

. bles à ces chiens qui fejoüent enlèmble, mais li
quelqu’un vient a jette: un os au milieu d’eux,
aufli-roft ils s’entremordent. On dit à ce pro-
pas , qu’autrefois un Roxd’E ypte aprit des
des finges a’ danfèrà quoy ils r üllirët admira.

blement , parce que cét animal aime a contre-
faire toutes les. aâions de l’hôme. Ce fpeclacle
dura long-temps,jufques due qu’un Bourgeois

ui vouloit rire , s’avifa de jetter des noix dans
la [ale ou ils danfoientâcar alors, oubliant leurs
pas 6c leur contenance affeétée ,ils fe ruérent
delfus pèle-mêle, fans avoir égard à leurs beaux
habits ni à leurs mafques , 8e oublierent le per-
fonnage qu’ils repréfentoient,pour joiier celuy
qu’ils efloient en effet. C’efl: ce que font ces
mauvais Philol’ophes dont je parle 5 car je n’a;
gilde de toucher aux autres. Mais , dites-moy,

ellieuts, qu’ont ces gens-là de commun avec
vous que la mine 8c l’aparence 2 Encore leur
pardonnerois - je s’ils vous contre - faillaient

t’en ,mais ils en [ont plus éloignez que le ciel
ne l’efl: de la terre. Voila ce que j’avois à dire
pour ma défenfe;& je prens à témoin la Verité,

j’ay rien dit que ce qu’elle fait elle-mcfme.

La PHrrosopi-us. Retirez-vous; u’on ail-
le aux opinions. (hl: vous en fem le , mes

,Compagnes 2 .La Yann-5’. Pour moy, tandis qu’il a parlé
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je baillois la veuè’ de honte , a: tulle voulu eflre
bien loin,parce que j’en reconnoifl’ois plufreurs

. été: dilèouts, tant il les a bien dépeins, Ct pen-
Ifois voir ce qu’il ra ortoit.

La Vs n-rv. Il m’e arrivé la meiine chofc.
La PHuosorHu. fieu dites-vous , me: ’

Difciples P
I. r s PHILOSOPHES. (&e’bien loin d’eflrc

noilre ennemy, il le faut mettre au rang de nos
bien-faitcurs, puil’qu’il a foin de nollre reputa-
tion , a: qu’il veut confiner l’efiime que nous
avons aquife durât naître vie. Nous avons fait
juflement comme ceux de Troye , qui preEé-
rent tant des Comédiens qui pall’oient par leur
pais , de leur joüer quelque Tragedie , qu’ils
leurs reprel’entetent leurs propres malheurs.
QIÈI raille deibrmais tant qu’il lu plaira des
dé uts de ceux quicontrefont les P ilofophes,
nous l’auoîierons plûtofl que de contredire.

DIOGENB. Pour moy,je luy en iay bon gré; 8c
non feulement je me repens de ce ej’ay dit
contre lui; mais je veux eflre fou ami à l’avenir.

LA PHILOSOPHIE. Je le dedare ablbus tout "
’ d’une voix, &le repute pour mien.

Luc un. Il relie en cote quelque choie à faire
’aprés ma juflification , c’ell: de châtier les cou-

pables 5 car je veux eflre leur accufateur..
La PH r r. o s ou H x LQJ-çle Syllogifme les

apelIe.
La Svuoorsm. Paix , Écoutez; (Lue tous

les Philofophes viennent au Palais pour fe dé-
fendre , en ptefenee de la Philofophie , accom- ’
par né de la venté a: de la Vertu. ’

ucrsN. Il yen a peu qui fe rétenteur scat
ils redoutent la Vertu , 8c apte endenr que la
Nuité ne découvre leurs défauts 5 outre qu’ils
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[ont répandus à cette-heur’e par laville pour
chercher quel ne lipée franche 5 mais je [q
bien le moyen de les faire venir. 041.; tous ceux
qui font profellîon de la Philofophie viennent
recevoir chacun une piece d’argent a: un pain;
Et ceux ni auront la plus grande barbe, au-
tout de urcroiil un cabat de figues. Il n’efl
point bcfoin de fcienceni de vertu , pourveu
’ u’on (ache faire des argumens en toutes les

rmes; mais celuy qui remportera le prix de la
difpute, aura pour recôpeule un talent. Grands
Dieux! comme ils amurent en foule,&comme
ilsfe preil’enr de tOuS collez pour entrer. On
diroit d’un eflàin d’abeilles 3 le Printemps n’a.
pas tant de fleurs , l’Elté de moill’ons , ni l’Au-

remue de raiiins , pour parler comme les Poë-
tes. Tout le Palais enefl plein , &l’on ne voit ’
par tout que barbes , halions a: befaces , pour
ne rien dire des autres marques qui font pires
que celles-là. Ce peu qui citoit monté à la pre-
miere’ publication cil: difparu , ou confondu
dans la foule: mais certes il ydevroit avoir
quelque liane pour les reconnoilrre; car ceux
qui ne valent rien ont quelquefois meilleure
mine que les autres,& parlent mieux de la Ver-
tu, quoy qu’ils la pratiquent plus mal.

Le s PHILOS OPHBS. Nous y donnerons ordre
une autrefois 3 Ecoutons ce qu’ils veulent dire.

FLA-i-ourcrsns. C’efl: ànous à recevoir les
premiers. ’ ’ ’

Pxnooxrerrns. Nullemenr 5 C’en: à nous
qui fommes plus ancien

Panna-ancreras. C’eil plûtoli au Peripa;
teticiens , puis qu’ils’agill erecevoir de liar-
genr , qui fait partie de leur felicité.

’ 4 Sroïcgrns. Si cela cil: , les Sto’iciens» (on;
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préferables ; parce qu’ils le faveur mieux faire
profiter que les autres.

E! rcun u us. Le cabat de figuespourle
’ moins nous ap artient ; car nous mettons le

rouverain bien ans la volupté.
* Acnnxmcuus. Et a nous le rix de la dif u-â
te 5 car il n’y en a point qui fa ent mieux ’ a

pu ter queles Academiciens. .
-’ Sro’icr sus. Il faudroit que les S to’iciens n’y

fullènt pas 5 car. ils ne le cedent à performe en
opiniâtreté.

Acaarmcrrm. Mais vous elles attachez d
de certaines maximes , que vous elles obligez
de défendre, au lieu que n’en ayant point, nous
pouvons difputer contre les autres 8c contre

nous-mefmes. vLa P H r r. o son H r a. Cell’ez de vous’entreJ
batte; 8c vous autres Cyniques , quittez ce bi-
!on , ou ne vous en fervez qu’à matcher. Ce
n’efl: pas de cela dont il s’agitsmais de difcerner
les bons a: les mauvais Philofophes , pour re-
compeuferles uns a: punir les autres. Qg’eflv’
ce la? ils s’écoulent tous se craignent la touche.

j qulon amafi’e cette helace que ce Cynique a.
jettée pour mieux fuît, ù qu’on voye ce qui en
dedans; fans doute que ce font des bribes , ou

de vieux bouquins. ,l. u c r r N. Nulemcnr 3 mais del’argent , des
dez , un miroir 8: des arf’ums, avec un petit
coûreau pour les facri ces. ’

La PH nasonna. Et avec cela , ila la haro’
aiefl’e de crier contre le luxe I

Luan. Voila commeils (ont faire ptef’que
tous; mais comment ferons-nous pour faire
connoifire les médians? C’efi à la Verité d’y

travailler ,Iour empefcher que le menfimge n.

rgiomphe feue, ’



                                                                     

130 . LE basculais;
La Vsurrx’. Puis que tu témoignes tantde

paillon pour moy , pren avec toy la Raifon , a;
aie: enfemble faire vue reveiie generale. Vous
aménerez tous. les Philofophes dans le Pryta-
née,où l’on courônera les uns, a: l’on marque.

ra les autres au front d’un fer chaud,qui pjorte-
. ra l’empreinte d’ vn renard ou bien d un linge.

c ami” La PHILOSOPHIE. C’eil: bien dit ;mais pour:
3h,", les reconnoître,il les faudroit Îprouver non pas
ne: qu’on au Soleil, comme l’Aigle fait es petits 3 mais à
ne! in: la gloire, aux plailirs 6: aux richell’cs. Ceux ni.
1’ film” pourront les regarder fixement , fans e te
” ” éblouis de leur éclar,feront déclarez legitimes,

a les autres jette: en bas comme des batards. ’
Lueurs. Mais comment les pourrons-nous

atraper 2 l e fuis d’avis que la Prelirefl’e du
Temple nous prelle cette ligne que quelque
percheur a confacrée a la Déel e , 8c nous met.
tronc au bout un eu d’or ou quelque friandife
pour les furpren se.

La Passa-Rusa. La voila.
La PHILOSOPHIE. Oie veut-il faire de cet-J

te ligne? Il la jette du collé de la ville ,a-t-ii
en vie de pefcher des pierres dans lePela gifque.’

Luc tu N. Tailèz-vous, que vous n’épouvan-
tiezle gibier. Je voy venir une grande dorade;
mais non , c’eit un chat de mer , qui cf! en em-
bufcade au tour de ce roc. Prions les Dieux
marins de nous eftre favorables ; le voila qui.
bâille aprés l’hameçon , il fent l’or , il le fuit , il.

l’avale , il cil pris ;Tiron5nle en haut; Qp-çle
Syllogifme nous aime 5 Je le riens. Grands
Dieux! quelles dents! pendons-le par leso’r’u’es,
8c retirons l’or de (a gueule ! Q1971 il l’a déja

avalé a faifons-luy rejetter pour en prendre
d’autres; me dis;tu , Diogenep CÇQQDÀSZSB



                                                                     

IOU’LA’VENGEANCE.’ iîî
lercompa gnon 2 Il cil: de ton vivier.

Drosrns. Je le renie pour mien.
I. u c r i N. Combien penfo-tu qu’il vaille a Il

a: plaignoit hier que nous l’avions livré pour

deux carolus. ’I Drocrnn. Encore cil-ce trop , car ilnevaut
rien du tout; quç’ettons-le , 8c ell’ayons d’en
avoit quelqu’ aut 5 mais prenons garde qu’il
ne foit fi pelant qu’il rompe la ligne. v

Lucrsn. Ne crain point , ils font legers com-i
me du vent5 mais qui cil celui-cy, large &plat?
C’en un Turbot. Le voila qui mord a l’hame-
çon ,’il en pris , tirons-le; Demande à Platon
s’il le connoifl, car il cil: des liens.

PLA’I’ON. ngy! matant , tu donnes fur l’or.

Lueurs. (hip veux-ru qu’on en fade?
Pu TON. (Mon le rejette comme l’autre , il

ne vaut pas mieux que luy. -Drouin. Pefchons encore.
Lueurs . l’en voy aprocher un tout rayé d’or

qui court alla quc; mais il a découvert l’ha-
meçon,-il tourne queu’e’ 5 Toutefois , le voila.
qui revient tant il eft gourmand 5 il mord5 il

cil pris, rDaocst .Dequelle efpece cil-il?
LucrsN.Demande-le à Ariftore.
An rsrorr . Je nele cannois point. -
LucrsN. Je fuis donc d’avis qu’on le rejette:

D r o a s N r. j’en voy plufieurs qui vont
en mule; prenons vu filet; car ils font difici- Il, nm,
les à atraper, a; piquent de tous collez 5 mais de: é i-
ce fera allez d’en prendre un , auili bien ne va- "si, Il
lent-ils rien , 8: font leins d’arrelles jette la 12””;fi’.

li ’ -la de lomb ar en as de p u n”gnc, mais garny P P . 9 14;. apeut qu’ils ne la coupent , a: qu’ils s’en aillent I v

3:62.13 mais. ’ ’
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au LEEI’ECHEVR OU LÀ VENG.’
Lu c tr a. Grands Dieux! comme ils s’en:

trebatent pour la prendre, les uns rongentla
figue, les autres s’atachent a l’or. Mais en voi-

m la un de pris 5 Dy-nous qui tu és a e ibis plai-
a", on fant d’interroger un poifl’on quie muet , il le
a» (fret faut demandera Chryfipc 5 car il y a de l’or en

fismfit [on nom. i"1 Gravure. Il cil: trop go’urmand , je ne le
connais point.

Lu c 1 s N. Tu as raifon, il ne vaut pas mieux
que les autres,n’en mangeons point, que quel-n
que attelle ne nous étrangle.

LA PH r LOSOPHIB. C’eflzaff’ez,auflibien
nome amorce ell- trop précieufe , pour la haa
zarder davantage , et le proverbe ne veut pas
qu’on pefche avec un hameçon d’or, de pâtir ,
’ e perdre plus qu’on ne peut gagner. Ren ns
la li ne à la Preilcrelï’e , 8c renvoyons les Philo-
fop es , puifque voila ramoit le jour écoulé;
cependant la Raifon 8c iParrhefiade feront la
reueüe que j’ay dit. . . ;

Lu c r s N. A’lons 5mais où irons-nous pre-
ardemment? fera-ce à l’Academie ou au Porti-
que , ou fi nous commencerons parle Lycée t

L A R A r s o N. Il n’importe 5’ mais en quel,

gire lieu que nous allions , nous aurons plus
p groin de fer chaud , que de couronnes,

1.!



                                                                     

1min. ou LE 1mm); LA BARQggg

LE TYRAN , 0U LB PASSAGE
ne LA 13.411035.

DIALOGUE
un CARON, m Cru-mou, n- us MERCURE:

Où plufieurs autres parlent.
de]! une rainai: du Tyran: é- d: leur: Vins.

Loulou, tout cl! tell, la fenrine
CARONlCeR vuide’e , le maflpdreflë, les voi-
les tenduës,les rames arachées,il n’ a plus qu’à

lever l’ambre; mais mercure n’e pas encore
venu. Cependant il fe fait tard,& nous n’avons
rien gagné, quoy que nous dûflîons avoir 46j:
fait trois voyages, Pluton ne maquera pas ran-
rofl de s’en prendre à moy, a: de dire que je
nlay jamais halle; mais tu vois que ce n’ell pas
ma faute , a: ne c’efl: noflre beau conduâeur
qui a oublié e revenir. Je croy qu’il abû de
l’eau du fleuve d’onbly, ou u’il s’amufe à luter

en quelque lieu, ou à jolie: es infhumens ,ou
à haranguer , ou à dérober ; car c’ell aufli un de
lès métiers. Après cela,il vient faire le galand’,

comme linons n’effions as dignes de le re-
garder , 8c qu’il ne fût pas a nous pour moitié.

C L0 1H on, Vous verrez qu’il en: empcfcbé
là-haur,& qu’il y a quelque amourette en cam-
pagne , ou quel ne commilIion de Iupiter.

C A n ou. C’e mal ufer d’un bien qui cil en
commun, nous n’avons pas acoûrumé de le re.
tenir icy au delà de (on terme. Mais le voy bien

,ce ne c’efl,il n’y a parmy nous que Jel’Afpho-

delcle 8c de laviande pour les morts ,le telle
n’a! rien que rembrunit l’un gave tout en?
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au. ’LE TYRAN, OU LE PASSAGE
beau 8c riant lai-haut, 8c qu’on y a tout l’on (on!
deneâar 8c d’ambroifie. Aufl’i diroit-on uand
il fort d’icy , que au un prifonnier qui e au-

k ’ve; sa quand ilfaur revenir , c’efl le Diable, on
ne le fautoit ravoir.

CLOTHON. Ne te mers point en colere si:
voila de-retour avec bonne compagnie. v0,
comme il les chaire devant luiainfi qu’un trou-
peau de moutons imais il me femble que j’en
voy un qui cf! lié , a: un autre qui le creve de
rire, 8: qui aide a les chafi’er.()ïas-ru Mercure,
drelin: ainfi tout en eau, 8: hors «l’haleine, avec
les pieds poudreux ë

Meneur. (figurois- je a ânon qulil m’a. Fa-
]u courir tout e jour après ce unifiable qui
s’enquoir , 8: quiïefl: caul’e que j’ay failly au; i

jourd’ uy à faire banqueroute à la nacelle.
C LOTHON. Qui l’obligeoir à fuir".

Mrncunr. Il vouloir retourner au monde;
il faut que ce fait quelque. Prince,,car ilregret-
te une grande fèhcité.

Cran-rou- Et-penfoir-il pouvoir vivre,ayane
achevé fa fufée r .
l Mr nouas. S’il le peu fait a Voy-tu ce galand
homme,a vec (on bâton a: (a beface, je croy que
fins luy îlien fût venu à bout; car depuis que-ta.

r quefiedebarre, 8: roidir desfj’ambes pour
slempefcber devancer. maque ois il tâchoit
de me fléchir ar fés. rieres , 8c par (alarmes,
et me flairois îegran es promelîes ; mais je fay
tropbien mon métier; Cependant , il ïfizbien-
fait u’il s’ell dérobé denous, tellement qu’à-

tant a la porte comme j’ay voulu rendremon
compte, il s’eà trouvé un mon à dire. Alors
Iliaque fronçant: [ourdi , arme regardant-de

p ëgur Atropos me l’a mis entre les mains, il n’a



                                                                     

. DE LA BARQUE. ’ in
travers P Ne (aurois-tu , m’a-t4! dit , t’empef.
cher de dérober mefme les morts a Say-ru pas
bien que ce n’efl: pas icy le lieu de voler,mais de
punir les voleurs , 8: qu’on ne nous fautoit , ni
corrompre , ni furprendre? Alors, tout confus,
comme tu peut penfer,je me fuis fouvenu de ce .

nielloit arrivé par le.chemin , 8: retournant;
au mes pas, j’ay rencontré ce galand , qui n’é-

toit qu’à deux doigts de la lumiere. .
CLOTHON. Cependant, nous t’acufions de

patelle , fans confid’érer ne le meflàger des
Dieux doit avoir apris à ânminer.

Canon. (hl-Zatendons-nous à partir P lift-ce
flue nous n’avons pas cité allez long-temps

ans rien faire? . ’
C 1.0 -r H o N. Tuuas raifort , embarque ton-

monde , cependant que je prendray mon regi-
flre, 8eme mettant à. la defcente, je deman-
deray à chacun (on. nom , la maifon 8c [on vila-
ge. MerCure aura foin de les-rangera mefute
qu’ils entreront. Commençons par ces peurs
enfæns qui n’ont rien à rime-répondre , comme
je n’ay rien à leur demander.

Manne. Tien , Caton, envoila trois cen a;
en contant ceux qui ont du expofez. q n

C A tu) N. Voila une belle marchandife , 8:
bien capable de nous enrichir .’ Ceux-av ont
cité bien pris fur le Vert? Je voudrois bien fa-
Voir pourquoy ils font venus au monde , pour

en partir aulIi-tolï. . zMr R ou n r. Tay-toy? (La; veux-ru aptes
cela, comme Prendrons-nous ceux qui n’ont.
point me pleurez à leurmortz’ . ,

C r. o ru on, Tu veux dire «ces vieillars z-
. Charge-les , aulli-bien ne azuroienteils mat.»

gller. î? aie ne les veuxpoint interrêger , earj;

j . L 13,
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n’ay que faire de [avoir ce qui s’en: fait , il y z
cent ans La holbonnes gens? Ils ne répondent:
rien: Je penfe qu’ils font lourds de vieillefl’e.

ï M r R ou a r. Ils font tout flétris a: ridez
tomme ces fruits que l’on a cueillis trop tard,

.8: qui font feichez fur la branche. En voila.
, quatre cens moins deux. :

- CLOT Hou. On diroit de raifins lites a Améne
en fuite les blellëz P OÆi-efi-ce qui vous a ainfi
acouflrez , mes amis i mais j’auray plûtoll fait
de le regarder fur mon livre: Il en devoit mou-
rir hier quatre-vingts-quatre , en un combat
chez les Mules, 8c parmy-eux Gobare , fils
d’Oxyarte.

MERCURE. Les. voila. Ll Crornou. Et Ces [cpt amoureux qui le fan:
tuez par defefpoir,avec le Philofophe Théage.
ne pour une Courrifane de Megare?
- ’ MERCURE. Les voicy tout contre.

CLOTHON. Ceux qui refont entretüez pour
regner , y font-ils? Et ce Cocu qui a elle em-
porfonné par fa femme , a: par fou galand 2

A Mrkucunr.l.es voila suffi. ,
CLOTHON. Amêne en fuite les pendus a: les

l roiiez, avec ces feize , qui ont cité tuez par des
voleurs fur le grand chemin.

Msncunr, Les voila tout percez de coups,
’ Veux-tu aulli les femmes?

Cro-rHoN. Oîiy , 8c ceux qui font peris Fur
mer , 8: les malades avec le Medecin Agatho-
clés : Mais ou cil ce Philofop be Cynique , qui
«devoit s’empoifonner pour venir en pelte en
l’autre monde!

UN Camions. Me voicy, Clothon ,quet’zd
’Vois-je fait pour me laillèr fi long-temps en
vice Ma. fufée n’efloit-clle pas encore achevées



                                                                     

DE LA BARQUE. gyCar j’ay tâché plufieurs fois de la rompre fans
en pouvoir venir à bout.

Ccoruon. Nous cavions laill’é en vie pour
inflruire les autres , 8c pour les guerit de leurs
vices; mais entre à la bonne-heure

Un Carmes-1:. Non pas, s’il te plaifl,que ce.
luy-cy ne foit’entré , car j’ay peur qu’il ne nous
échape , 8c qu’il ne tiémeuve a compallion par
Ces prit-res, et par l’es larmes.

Caca-Hou. Tu ne me commis pas bien; Je.
fuis vne mau.piteulè ,avec qui il n’y a riend
gagner : Mais qui cil-il ê

La Tram. Le Tyran Megapenthés.
CLOTHON. Pay-leentrer.

O La TYRAN.IC te prie,Clothon,quejepuilre
retourner en vie pour quelques heures , je re-
viendray après fans mander.
l CLOTHON. (M! veux-tu aler faire laïhaut?

La Tvrum Achever mon Palais, qui cit de»:
meure imparfait,
I CLorHo N. Ne t’en mets point en peine, un

autre l’achevera. .La TYRAN. 0415 j’aille pourlc moins dire
à ma femme ou j’ay caché mon threlor 2

CLOTHON. Il cit déja trouvé, Megaclés s’en

cil: faifi. H- La TYRAN.Q10’ËCËI infime,quej’ay épar;

gué par mépris! . -O Cr. or BON. Luy-mefme,il vivraencore que
tante ans ,’& jouira de tes Concubines , a: de
ton bien.

La Tirant. Tu me fais tort, Clothon ,de
livrer ce que j’ay de plus precieux , à mon plu s.
grand ennemy. ’

CLOTHON. Hé matant ! n’eftoit-ce pas le
bien de Cydimaque que tu fismoîqrir ,apzês

X i v
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avoir égorgé (es enfans en fra prefence? "

La Tarzan. Mais ileflzoit maintenant a moy;
CLorHou. Il cil: vraysmais le temps de le

pollèder citoit paire. ’
La Ta une. Efcoute un motil’oreille , je te

donneray mille talens d’or.
CLOTHON. Où font-ils î tu n’as plus rien;

mon amy 3 mien emporte ce galand : car je
voy bien qu’il n’entrera d’aujourd’huyde [on

plein gré. v ,, La TYRAN. (a; n’entendois-tu ne jteuflë
achevé de dompter les Pilidiens , 8c e mettre
fous contribution toute la Lydie , pour graver
fur mon tombeau mes grandes 8c immortelles
actions,
a CLOTHON. Ce n’efloit pas la l’ouvrage d’un

jour , il t’eur falu plus de vingt-années,
’Lr TYRAN. Je te donneray caution du rez

tout r Veux-tu au lieu de moy mon Pavary?
CLorHoN. On ne meurt point par Proqu

reur: Mais n’elloit-ce pasluy , méchant , que
tu foui-mitois tant de lamer en vie E a

La Tarzan. Cela citoit bon alors , mais on
a d’autres maximes en l’autre monde.

. . Cran-rota. Il fera bien-roll icy , ne t’en mets
point en peine,car ton fucceWeur le fera mourir.

Le Tyran. Acheve de redoubler mon fu-
plice , a: me dis lerefle de ce arrivera après

ma mort. 0C t o r n on. L’un de tes valets épaulera ta
femme , qu’il yalong-temps qu’il entretient.

La Tram . (Lu-i! ce perfide, qu’elle m’a fait
mettre en liberté P

CLOTHON. Luy-mefme. Pour ta fille , on la
tout: déja entre les Concubines du nouveau;
frime; D’ail-leurs on a bçifeztputes tes Rames,
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8: ton nom cit en oprobre , 8c en execrationa’
ta Patrie, p

La TYRAN. Mais n’y a-t-il pas un de mes
amis qui entreprenne ma défenfe, 8: qui t6-
moigne quelque reflèntiment de ces injures?

CLor Hou. Et avois-tu des amis? ou as-tü
merité jamais d’en avoir? Toutes les carell’es
qu’on te faifoit , c’efloit ou par crainte ou par
efperance ; 8: ce n’efioit pas toy qu’on aimoit,
c’ellzoit ta fortune.

La Tram. Mais ce n’elloit que vœux 8r que
fouhaits pour ma profperité, lors que je tôbois
malade: Chacun deliroit de mourir , 8c de me
laifl’eren» vie 5 ils ne juroient tous que par moyr.

C r. o r H o N. C’en: pourtant l’un deux qui
t’a empoifonné. Te (envient-il du dernier coup
que tu bûs hier chez Hippias î

La TYRAN, Quoy! ce coup qui elloit un
peu amer? je m’en doutay bien. Mais pour-
quoy l’an-il fait,

C r. o r H o N. Tu perdsle temps en des que:
fiions inutiles , il faut partir.

Le Taux. Une choie me tuë, Clothon , 8:
me fait fouhaiter de revivre pour m’en venger.
Comme j’avois la mon entre les dents , un de
mes valets montafur le foir dans ma chambre,
8c ne voyant qu’une de mes concubines prés
de moy, la jetta par terre , 8c la- des-honora à
ma veuè’ , après avoir fermé la porte fur luy,
En fuite, fètournanr vers mon lit : Ha 1 me-
chant, dit-il , combien de fois m’as-tu batu.in-
jufiement ? Là defl’us il me cracha au nez, a: le
mit a me [bullera , and m’aracher la barbe.
Sur ces entrefaites on oîiit monter quelqu’un;
a: ma concubine un pleureufe. mg fi je les

pouvois " ’
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CLOrHoN. Celle de les menacer , 8c vie!

rendre compte de tes aérions.
’ r La Ty mm, Y a-t-il’ quelqu’un aflèz hardy

pour vouloir condamner vn Roy l I
Cro-rnou.Un R0 non, mais bien un mort:

Tu auras tantofl à gire à un Juge qui ne t’é-

pargnera pas. .
La Tram. Q1; je retourne donc en vie;

quand ce feroit pour du: efclave.
CLo-r Hou." Où ell’ ce Philofophe Cynique

avec fou ballon , 8: toy , Mercure ,tirez-le en:
femble par les pieds a: par la telle.

Marteau. Suy-mo’y , coquin; Tien Caton;
je t’en charge , atache-le bien au mail du navig
re , qu’il ne puifl’e échaper.

La T! RamŒ’on me donne pour le moins
le haut bout , puilque j’a eflé Roy?

La C un 1035. Je ne m’ tomie pas que ton va;
let t’ait mal-traité , glorieux comme tu és. si
tu n’es plus (age , je traiteray malta Royauté.

La TYRAN. Quoy l Un Cynique aura la har-
dieŒe de me braver; un coquin , quej’ay failly
à faire pendre, parce qu’il fe menoit de contrô-
ler mes actions !

Ctorn million l’atache pour punition au
mail: du vaifeau.

Mieux. Et moy; Ne fonge-t-on point à
me paner , ou fi l’on méptife ma pauvreté 2

CLOTHON. (Lu-j és-tue
Mrcv LE. Le Savetier Micyle.

, CtorHoN. (Qoy 9 tu te fâches de demeurer,
8c ce Tyran veut donner des millions ourle
lailfer encore fur terre 2 Bit-ce que tu e ois las

de vivre. -MICYLE. Écoute , la lus venerable de ton;
tes les Dgcges:]amais prgmege du Cyclope

ne



                                                                     

DE LA BARQUE. innem’a plû d’eilre migé le dermetzpuis qu’en-

fin il faut dire mang : D’ailleurs, ’ y a bien de
la diference entre la vie de ce Tyran et la mien-
ne. Il vivoit dans «la gloire 8L dans l’opulen-
ce; parmy les jeux , les piaiiirs et la bonne die.
res a: il a de la peine à quitter toutes ces deli;
ces. Car ces chofes «(ont li gluantes, qu’on ne,
s’en fautoit détacher. Ceux qui on: par tout;
ailleurs , tremblent quand il en faut venir la’.’
6c ne r: peu-vent empelcher de tourner la te-
lle vers lemonde, comme un amant paillon;
né vers fa mamelle. «Ce Tyran donc n’a oeil;
f6 de coutelier par le chemin , 8: de t’impor-
tuner pour retourner à la lumiere. Mais mon
quin’ay rien qui m’arefte , ni trefors,ni gran-

eurs, ni voluptez, j’eftois toû jours prel! à
partir , a: ta foeur ne m’a pas plûtoil fait figue,
que jtay jetté là mon tranchet à mes fautes;
pour acourir icypieds nuds , fans longer feu-
lement à me décrail’er ni a’ ollerla-poix de me!

mains. Je marchoisdevant , comme tu as vers,
8c en arrivant , j’ay cfié ravy de voir que un!
n’en: plus grand que (on compagnon , Je

ue je ne cours point fortune de mourir de
c and ni de froid , de foif ni de faim, ni d’e-
fire batu par les valets d’un grand Seigneur.
ou mis en prif’on par un importun creancier.’
Au contra-ire , je voy que les pauvres rient icy,
8: ne les riches y pleurent , bien loin dece qui
[à ait ila-haut.
I CLOTHON. Il en vray qu’il!
queje te ’voy rire , Dy-m’en le ujet?

MicytrJe te le diray , Comme je demeuo”.
sois prés du Tyran, Br que je contemplois de
plus pré; (a gloire , il me paroillbit comme .uu’

Dieu , tant il efloit au de la centime;

Items Je X

a long-temps-
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humaine. Mais lors que je l’ay venic , l’ansh
pourpre a: fou diadème, il m’a lèmbl ridicule,
et je me fuis ry de moy-mefme, d’avoir jugé de
l’a feliciré par l’odeur de la cuifine, a; par une
vaine pom e. 0413an je confidere aulli cét ulu-
rier , qui e plaint 8c le tourmente, de ce qu’il
ell: mort fans avoir jo’üy de lès richell’es , 8: qui
les a laill’ées en proye à un jeune débauché, qui
s’en donne par les jolies : Je ne puis m’empell
cher de rire , fur tout , lors qu’il me fouvrent
comme je l’ay veu panes: défait , qui n’elloit

heureux que par le bout des doigts, dont il
contoit les écus; Mais que ne partons-nous,
refervant cét entretien pour le palTage r

C r. o r H o N. Monte , que l’on leve l’an-

due.
CAR ON. Où veux-tu aler? que tout ell plein,

aten à palle: une autrefois. 4
Mrc Y r. a. Tume fais tort ,Caron, de me

me: ainli tranlir fur le bord , a: je m’en plain-
dray à Rhadamante. Mal-heureux que. je fuis,
ils partent fans moy l je les fuivray à la nage;
muni-bien n’a - je pas peut de menoyer eltanr
mort, a: d’ai eurs je n’ay pas dequOy payer le
batelier.
, CrorHoN. Arelie , il n’elt pas permis de

pali’er de la forte.

MICYL! . I’iray encore plus ville que vous.
CLOTH ON . Aprochons-nous plûtofi pour le

prendre. Ten-lyla main , Mercure , ce l’aide à
monter.

Canon. ou voulez-vous u’il le mette a
. Mineur. Sur les épaules ece Tyran.

:CLOTHoN.T1raS rufian a Monte a: foulent:
iedsla Tyrannie. Yogu’ous maintenant il:

une heurt. »
a



                                                                     

DE mannose. - au.
” LI CYNIŒE . Te peut-on dite la verité,Ca-
(on, je n’ay rien pour te donner, car je n’a!
aparté que mon ballon 8c ma beface , mais je
m’oli’re de ramer ou de tirer à la pompe, se
pourveu que tu me donnes de bons outils , tu.
n’auras point de lirjet de te plaindre de moy.

CARON. Tien , il faut tirer d’une mauvaife
paye ce qu’on peut.

’ La CYNIQIIE. Dira -je en pali’ant quelque
chanfon pour nous deIennuyer?
- Ca x o N. Je le veux? si tu en fais quelque

onne. .La Cr N r tu: a. Fay-donc taire ceux-c ;
qui me rompent la telle deleurs cris. -

Les Moru- s. Ah ma vi ne ! ah ma mailbn!
ahma femme ! ah es en ans! ah mes grau.
dents! ah mes tic elles! .MERCURE. Il n’y a que toy qui ne regrette!
irien , Micyle 5 mais il nfcll pas permis de paf-
fer la barque de Caton fans larmes. ’

. Mieux. (Lue veux-tu quej’y l’aile z Je n’a’y

rien a regretter.
Mixeur. Encore faut-il donner quelque

choie à la coutume. .M revu. Ah , mes vieux lbuliers! je ne vous
.verray plus !’ Je ne feray plus tout le jourâ me ’
morfondredans une me, cxpofé à touresler
injures du temps a: des laquais , làns manger
depuis le matin jufques au foi: l (hi elt-ceqllî
héritera dema poix 8c de mes alefnes 2 Mais je
fuis lasde crier, nous voila tantoll: à bord.

CARON. Câ, que chacun mette humain à la
bourre. Tu ne tires rien, Micyleî

Mieux. Q; veux-tu que je tire , li je n’a,
tien? Apeine fay- je de uclle couleur cil l’aria
gemmifilamonnoy ronde ou gagée. 4

U



                                                                     

144. LE TYRAN, OU LE PASSAGE
Canon. O l’heureufe journée, 8c le grand

gain guenons avons fait! Encore ay-je peut
que celuy-cy n’amène la coûtume de ne rien
payer: Décendez vifle, que j’aille palier les
afnes , a: le relie des animaux; , ,

Cran-Ion. Conduy-les , Mercure, tandis
que j’iray querir ces deux Princes , qui [e (on:
entre-tuez pour les bornes de leurs Eflars. i

Meneur. Alons, mes amis , marchez de;
vaut , fi vous n’aimez mieux me fuivre.

Maman, Grands Dieux, nellc obfcuriré!0:l.
en: maintenant le beau Pâris? On ne (auroit di-
cemer icy la brune d’avec la blonde s car tout y
en: de mefme couleur, a: je ne voy point de
cliference entre mes haillons , 8c la pourpre de
ce Tyran. Mais on eh ce Cynique?

La meogn. Icy , Micyle , nous irons fit!
yeux de Compagnie.

M1cnn.j’en fuis content, donne-moy]:
main? Te fouvient-ii des myfteres d’Eleufince
il me femble que cecy y a beaucoup de rapport.

est! La Cerogs. Tu as raifort , en voicy une
fi" uis’avance la torche au oin, avec un regard
reprejgl- mieux, Sans doute, c’e quelqu’une des Fu-
m’rterà tics.

1’145” Maman. Reçoy ceux-q , Tîfiphone , il y
m en a mille , a: quarre pardefihs le marché. a

- TISI!HONE. Il y a long-temps que Rhadag
mante vous and. * ’

Rnuuumn. Fay-les a rocher ; a: :07;
Mercure, fayl’ofice d’Hui cr, anal-bien icy
bas quia-haut.

L: Carmaux. Ier: rie, Rhadamante , que
marante [bit speliée remiere , car je veux
acufèrce Tyran,&mon r moi nage aura beau-
cou ;plus de force , quand oud ".1!ng j’ai
515382; -. ’



                                                                     

DE Il BARQUE; a?î ’RHAnAumn. nies-tu î
1.: Cynxoge. Un P ilol’opbe Cynique.-
Rmouumn. Avance-toy ; Crie , Menu:

"le, il quelqu’un a des reproches a faire contre
luy.Perfonne ne parlesdeslrabille-to ,pour voir

tu n’as point quelque tache de pec .
L; Cru regs. Regarde , Mafia tout nué.
R HA!) A u AN -r s. le n’en vquue troisou

’quarre, encore à demy éfacées :mais voila quel-

que marque de brûlure , on diroit que tu y a!

mis le feu. j. L s C n: r Q1 a. Ce font les «(les des po;
chez que j’ay faits avant que d’avoir ombra!!!
la Philolbphie a mais je les ay éfacez. depuis peu
a peu.
. Ru A n A n A n r a. Tu as ufé d’excellen-s re-"
medes , car il n’ pareil! prefque plus: Va dans
les champs Hylîées , jouir du repos des bien-
heureux r Mais qu’on apelle auparavant la eau.
le de ce Tyran , puis qu’il en veut efire l’acro-

teur.
. Mrcnr. Hé l Seigneur Rhadamante ,iln’y
a qu’un mot à la mienne 3 me voila- déja des-

babillé: j .kanoun" I. O4ii 65mn
M ICY LB. Le Savener Micyle.
RHADAMANTI. Il et! vray que tu n’as pas li

moindre tache, non s incline les marques de
brûlure de ce Philo o ne , va-r-en avec 1:17;
won apelle la calife ece Tyran. v

l p .Mnncun n. Megapenthés fils de Lacydas ,01!
es-ru; e’eflâ toy u’on en veut? Il tourne la tc’-

[le de l’autre c036 , a ne fait pas [ensablant de
nous entendre : Tifipbone , traîne-le par les
cheveux, 05 l’acufareur parle.

L; cmeI. Il nÏcfl pas befoimle grands
X iij



                                                                     

fifi! LE MAN, OU [E PASSAGE.
difcours pour le convaincre, il ne faut que le
deshabiller commeles autres , on verra de bel.
hanches; Toutefois , fi tu veux pour la for-
me , je diray une partie de ce qu’il a fait. Je ne
parlera! point des crimes qu’il a commis,pour
parvenir à l’Empire , ni avant que d’y eftœ
parvenu i Mais après qu’il s’en fur rendu maî-
tre , avec une bande de voleurs 8c d’afl’aflins , il
fit mourir plus de dix mille Citoyens fans au-
eune forme de procés; &s’eflant enrichy de
leurs dépouilles , s’abandonna à routes fortes
de vices 8c de dilTolurion. Car il violoit les fil-
les , enlevoit les femmes à leurs maris ,8: les
mans à leurs peres , a: triomphoit hautement
de la pudeur, sa de la liberté publique, Pour fou
orgueil arion infolence,ils ont me à un fi haut
point, qu’il feroit plus aifé de regarder le Soleil
en plein miel , que de le contempler en fa gloi«
re. Quant la cruauté , il a inventé de nou-
veaux (uplices pour tourmenter les mitèrables,
8: n’a pas épargné res propres amis , les uns à
une de leur vertu , les autres pour avoir leur
bien. Qu’onlcs apelle , il: témoignerontcon-
ne luy; mais les voila tous venus.

RHADAMANTE. mie répons-tu à cela?
Le TYRAN. Q1; les meurtres font verita:

bics 5 mais ce qu’il a dit des voluptcz cil: Faux.
L a C v N r Q; r. Je ne veux point d’autres

témoins que la lampe qui a éclairé [es débau-
ches , 8c le lié! oùil les a commifes.
ï M a x eux r. La Lampes: le me de Mega4
penthés , aprochezr

Ru A o A u au r x. (fila-nil fait en voûte
prefence,

La Lier. Toutes les raierez imaginables,
que j’ay honte de publier. ’



                                                                     

DE’IÏÀiBAR’ UB.’ sa;
RHADAMAN n. Ton enceledit allez.

me la lampe parle.
. La Luna. Celles qu’il a faires de jour me
En: inconnuës s mais la nuit ,j’ay voulu quel-

uefois m’éteindre pour ne les point voir ; car
ila fo’üillé en cent façons ma lumiere.

RHADAMANTI. C’efi: airez; won les des:
habille? Dieux! il en: tout couvert de vices:
miel fuplice trouverons-nous allez grand pour
le punir æ

L s C! N r tu; r. J’en fay un dont performe
ne s’ell: encore avifé.

R H A n a M A N r n. Dy-le, tu obligeras tout
’l’Enfer.

La Cumulus. 041,3 ne boive point del’eau
du fleuve d’Oubly ,comme les autres.

RHADAMANT a. Pourquopë
’ L x CY N 1041 r. Parce que e fouvenir de
l’es crimes luy fera un bourreau perpetuel,

RHADAMANII. Tu as raifon, u’on l’atacbe
res de’Tantale, 8L que laconfi eration de (a

k ’cité paillée ferve encore à le tourmenter,

x îiij



                                                                     

ne un aux un Rhum
DE CEUX (En .ENTREN’Lj
l AU S E-RV I C E DES CRANS.
Il décrit le: incommodât: qu’onjfiufl’re,’

a particulienmmt une: qu’endumn
le: gens de Lettres.

JE ne lây par ou commencer, mon cher T134
maclés , pour te dire ce qu’on cil: contraint

de faire a: de foufrir chez les Crans ,quand
inerme on y entreroit comme ami , li l’on peut
’apeller amitié une li dure fervitude. Car je
lây une partie de ce qu’on y roufle, non pas
pour l’avoir éprouvé moy-mefme 5 mais pour

’avoir apris de ceux qui avoient palle par cet-
te é teuve, dont les uns languîllbicnt enco-
re ans les fers , les autres en elloient déli-
vrez, 8c contoient avec plailir l’hifioire de leur:
mal-heurs , a: celle de leur délivrance. Ceux-
cy me lèmbloient les plus croyables , a: les
mieux infiruits , pour avoir fondé pleinement,
s’il faut ainli dire , la profondeur de ces myth-
res. Je les écoutois donc atentivemenr,com-
me on fait ceux qu’on voit échapez du mu.
fra e, conter, la telle raft dans les temples, A
la reur des vagues émues , la rage des vents,
la hauteur des rochers , les cris lamentables des
matelots , lors que le gouvernail emporté , le
malt rompu , les voiles déchirées , alleu ou-
re efperance de faim; a: là-defihs l’app tian
favorable des étoiles de Caflor 8: de Pollux,
résumas le!!! à N°9" comme ne Dieu



                                                                     

«Il SERVICE DES GRÂNS. m
de Comedie, lors que le Po’e’te ne peut plus

’ démener [on intrigue. C’elt ainli que ces
Courtilans me reprelèntoient les tempolles de
la Cour, ou tout leur rioit d’abord 5 mais ils
diroient que le calme fut bien-roll fuivyde la
tourmente , et qu’ils eurent beaucoup alou-
frir tout le temps de leur navigation , jur-
qu’à ce que leur vaillent ,s’alla bril’er con.
ne un écueil qui efloit caché fous les ondes,
ou contre quelque roc el’carpé , d’où ils le

uverent a peine tout nuds , après avoit tout
perdu. Pendant ce trille recit , il me femble
que de honte , ils taifoient encore plulieurs
tboks , que je devinois ailëment , à que je te
veux raconter avec lérelle , parce que je te vois
brûler d’envie il y a long-temps de t’embat-
quer fur Cette mer. Car comme l’on fut tom-
bé un jour fur ce dilcours , dans une compa-
gnie ou nous citions , l’un deceux qui eltoient
prefens ayant commencé à loiier cette condi-
tion comme la plus heureul’e, parce que non
feulement on falloit bonne cistre fans qu’il
en confiât rien , on elloit logé magnifique-
men’t",traifné en carroll’e,aimé des plus rands
deRomesmais qu’on étoit payé pour ce com.
me pour un grand l’ervice:]e te vis alors ouvrir
l’oreille a’ ce difcours , 8e tout prefl à mordre a
Hameçon. Pour empelcher donc queru ne fois
pris , et que tu ne te puillë plaindre qu’on t’ait
rveu tomber dans le precipice, En» t’ep avertir,
je te veux reprelènter une partie des maux qui
[ont ataclxez à cette profellion , a: te découvrit
les filets qui font têdus fous ces lieurs.Aprés,tu
t’y jetteras li tu veux à corps perdu , fans que je
m’en fonde-beaucoup , puil’que je me Mal au,
saké 21.st «veina quejîauxaëdéshvz au



                                                                     

ne DE CEUX QI! ENTREN’I’
confeienee. Mais quo; que ce dil’cours fait e114
trepris particulierement pour toy,il ne regarde
pas feulement les Philofophes , mais toutes les
perfonnes de Lettres qui s’atachent au fer-vice
des Grans pour eflre à leurs gages , puil’que
les maux qu’on foufre (ont communs à tous,
mais doivent e te d’autant plus infuportables
aux Philofophes , qu’ils ne l’ont pas mieux
traite; ue les autres. Et en cela je ne condam-
ne pas eulement ceux ui fonrcaul’e du mal,
mais ceux qui l’ont li lac es que de l’endurer:
ce ne tu ne dois oint trouver mauvais , lice
n’e un crime de ire la verité trop librement;
puil’que ce n’ell pas moy qui fuis caul’e de leur

malheur , mais eux-mefmcs. Je ne prêtent
pas pourtant comprendre en ce rang les Cour-
tilans , n! les autres ames lâches qui ne lau-
Iolcnt faire autre choie, 8c qui fans cela fe-
roient inutiles : car outre qu’ils ne (ont pas di-
gnes d’un meilleur traittement, ils ne m’écou-
teroient pas quand jeleur dirois la verité, a: ne
croiroient pas recevoir un alliant, quand mef-
me on leur verl’eroit , comme on dit , le par de
chambre fur la telle.C’ell donc feulement pour
les perfonnes de Lettres que j’écris , afin de les
afrancbir s’il le peut. Pour cela , j’examinesa’

toutes les raifons qui les peuvent porterà ce
dell’ein, a: fera vair qu’elles ne l’ont ni prel’.
fautes , ni ’neceë’aires , afin de leur alter toute
forte de pretexte 8c d’excufe.La premiere qu’ils
aleguent , c’ell: la pauvreté , comme le pire de
tous les maux , 8c que pour l’éviter on peut
tout faire, a: tout fouffrir. Ils ont donc roû-
jours il: bouchele mot de Theognis , Wells
4mm les plus [t’en courage: , a: aleguent tout ce
qu les Poêtesôcles plus lâches efprits onepn



                                                                     

2U suture: DE: CRANS; in
venter contre-elle , pour en faire peur aux

Immune. il cil certain que s’ils le cuvoient
par u mettre a couvert de la necellit pour tou-
teleur vie , ils feroient excufables de chercher
un azile pour le défendre contre un li grand
ennemy : mais le remede cil pire que le mal, æ
au lieu de le guerir, il ne fait que l’empiret.
Car la pauvreté dure toujours , et la cruelle ne-
cellité de l’ervir, parce qu’on dépenl’e chezles

Grans tout ce qu’on gagne a leur fervice,en- i
cote louvent ne fufit-il pas. L’autre raifon en,

u’ils n’embrall’eroient pas cette profellion,
s ils en avoientd’autre5mais comme ils ne font
plus en âge d’aprendre , ils l’ont contrains de
fubir le joug de la fervitude. Voyons donc, s’ils
n’ont point d’autre moyen de fubliller, a: li ce
qu’ils gagnent ne leur coûte guercs , et qu’ils
ne travaillent as plus que les attifans pourl’a-
voir 3 Car ce croit le comble de la felicité , de

. pouvoir vivre à (on ail’elans rien faire. Mais le
contraire le trouvera veritable , puis qu’il leur
naill: tous les jours de nouveaux maux ,î uoy
routes les forces du corps et del’efprit ne ont
pas capables de refilter. Nous en parlerons lors
que nous reprel’enterons le relie de ce qu’ils
endurent; il fulira prelentement de montrer,
que ce n’ell pas-là la averitable caul’e du mal:
mais l’éclat trôpeurde’s richell’es qui leur don-

ne dans la veuë , 8L les éblouit. Ils croyent que
la felicité confille dans le luxe, a: le promet-
tent des montagnes d’or, qu’ils ne poEederone
jamais n’en longe; Ce n’en donc pas tant la
necellit ni les girelle , ne le delir des choies
vaines et uperfluè’s , qui es rend efclaves toute
leur vie. Car comme les Dafles adroites qui
lavent que l’amour s’éteint par lajoüillance,



                                                                     

si: ’DE"CEUX”Q111 surnum-
entretiennent d’efperance leurs 1ans, et pro:
mettent toujours ce qu’elles n «tordent in
mais;les Grans recompenl’ent le plus tard u’ils
p peuvent ceux qui les retient , pour faire une
leur fervitude. ’ Or il cil ridicule de toujours
foufrir pour l’efperance toute leule,-fur tout
lors u’elle cl! incertaine; 8e le mal certain se
indu itablez- Car je ne les! blâmerois pas trop
de travailler pour la volupté, s’ils ne Vache.
raient point au prix de la liberté i vaut
mieux qu’elle, a: au lieu de la felicit , n’em-
brall’oient que l’on idole.Les cdmpa’ nous d’U-

lyll’e, charmez d’une volupté pré ente ,firent
banqueroute à l’honneur 8c en oublietent le re-
tour en leur patrie,- C’en: à peu prés ce que
font ceux qui voilent leur lèrvitude du nom
d’une honnellze amitié. Mais pour moy je re-
noncerois incline à celle de l’Empeteur , li cl-
le me coûtoit ma liberté , fans en tirer aucun
avantage, a: qu’il pollédall: tout lèul toutes

s grandeurs et l’es richell’es fans m’en faire
fart. Voila donc le l’ujet véritable de leur efcla-
page, a; le peu d’utilité qui leur en revient.

31.74"
Gand!
le eu-
kWh

prons maintenant ce qu ils font obligez de
ire pour en venitlà; nous examinerons en

fuite ce qu’ils [ont côrrains de foulFrir dans cet-
te condition , a: quelle ell; la catallrophe de la
tragédie. Premierem Et,on ne peut dire qu’il cl!
facule d’entrer chez les Grans, et qu’il n’y a qu’à

le vouloir; Il faut bien fuërat travailler aupa-
l’avant -, s’habiller au demis de l’a condition , a:
de la façon qu’ils aiment le mieux pour ne leur

as mettre evant les yeux des objets quilleur
oient defagreables;les fuivre par tout , avec

mille incommditez 5 le trouver le matin à
les): lever , limitât la mamelle humait ciseleurs



                                                                     

1U SERVICE DES GRANS. ’ î?
valets , 8: les rebufades de leurs portiers , d

. qui il faut mel’me donner de l’ar ent pour
retenir voûte nom. Avec tout ce a , Mon.
lieur fera plulieuts jours fans vous regarder;
Que li vous elles li heureux qu’aprés un.

v long-temps il vienne à jette: les yeux fur
vous , a: à s’abaifi’er ’ufqu’â vous parler , alors

vous croyez que vo re fortune eût faire. Ce«
pendant , vous faites rire ceux qui l’ont pre;
ens , qui vous voyeur tout interdit , dire

quelque mot de travers , a: qui vous pren.
rient pour unlourdaut , ou pour un faquin,
qui na pas coutume de parler à des erron-
nes de condition : car ce ne vous ape ez pu-
deur, un Courtifan l’ape e lâcheté 8e foiblef-

le. Vous vous retirez donc tout confus . de
vous blâmez vous-mefme de trop de timidité.
Enfin , aprés beaucoup de travaux, non pas
pour Helene ni pour Troye , comme dit le
Poëre , mais pour devenir elclaves ; Si la for-
tune vous rit , a: que quel ne Dieu vous l’oie
favorable , ou vous reçoit a’ ire preuve de vô-L

tre efprit. Vous ne manquez pas de prendre
pour voûte fujet le Panegyrique de celuy a ui
vous parlez ; Car les Grans font bien ai es
d’entendre publier leurs loüan es. Alors com-
vme s’il s’agill’oit de la vie ou e l’honneur , il

vous faut donner la geliiq, pour faire quelque
choie de grand de d’achev’é , de peut de trom-
per fou attente , outre qu’ellant rebuté unes
fois,perl’onne après cela ne vous voudroit plus
recevoir. Vous vous tourmentez donc en cent
façons pour l’urpalfer vos rivaux , 8: tremblez
lors que ce Seigneur l’emblene pas aprouver ce
que vous avez fait , ou le "et foiblemcnt de
l’écouteravgc négligence. ais vous site; tout



                                                                     

in. DE CEUX QUI ENTRENT
eranfporté , lors qu’il foulrit a: u’il fait mine
de l’entendre avec plailir, Con nierez cepen-
dant , quel creve-cœur c’ell a’ un honnelle.
homme, qui cil uelquefoissdéja fur l’âge , de
l’ubir l’examen ’un for ou d’un ignorant.
Ajoûtezâccla , qu’on recherche toute vollre
vie , a qu’on vous contraint de répondre de
toutes les fautes de voûte jeunell’e a car vous
ne manquez pas d’envieux qui les publient, ou
par la malice , ou pour l’e mettre en vollre pla.
ce,& l’on croit plus aifément le mal que le bien.
mg li vous elles allez heureux pour fumion-
rer toutes ces dificultez; Que performe ne vous
traverfe ; Œe le maillre vous goulle gOpg fa
femmey confente t (me vous ayez l’aproba-
tion des amis 8c des domelliques : Alors vous
penfez élire au del’fus de la fortune , mais vous
n’efles encore qu’au bas de la rouë , car tous
vos biens ne font qu’en ima ination , 8c tous
Jos maux en éfct. Or il eull e é à propos,pout
tant de peine que vous aviez prife , que vous
n’eullîez pas remporté feulement une couron-
ne de laurier , mais du profit aullî bien que de
l’honneur. Car pour commencer parle fellin
de voûte réception , permettez-moy d’apeller
ainlile premier repas que vous ferez chez ce
Seigneur, vous y trouverez plus de fuiet de
mécontentement , que de fatisfaâion. Il vien-
dra d’abord un valet allez bien fait vous con-
vier,â qui il faudra donner quelquechol’e, qu’il
tefufera du commencement, mais il le prendra
ila fin , riant en fo -mefme de ce que vous
elles obligé de luy aire des prel’ens pour ellre
compagnon de l’a l’ervitude. Vous vous parez,

e endant , 8: m" rez vos beaux habits , pour
saurin-lemn- û tous devez perdre sont;



                                                                     

1U SERVYCE DES CRANS. a)?
liberté. Il Faut bien tendre vos mefures,pour
n’ariver ni trop to ni trbp tard;car l’un elt
incivil &l’autre importun. Le maifire, aptes a" "’1’
vous, avoir bien receu , vous prendra par la - "Il!aumain a: vous fera miroir au defl’us deluy, pour un
vous faire plus d’honneur , 8c vous ferez con»
traiut de vous y mettre aptes plufieuts con-
teflations, a: de prendre place parmy quelques
amis qu’il aura apellez pour ce fujet. Alors,
comme fi vous eflieza la table de Inpiter,vous
repaifl’ez plus vos yeux ne voûte eflomac , i
contempler tout ce qui e paire. Les antres ne
font pas moins curieux de voir comme vous
vous y prendrez d’abord ; quelquefois par or-
dre du maiflte , pour remar uerfi vous ne je!»
tetez point quel ues regar s à la dérobée fut
[à femme,ou fur es enfans.Oge fi vous paroir-
fez un peu furpris, a: déconcerté , on ne man-
quera pas d’en rire,8t de vous tendre pour un
pedant qui n’avez pas accon umé de hanter
les compagnies.Car vous n’avez pas feulement
la ha rdidÎe de demander a boire, ni de toucher
aux viandes , 8l atendez qu’on vous ferve , on
avez l’œil fur voûte voîfin , pour faire comme
luy , de peur de commettre uelque incivilité.
Cependant, vous cites agit de cent divctfu
pcnfées, a; ramoit admirez la me nificence de
ce Seigneur, a: avez pitié de vo re condition
en lacom aranr à la fienne 5 tantofl: vous be-
nifl’ez vo’ te fortune d’aire prefi àjouïr de cet-

te felicité , a; à Eure des jours gras toute voila-e
vie. Vous tenez donc pour bien employez tous
les travaux que vous avez pris pour y parvenir.
Là defl’us,on (e met à boite des fantez , a: nel-
qu’un tenant un grand verre, pour vous ire
plus? aunent, boitalavofire, en vous donc,
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ni: quelque titre qu’ilcroira vous efire agres-
ble. Mais quandc’efl: à voûte tous , vous-ne j

. l’avez que répondre , 8c pafez pour un l’ot ou
pour un pedant. Vous ne laifl’ez pas de donner
de la jaloufie aux anciens feniteurs de la mai-
fon , qui voyeur traiter avec tant de civilité un
nouveau venu. il ne man oit plusque cela
à nome finitude; difent-i s s iln’y a plus rien
il faire à Rome que pour ces gens»lâ , arlanr
des Grecs , 6c je ne voy pas pourquoy ’on en
fait tant d’état pour favoir parler une autre
iangue que la nome. Atten , ditl’un , cela ne
durera pas long.tem s , c’en: «un hala-y neuf,
qu’on jettera bien-to derriere la porte; Je ne
vluy donne que quatre ou cinq jours , aprés
z uoy je le verray aufli bien que nous,regtetter

a condition, L’autre ajoutes, n’avez- vous pas
remarqué comme il boit &mange goulûment,
tôt qu’il ronge (es viandes jufqu’aux os. Ou
voit bien qu il n’a pas acoûtum de faire bon-
ne chere 5 Je croy qu’il n’avoir pas fan foui de
pain. En unmot , vous faites ce jour-là tout
l’entretien dela famille , et c’en proprement
voû-rcfeflin , car on n’y parle que de vous 5 a;
l’on [e prépare déja à vous faire piéce. D’autre

enflé , comme vous avez plus bû 6c mangé
quede.coûtume , le ventre vous prefl’e 8: vous
voudriez eflre dehors 5 mais il vaudroit mieux
crever ne de faire quelque action mal feante.

tympan. Cepen’ ne , comme le feflin continuë , 8:
godent. au? arrive toûjours mets fur mets , a: [pe-
4 des fut fpeâacles P car le maifire du logis

cil bien-aile d’étaler devant vous toute (a ma.
nificence : Vous maudiflèz mille fois a: le

eflin 8: les conviez , 8L l’heure que vous avez
jamais peul! à. venir la , 6g.,yond,tiez à un

supin.
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befoin , que le feu ptilt à la maifon , ou
qu’il futvint quelqu’autre accident, qui obli-
geail la compagnie à fe retirer. Vous ne pre:
nez donc plaifir à rien , a: ne voyez pas , s’il
faut ainfi dire ,w ce qui fe paire , ni n’enten-
dez la douceur desivoix et des infirumens;
quoy que vous (oyez contraint par bien-féans
ce , de faire de temps en temps des exclu
mations , quand ce ne («on que pour ne
point pallier pour limpide. Voila quel en: ce
premier fefiin tant (cubaine , qui ne vaut
pas le moindre repas qu’on fait chez for.
Car ce n’cfl: pas dans la multitude ni dans
la diverûté des viandes que comme la bons
ne cher-e , mais dans la; franchife a: la gai en
té. Ajoutez acela’, le dégarnit qui fait vo te
débauche , 8: les maux de telles: d’eitomac
que vous avez toute la nuit, avec des in;
quietudes qui vous empeichent de repofen.
Cependant , il faire convenir le lendemain

l du prix deVoilre fervitude , en prefence de
deux ou trois de ces Meflieurs qui ont fout
pé le foi: avec vous , a: lors que vous avez
pris un liéger, car on neparlem pas à: vous
autrement ,4 ce Seigneur commence ainfi’:
Vous voyez , Monfieur , l’état de ma maifonj.

’ a: comme tout y en (ans fard 8è fans artifi-
ce; vous en devez ufer de mefme’ , et croire

ne tout en: à vous. Car il n’y- auroit point
’aparence que j’eull’e quelque chofe de refera-

vé pour une perfimneà qui j’ouvre mon cœur
a; mon ame , &èqui je donne la conduite de
mes enfans 8c de moy-mefme, Mais puis- qu’il
fin: quelque choie de certain pour voûte en;
(retenement ,v quoy que je (ache bien qUe ce
n’en pas ce qui vous racine ,- et qu’il ne. faut;

Ion-le 1,. A t y
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pas grand’ choi’eà un homme de Lettres. ; je
vous prie de le dire franchement , &deména-
ger la bourre d’une performe qui vous aime , 8e
qui a beaucoup d’autres dépenfès âfaire, com-

lflrmu me vous voyez. le ne parle point des prefens
(in A ue vous reCevrez iCy , ui feront pourtant ail

A Fez confiderables pour es mettre en ligne de
compte, ni des faveurs ue vous pouvez julie-
nment atendre. Ces pardies démontent toutes
vos efperances,& vous précipitent du faille de
la loire où vous peniiez ellre monté,dans l’a-
biËne du neant. Vous demeurez donc quelque
temps fans repartir , tant que fiaté de ’efpoir
d’ancrecompenfe incertaine , 8c de ce qu’il:
dit en entrant que tout citoit à vous,quo que
ce ne filfl: qu’un compliment , vous luy r pon-
dez tout confus , que vous n’avez garde de luy
rien prelcrire , 8: que vous ne voulez que ce
qu’il luy plaira. Mais il ne l’entend pas ain 1,8:
vous prell’e de le dire; 8: fur voflreirefirs, il prie
un de lès amis de le faire , après luy avoir finit
encore nelque préambule fur la grandeur a: la
neccllit de (a dépenfe; Alors ce galant-hmm
me ,noûry toute (a vie dans les flatteries de la
Cour , commence par le bon-heur que Ce vous
cil d’avoir obtenu une place li enviée,8t d’eflre
dansla mifonatdans l’amitié d’un des plus
grands de Rome. Il dit que vous elles trop

eureux , pourven que vous le fâchiez con-
noill’re;(h11’il fait plulieurs perfonnes de Let-
tres tres-ce ehres qui donneroient beaucoup -
pour cela,b-ien-l’oin de demander quelque cho-
c, à caulè de l’honneur 8: du profit ui leurren

pour-oit revenir. Là demis il propo?ë quelque
apointement fort leget , partieulierement li
l’on a égard à vollre el’pcrance g a: vous elles

’ à

à
’k

t



                                                                     

F-fi’NAU SERVICE DES CRANS. an
obligé de vous en contenter , pour ne point
coutelier honteufemcnt fur des gages comme
un valet 5 outre qu’il n’elt plus temps de recu-
ler, & que vous ellespris. Vous peliez donc
fous le joug,qui cil allez doux d’abord scat on
ne vous veut pas defefperer , a: l’on n’efl pas
encore las de vous , joint qu’on aquelque ref- ’
peéi pour un nouveau venu. D’ailleurs , vous
elles felicité de ceux de voûte connoiflance,
comme fi vous aviez fait une grande fortune,

. &admiré des fors qui vous voyeur entrer li.
brement dans le balulfre, quoy que vous foyez
bien- tell las de cét honneur,& que vous ne (au
chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans vô-
tre condition. Vous ne laill’ez pas pourtant de
vous plaire à ces petits aplaudill’emens , et de
juger de voûte bon-heur par l’opinion d’air-
truy. Vous aydez mefine à vous tromper, de
vous flattez d’efperance que vollre fortune au-
gmentera tous les jours , encore que tout le
contraire arrive, 8: que vous reconneillicz à la
fin ce que j’ay dit , que tous vos biens ne (ont
qu’en imagination , et tous vos maux en éfet.
Vous demanderez , peut-clin , uels (ont ces
maux, a: ce u’il y peut avoir de infuportable’
en cette con irien? Premierement , il faut re-
noncer à toute la gloire de vos Ancellres li
vous en avez quelqu’un: , 8c conter ce jour-li
pour le dernier de voûte liberté , a: le premier.
de voûte fervitude. Ne vous ofenfez pas du
met, puis que vous fouliez bien la chofe,& te-
nez pour allëuré que vos fenices ne feronrpu
encore li agreables que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvailë race,
n’yelïant pasaccoûtumé.Cependant , clou.
peut de voilie- libertê vous reçendrapdany

u

ù
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l’efprit , ânons fera regimber que] ucfois æ
porter plus impatiemment vollre-el’c ava «si!
ce n’ell que vous ne croyiez-pas elite e clave
pour n’entre as né en Bithynie , ar’n’avoir pas-
cllê vendu à on de trompe fur la place publia
que. Car il n’en citoit intde beloin,pu-is-que*
vous vous elles ve u vous-mefme, arque
vous avezcouru musela ville pour-chercher un
mail’tre. Ajoutez a cela , qu’il Faut tendre la.
main de temps entemps parmy les autres va-
lets, pour recevoir vos gages quels qu’ils, poil:
Entelbre. Mais dites-moy , milerable s Car je-
Èpis parler ainli àvun" homme qui le ditPhilo-

pire, 8e qui ne Poli pas. 5-li vousaviez efié’ pris;

litt mer , a: vendurpsr les: Pirates, ne cririez-
vous pas contre la Fortune P 8c li quelqu’un
vous vouloit entraîner dans la fervitude,n’im-
plantiez-vous pas le feeours des Loix ë et ne
tiendriez-vous pas àrémoin les: Biens: les

mines, pourmontrer que muselles néilia
brePCependant, pour peuede chofevous œnan-
l’eet volontairement a: la liberté, 8c encore -a’ un
Ügc ou vous-devriezl’on r à vous afranchir, fi
vous elüez’né efclave. (à: font devenus-tous-
ces beaux dilcoursde la P ilolopl’rie ui met-
sont laliberté a un li liant prix a: Vous amendez
ofdave elle-mefme,avec la Vertuacla Sagellë,
a n’avez» point de honte de les mener parmy la
canaille, a: de leur aprendresi begayer-nne lan-
gueétran gere- pour les rendre ridicules. Vous
mangez tous les jours avec une ioule de gens
mmaflëz,orl vous elles contraint de boire plus
que voûte foul,’ uand illeur plailt,& de leuè’r
ce ui nevousp aill’ pas, pour vouseleverxl’e
En cumin dés le point du jour, au l’on d’une

Mtfimuarmzdfisbsun dia-raton»
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pour aller-courir tout: la ville’avec vos bas cro-
sezdu fait. Efliez-vous’ réduit il une li grander t
necellité, ne d’elire-conttaint pour vivre , de
trahir ain vollreliberté et voûte honneur, ou
fi vous avez ollé ébloui de l’éclat de trompeur
des Richefl’es, et charmé par l’odeur de la Cuia.

fineWous portez donc maintenant tout à loi--
fr la peine de voûte intempennce, k comme
un linge araché a un billot , vous fervez de

. jouât aux autres, tandis que vous vous elli»
me: heureux, pourman et toutvollre foul de
figues I Où font tous ces eaux dilèours de 8a.-
gell’e 8c de Vertu a vous les avez mis en oublyg
allai bien que voûte patrie a: voûte race. ’En-
sore lieroit-ce peu , li voûte l’ervitude n’elloir
que honteufe, a: que la peine n’y fut pas jointes
al’infamie.Mais confiderons un eu,li vos traà
vaurfonr fuportables ,45: s’ils iferent beau-
coup de ceux des autres valets.Premierement;
la palliion: que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pourles Lettres, n’ell’oit ’une pai’w’

lion feintelcar comme dit-le Frove e, Qu’a la
I mais» Fafmavcela Lyre! Penlèr-vous qu’il l’e-

foi: jamais rompu la uelbe pour découvrir la l’as
selle de Platon, ou ’éloquence de Demollhor
ne t auroit banny du cœur des Grans l’as
varice a l’ambition,il n’y reüeroittque le luxe,
l’ignorance , la molleil’esrlabrutalité. Pour:

uoy doue ast-il voulu avoir un Philofophea’
albite ? parce quecelà falloit àxl’a vanité , et

qu’ilz en aquerroit la reputarion’d’babile-homs

me. C’ell pour ta barbe a: ton manteau qu’il
’ t’a pris , plûtoll-que pour ta doârine. "veut-

pafl’eripour lavant, ou dutmoins-pour hmm
me ul’aime les Belles Lettres , a: qui leçon»

55933 saurant sur:

W’N

0mm!
"au.
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fait lirivre par tout,faiis te donner un-lëul moi
ment de refiche.Œel uefois il t’entretient par
la ruè’ , non pas de do tine , car ilne fautoit,-
mais de tout ce qui luy vient a la fantailie,pour
faire voir qu’il donne tout l’on rem s à l’étude,

ôtai l’entretien des perfonnes do es. Cepenq
danr , il te faut courir haut 8: bas, car tu l’ais
côme la ville de. Rome cil: faire, 8c troter apre’s
luy pour le fuivre , jul’qu’a ce qu’il entre chez
quelqu’un de l’es amis , on) pendant qu’il de-
meure enfermé , tu-és dehors à trentreteuir
tout feu], 8: prens un livre à la main, que tu lis
debout, faute de liège. Enfin, la nuit vient quq
tu nias quel uelbis ni bû ni mangé, 8L as à pei-
ne le loilir g’entrer dans le bain pour louper
fur le minuit, le relire des autres. Car on ne te
fait plus le mefme honneur qu’auparavant , de
l’on entretiendra en ra place un nouveau vo-
nu, felon la coutume des Grans, (lui méprilènt
ceux qui (ont à eux , et qui carellènt ceux qui
n’y font pas. Tu remets donc à table en un
coin pour eüre témoin de ce qui le palle, com
me li tu n’eliois pas de la compagnie : Car tu
ne bois plus du inerme vin , ni tu ne manges

lus des mel’mes viandes , mais on fetvira au
aut bout le gibier & la venaifon,& devant toy

gonelque pigeon maigre 8c fee,encorc quelque-
is te le prend-on pourle donner à un autre,

ce l’on te dit à l’oreille , pour to couloler , que
tu-és de lamail’on, (me s’il y a quelque mon j
ceau délicat, n’aren pas que l’on t’en ferve,li tu
n’és bien des amis de celuy qui tranche,oû l’on

se donnera quelques os couverts de graillè.
comme Promethée lit à Jupiter. N’elisce pas
encore une choie inliaportable , aequi fait en»
raser, truand pas au: frittait de MW
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’de voir que ceux qui font au demis de vous à .
table, laill’ent ar mépris des viandes 0d vous
n’oferiez touc et , 8: avalent le vin délicieux
tandis que vous ne beuvez que du in uet;En-
cote n’en avez. vous as tout vo re cul 5 car
louvent les valets ne ont pas lèmblant de vous
entendre , et tournent la telle de l’autre collé,
quand vous demandez à boire.Maisen recom-
penfe , ils vous fervent toû jours dans quelque
coupe d’or ou d’argent, afin qu’on ne voye pas

la diference du vin. A joutez à cela plulieurs
autres déplailirs , fur tout , quandvous verrez
qu’on fera plus de cas d’un Maquereau ou d’un

Violon,que de vous 3 li bien que vous vous re-
tireza’ part tout trille , a: maudill’ez le Dellin.
la Fortune,ou la Nature,de ne vous avoir don-
né aucun agrément pour vous faire aimer. Car
vous ne favez pas feulement faire un bon con- -
te, 8c elles mefme à charge lors qu’on fe veut
ré j oiîir. En un mos,fi vous voulez tenir valise
gravité , vous elles infuportable ; a: li vous
voulez faire le plailant , vous devenez ridicule,
comme un Comédien , qui voudroit faire rire
dans un perfonnage de Tragédie. Vous en vea
nez donc jufqu’à forthaitet d’elîte Po’e’re au

lieu de Philofophe,& à un befoin d’ellre Miro;
Iogue ou Magicien , à caufe de l’ellime que

’ vous voyez faire de ces gens-là chez les Grans,
à qui ils compolènt des chanfons d’amour , 8c
promettent des grandeurs 8c des richelïes A!
defaut de cela, vous elles contraint de plier de
de baillèrla telle, parce qu’il ne faut qu’un va-
let envieux ou fmécontent pour vous perdre, 8e

ont vous acu et de neltrouver as ue le a et .
île Madame chante bien , ou Fouè’qbien âeglnjgf’m
lyre, qui en nuerions kreniillîhle. filiations;

u
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en dépit que vous en. a ez vous répandre ci
louanges excefiives 8: a fiées, a: crier a’vec un
gouet tec comme les grenouilles des champs.
Car on trend thûjours de vous quelque fine-
rie délicate , qui témoigne veille efprit a: vôa
ne complaifznce;Mcis-cc’que je trouve de plus
étrange-fief? de vous voirfinli à jeun,couron-
ne a: parfumé comme cesIèpulcres autour delà
quels on fait bonne chere , 8c qui n’antpoun
leur par: ue des odeurs ,8! des guirlandes,
D’autre ce é,quanrl le maître de la mailbn en:
un peu jaloux , vouspn’efles pas en (cureté, fi
vous n’eflzes tout à fait defagreable, a: elles
contraint de bailler les yeux à; nable comme les
Courrifans du Roy de Perle , de peut (relire

une d’un coup de fléchi: tout en»beuvanr.Ca:
s Grans ont une infinité d’yeux a; d’oreilles,

qui voyeur a: qui entendent, non feulement ce
gui (e palle, niaise: qui ne fe palle pas. 0413m1:

oncle matin , du lors que vous ne pouvez
dormir! , vous faites refleâion’là demis ,’ vous
dires en» vous-mefine , Miferable que je fuis,»

uelle (cliché ay-je quittée pour me plonger
ans-un goufre d’e-mal-heursî Que font deve-

nuës toutes ces belles efperances dom j’entre-
Itnois muflerie ? Au lieu de la liberté’Lie’ren-
contre la finitude; & pour le repos, je trouvc’
le tracas &le tumulte. uand vivray-je pour
moy; aptes avoir tant ve au pour autruy î On
me traîneusz tout emmufelé comme un Ours;
Je je fers de joiier àœout le monde,& de fuplîce
à moy-melba. Là delTus l’heurefonne , il faut.
retourner âfon travail ordinaire, aptes faire
graillé les jointures, afin de les avoir plus fouq
ples. Cependant , cette vie f: contraire à" celle
a!" remmeniez tuyautant, vous mineppçu 5’

. au!»
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peu, a; entraîneapres (a: plufieurs maladies;
mais il ne faut pas laitier e faire bon vifage, a;
de tâcher a vaincre [on mai. Car li vous venez
à vous relâcher tant foi: peu, on dira que vous
contrefaites le malade , pour vous exemter de

.voflrc devoir 3 de forte que vous devenez a la
fin pâle 8: rranfi comme un mort. Voila les
maux de la ville,’04.1e s’il faut ale: a la campa-

gne, ce font de nouvelles incommodirez. Car
pour ne point parler des autres , il le trouve

* cuvent que vous venez des derniers,ou à cau-
fi: du mauvais temps , ou pour avoir atendu
trop long-temps le eharior 5 fi bien qu’en ari-
un: a l’hoftellerie , vous ne faire: ou coucher;
fi ce n’eft avec le cuifinier ou le coëiïeux deMaa-
dame, qui vous donnent la moitié de leur un,
encore eR-ce par une grace particuliere. Je te
veux conter , ace propos , ce qui arrivaa’ un
.Philofbphe Sto’i ue qui demeuroit chez une "flânai
Dame de condition , Baies plus alantes de "lm
Rome, laquelle allant aux;chams ,« e fit afeoir
prés de [on Mignon. .v Premierement , l’afl’em-
blage cfloit ridicule d’un Muguet 8c d’un Phi.
ilofophe; Et il les fai’foit beau voir tous deux a
une porriete,l’un avec fa mine grave,& l’autre
paré 8c ajufté en-Courtifane , qui à un befoin
cuft porté une méfie pour (e arde: du hifle,8e
l’on dit qu’il le voulait faire l l’on ne l’en en!!!
mpefizhé..Touç le long du chemin il noie que
tire 8c cuiter, ,alpeinc qu’il- ne danfaû en cabot... x
fe.Pour comble de bonne fortunevJaDame pria ’ *
math-e Philofophee, comme le plus àgefle la:
compagnie , de porter fa petite chienne, à qui
elle çraignoitqu’il n’arrivait quelque accident, t
à gante qu’elle efloitæleine, ce qui fit direafiëi

, marginasses fienteux: , sans de Phüofqphs

Iome E ’ Z
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Sto’ique il eûoiulevenu Philofophe Cynique;
a il fallu boire lairaillerie de peut de l’acroiflœ
un,» défendant , a: de refaire moquer delà,
Cependant ,»celaau mentoit la beauté du au.
’âa’cle,devoir un? olophe d ’a fur l’âge,avec

a grande barbe , porter entre esbruun petit
chien’quipafloit lat-telle par l’ouverturede (on
manteau , 8c s’amuloit àlel’cherfa barbe où il
teflon relié peut-clin quelque goure de faire!

F du (bit prêtaient. On dit quvil piflbit Inclure
quelquefois [in luy,& que la pauvre belle lit le:
mais dis (bu manteau. Voila les aftons que les

eus de Leurres fout contrains d’endurer chez
fis Gronsmu Poules accouRumepeu à peu à .

f I u t ,5 tout (bufrir. J’en a7 veu un qu’on obligea de
q sur! à dedamer en pleine table pour divertir la côpa.
l renfila!" gnie,& l’on le railloit de ce qu’il ne haranguoit
’ pas a l’eau,mais au vin;TouteFois pour le con.

"d. r ” foin en ne! ne formoit luy donna cinquante

x01 C13. . obeauf: francs. ail: le mainte de la marlou fi: mena
fimir d’écrire en proie (’ch vers,ce vous en: un nou-
d"! h mu fupplice. Carilnenun une pas de vous
hmm” lireifesouvrages, mefme’pen and: repas, a: il

les (iman admirer uand ils feroient pleins de
lolœil’mes, «septale les fautes pour des fi u-
modeËRïhetorique; fi l’on ne veut courirla or.

film, merles Courtifans de Denis le Tyran , qu’il
un... [a envo it aux] Carrietes lot-s qu’ils ne le loüoiêt
6412m pu il (on gré , a: lesfiifoitlpafl’cr pour des
î"! enviéu,ou pour des traîtres.D’autres veulent
"M puma pour beamsqu’il Fautltnieerd’ndonis a

- d’Hyacint’hes, quand flueroient-les plus clefs,
reables du monde.Mais au bien pis qui! les

mes Pour les reventes , ’atîveulenmvoir des
Dattes auprès d’elles pour les entretaill- tan-

. disml’on-levsoëfiemqu’thÜu s’il
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NU SERVICE DES GRflNS.
dative alors quelque poulet de leur Galad, en"

. des plantent-la pour y tépondre,& il Faut quine:
ysouscesheanx difcours de Vertu &deDoâri.
menais que Madsmefait une lettre d’amour.
:Qgçrfi elles vous-font quelque mire-table pté-
,fent aux «rameux fandangos: adieu de 3m.
43s leur faire un Panegyrique ,oû on les cèpe.
sera a tourte qu’il y ade beau a: d’illu.tte dans
,soute l’antiquité.hlsis il ne faut pasoublier de t
donner I elquc charnu valet quia: porte le
-premier m1elle,quoy-qu’ilen vienne enoo.

l v renne douzaine d’autres le lendemain r: faire
de Pelle , a qui ilfaudra témoigner d’en avoir
l’obligation , bien qu’ils n’y ayent rien contri-
-bué , sa leur faire quelque purent , encore ne
font-ils pas consens. Ajoutez a cela que pour
.cflre payéade l’es apointemens , qui (ont moins
.querien , il Eutfiire la cour au Treforier ami
:1"Intendit, (on; arler de œux quina: l’oreille
.de Moufieurou îeMadame,& qui les ouver-
:eient; car s’il vous arrive delestlesnan r,vous
selles infuponahle.Cependant,vous ne recevez
r rien que vous ne 1e devieclong-eemps aupara-
want au’Tailleur,au Cordonnier, ou a l’:Apotl-

r taire; fihien’quexvous ne mettez tien en bout.
Je. Pour confluait malsheurwous eûesox polë
à renvies: à la-médifânee: Carcôme lemailhe
commence me Infer’de vous, qui vieillifezJ;
.devenezunpsuipefantgil voudroit en efire déjà
défaitgoutse que vous luy ellesà charge, page:

i que vous atendcz deluy quelque récéponfede
JUOQ longs [cristalline feu: donc que lancin-

«ire faux report pouræousipesdteaat pour vous
e fiœehafienmefinecnpleincünuitgôtalwde

«ou s vuslfervines il. «martelle quels goure,

’NWW’WWÊWM
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au DE CEUX-QUI V ENTRENT
non feulement vous-n’avez rien amatie ,I mais I
vous avez mangé tout ce que vousavüz , a:
oublié tout ce que vous [aviez ; li bien qu’il ne
faut plus parler pour vous ni d’employ ni de
fortune; joint que vous elles déja futl’âge , a;

- reflèmblez a ces vieux chevauxufez de travail,
dont la peau mefme ne vaut rien.D’ailleu.rs,ce-
luy qui vous a chaire , vous imputera quelque
crime pour fejufiifier, fuche celuy de magie,
de on le croira aifément , pourla haine qu on ’
«porte aux gens deLettres;outre que la plufpatt

une pouvant le tendre recommandables par de
’ bonnes qualitez , font femblant, pour le faire
-.efhimer, d’avoir quelques fecrets défendus , 8c
l’on croit facilemët les mefmes defaux de ceux
qui ont la mefme flaterie se la mefme lâcheté.
’ Ajoutez à cela,que le maiüre de la maifon a in-
«terefl: de vous perdre , de peur que vous ne t6-
véliez les (cerclas de la famille , comme chez les

- Grans il 7a toujours quelque choie qu’il im-
’ porte de cacher. Il ne vous telle donc de tous
Wos travaux que la Gourmandife , qui CR un
»-monfl:re infatiable , qui ila fin vous dévorera
lors que vous n’aurez plus dequoy luy donner.
vPour achever le portrait de cette vie, a l’exem-
ple de Cébes , je voudrois pouvoiremprumer
î le pinceau d’Apelle,ou de uelqu’autre fameux
ïPeintre de l’Antiquitésmais mon: defaut je ri-
cheray de m’en aquitet.’ Figure-royla Fortune
fur un thrène élevé , environné de rochers sa

de précipices , 8c à l’entour d’elle une infinité
de gens ui s’éforcent d’y monter, tant ils (ont
’Æbloüis e (on éclat 8: de fes lumiéres. L’Elpe.

«rance richement parée le préfente a eux pour
.guide,ayant à fes collez laTromperie a: la Ser-
glande ,. 8c derriere e116, le Travail se): 1’;qu



                                                                     

1U SEKVICE DES CRANS. ’ ’aÎie
’ quilles exercent rudement , se après les avoir

bienvtourmentez , les abandonnent à la. Vieil-
lelTe. Alors la Calomnie, les empoignant les
traîne en bas, nuds, honteux et dépouillez, te-
nant d’une main un licou , 8e de l’autre cou-
mut leur honte, fuivis du Repenti: qui les li-
ne, au Defelpoir , a; c’efl la fin du Tableau..
Voila la peinture des Ambitieux; Çonfidere fi

à tu veux fuivre leur route, 8c entrer par lapone
de la Giïire pour forcir par celle de la Homes
Mais q y que tu fafl’es , fauvien-toy du Sage
qui dit , 25’s tort nous carafons le Dejfin de un
mlbmrs,dmt nousfimmes roufs: nous. rufian; .

sole-ara-DEFENSE D U DISCOURS
P R E C E D E N T.

C’efi une Apologie pou r j’oj-msfms, fur ce qu’a-yen;

pris la charge d’lmmdsnt le l’Empsmtr en
Egpre, ou quelqu’sutnfembhbls,ilfimbls

avoir contrevenu à fis maximes.

IL y a long-temps que je confidete , illul’fre
Sabinus, ce que tu peux penfer de me voit.

entrer au fervice de l’Empereur , après avoir
tant crié contre ceux qui entrent au fervice des

.Grans.Car je m’imagine que tu ne t’és pû emv
percher de rire , a: de dire ainfi en toy-mefmeg 3: a
wifi lapres avoir tant blâmé la fer vitude, s’y
jetter volontairementlA-t-il perdu le jugemët
ou la memoire , de démentir ainli (es paroles
par lès aaionssllfaut qu’il ait cité bien ébloui.
del’éclat de l’or , pour prendre des chaînes à
caufe qu’elles efloient dorées 5 se u’on luy nia

fait-de grandes partiellement lez ne changer
11j

eh,



                                                                     

me DÉFENSE DU DISCOURS ’
d’avis ir-fon âge,&*reno’ncer à lasliberté qui
filoit (i narurelle.Voila à peu prés sacquent-- as:
dit, à quoy. tu ajouteras peut- eflre un confiai]:
d’amy Tu fais,me diras-tu,que ton Difèourser»
allé publié’il y a long-temps, a: chimé de tour
ceux qui l’ont veu,& particulièrement des pew
formes doctes. Caroutre qu’il en bien écrit , 11’

explique clairement 8c agréablement la plus
ra e partie des défauts quitte rencontrent.
ne cette profe Mou, et contient des préceptes

net-(alunites pour empelcher les’gens deLets-
ces de tomber en un endroit allez glillimt , a!
dis un piége capable d’atraper les plus habiles,
Mais puis ne tuy es tombé toy-mef’meJonge
d-fuprimer e bonne heure tonOuvrage,& prie
Mercure de donner,s’il r: peut, à boire de l’eau
du fleuve Léthé’à tous ceux qui l’ont veu de

o’üi , de peut mon ne te reproche la mefme
Fallu- choie qu’â Bel érophon , d’avoir-elle toy.mel’-

P50" 1"” me l’inflrument de ton malheur, Car , pour te
dire la verité ,- je ne voy point de couleur pour
qui a"- te défendre, 6: je te trouve bien empelclré de
tenoient répOndre à ceux qui diront , 041e tu arles Co-
fait le me unCel’ar,mais que’tu n’agis pas e mefine,

F "W a: que tu n’és libre qu’en paroles , mais que tu
ée el’clave en éfet. Ou bien l’on dira’que ce n’elt

pas ton ouvrage que tuas lû,&que tu t’és paré
des plumes d’autruy côme la Corneille d’Efo-

3M. pe, ou que tu as fait comme ce Légitlateur des
Crotoniates, qui aptes avoir fait des’loix l’an-
glantes contre l’adultére , fut trouvé couché
avec fa belle-fœur, &l’e lan hardiment dans
le feu , quoy qu’on vouloit c auget (on fuplicc
en un exil,& qu’il eut l’amour pourexeufe,qui

’ dt une pallion qui triomphe des plus (ages.
Mppres avoir décrié les ravises des Grans,

z

Me



                                                                     

’PRE’CE’ÙEN’T’. ses
tuyautes en ta vieillelle,& ès d’au tant moins
oxcufiblequeea fetvitude en volôtaire a: plus
éclatante, On ne manquera pas de dire de to;
cevieuxmot d’une Tragedie, la bau kfig: qui
plus": [aga patarin . "unifia. der: comparer à
cesAé’teuos qui le ont admirer en la teprélem
nation des perfonnages desDienx 6: dalleras,

i le ne font potinât que des Esquinspu au Singe
de Cleopatre, ui aptes avoir danfé avec aplati.-
dill’ement au on de la flûte en habit d’homme,

renon a à toutes ces aclamations pour courir
a tés esnoix qu’onluy jetta.Ainfi ayit voulu
. ire le Légillateur a: donner des Loix aux plus

Gratis bômes,tu as montré que tu n’allais rien
moins que cela, 8c que tu n’avois goûté la Phi-
lofophie que du bout des lévres. Tu portes dôc
joliment la peine de ton ineonllance,d’entrer
tolontairemë t en fervitude,aprés avoir infulté
li hautement aux malheureux ne la auvreté
contraint de fends; Semblable ce C arlatan,

ui débitoit un remede indubitable contre le
MJ: en alloit" tourmenté laye-mellite. Voila
à peu prés ce quel’on peut ditelcontre moy; à

4 2,10, il eft’temps que je réponde , aptes avoie
’t des ma Mercure qui efi le Dieude YE-

loquencev, afin qu’ilme relie des. paroles 84
des raifons pomme ’ulhEe’ r; linon je te fuplie-
hymne un un Orateur ,. de fupléer à est
qui manquera ma défenlè.blais pareil com-v.
menceray-je d’abord æ rejetteray-je me faute
fiitle Defiin ou furla Fortune qui font les Ara I
bittes du monde,& qui nous conduit par for-
ce ou il leur plaifi 3 ou fi quitant cette défence,
comme tr faible a: trop communeJe niera,
quecel’oit utla récompenfe que je me fois
curatifs: ’ de l’Empeteur, mais pourrai»;

’ Z iiij
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5.73; DÉFENSE DU DISCOURS
filer en la conduite de (on Ellat,& n’eflrc paf?
inutile au public , ou par l’admiration que fa--
vois de l’a vertu. Mais j’ay peut , li je dis cela,
p u’on ne m’acufe d’ajoûtcr la daterie à; l’incôq-

ance , se de redoubler mon crime au lieu de le
diminuer , li bien u’il ne renie plus que de te--
jetter ma faute fut a neCCflité qui n’a point de
loy,& de dire avec la Medée d’Euripidc,(hi’ejc ’
vOy bien que je fais mal, mais que j’y fuis con-
train: parla pauvreté,dont les guillons (ont li
polgnans, ne Theognis pardonne à celuy qui
le noye ou e précipite pour les éviter. Voila,
si mon avis , ce qu’on peut dire en ma faveur,
Mais ne crains pas que j’employe de fi foibles
armes pour me défendre. La Famine ne fera ja-
mais fi grande dans Argos , qu’on y fait con-
traintd’aller cultiver les deferts de l’Arabie, ni
moy limauvais Orateur, que d’avoir recours à
une fi lâche défenfe. Prenons donc une autre
route, 8c confideronsénfemble, s’il n’y a point,
quelque diference entre le fervice des Grans ac.-
œluy du Prince. Certes ces choies font auflî
éloignées que le ciel l’efi de la terre: Car encore
qu’il y ait par tout du l’ervice arde la récôpenfe,
la cholè n’efl pas femblable. L’un cit un trille
efclavage, l’autre un commandement honora-
ble,que l’on ne peut e6danner fans blâmer tous»
lesMa ifirats 8c lesGouverneurs desProvincesî
aulli bien que lesGeneztaux d’Armée, ui recoin
vent comme moy des apointèmens u Prince,

4 pour le fervice zêtas lu rendëtJl ne faut donc
pas confondre s cho estoutes diverfes, fous.
pretexte qu’on fe fer: d’un mefme terme pour
les exprimer , ni mettre en mefine dalle tous
ceux qui tirent quelque récompenfe du Public.
pour leurs travaux , et leurs veilles , autrement.-

.1



                                                                     

il? RfiE’C BD EN il? ’ ’23]?
inên viendroit jul’qu’â s’ara et à la performe

mefinedel’Empereur,comm je diray ramoit. r
Anlli n’ay-je compris dans nia cenfure que lqs
gens de Lettres 5 car encore qu’ils foienr aux:
Grans comme nous femmes au Prince , a: ré-l’
purezdc leur maifbn’comme nous de celle a?
l’Empereursils n’ont pas pour cela par: auG -
vernemenr.Si je voulois donc relever ma con- I
dition autan: que tu la ravale , je dirois, que
bienloin de Ièrvir, ’efais la charge duPrince en
Egypre,& fuis l’ar in: de la Province en com-
parant &décidanrles diférens des particuliers,
8: veillanrà l’obfervarion des Loi: donrj’ay en
mainl’inrerprétatipn. D’ailleurs , je ne reçoy
pas mes apointemens d’un particulier, mais de
l’Empereur î mon pas des gages de valet , com-
me ceux dont j’ay parlé,mais*des apointemens
tres-confiderables. A’sûrez à cela,qu’en m’a-

uitram bien de ma c arge je pourray all’cr à
e plus rendes , au lien que les autres emeu-

renr cf aves route leur ne. Mais ’e palle bien g
plus outre , a; dis , u’il n’y a pet onne qui ne
travaille en quclq e otte pour la récompcnfe,
8: que le Prince efme n’en efl: pas exemr.Car
ûnszparler des tribus qu’on luypayc , ni (ont
comme lcsapoînremcns de laRoyauté; Su-
rués a: les Temples qu’on luy drellè , avec les
louanges 8c les benedié’tions u’on luy dentier
12m: le (alaire a: la recompen e de (es foins, 8c

t de lès veilles ;de forte qu’on pourroit dire; li ce
n’efloir trop entreprendre , que (on employ. de,
le mien ne diffa-en: que du plus 8c du rnoins,8t »
qu’il y a la mefine proportion que du petit au
ÆdNerirablemenrfi j’avais pofé pour fon-

enr,CÔme uclques Philofophcs,quc le (3-.
g: ne doit rien ire ,oh auroit Tujer de m’aurez;



                                                                     

sur versus! Dry-visant man;
dawoirœiuevenu à mesLoix,& pechéhmrrb
mes maximes a mais fi l’on doit s’employer à

que choie , corne perfqnnen’en peut don...
ter,à quoylpeuto en mieux s;ocu,penqn’â rendre
fouine à (on Prince a: [on paît . : Agoûœzàa
cela, ne je ridais pas puddliez: deum: hautes
fa e que quelques rêveur: font confite: en.
le cule conte lation , mais d’une fageflè lm...
maine,confoÊu:n?e à noflre natures: àln’ollre boa
foin , qui veut qu’on fait utile aux autres 8: à
formefme , fans cfhe un inutile Pli: de la ter-Ï
re,com.me dit Homereme choifi donc un emc’
play qui cul! quelque proponion à ma capaci-
té,& a l’eflude quej’niois faire toute ma. vie,&:
au je puis dire que j’avais aqnis quelque repu.’
ration. Et verirablement, je ne cro pas que un
mefpuiflès condamner,veu que tu ais ce queje:
foi ois enGaule lors que tu yarriv’as en vinant:
les Provinces de l’Occident; a: cômej’y tenois)
rang tmy les plus celebres Eh éteins, a: receo
vois e ramies recors! enfes de mon travail.
Je t’ay rit cecy-au mi leude mes emparions;l
pour me julüfier auprés de roy,àc:ufede l’efti-;

me que. je Bis de ton merite 8c de tonaprobao-
fion. Pour les autres,qu’ils me condamné: tan:
au’il leur’plaira: , c’eût âequoy H ’ ide nefo

ucie point, comme dit le Prover Grec.

Il] A il: un traité flanc que Lutin: s’ejleitwu’n
par enfin En: quelqu’un, é- Avai: li: le matin ce
aïe» aurifiant de dire Iefiir, nommequiliroir

nfiir marinage" ba» j unau Dieu 1mn garde»
Mois il nefipeut "min à (clef: à diverfi: 51-»
lignions, quifim renfermât: dans la puriques
aime: 6ms, à» gui trompai»: du "par: à muât:

0.. r . . .. . . ’I 4



                                                                     

qun.

j me,HERMO’TIME, OU DES SECTES.

Il]? rit du pramefler mtpifiqnn du Philofqbeix
en monnaya mm leur faiieitl 3’13! qu’une V

(bill)!!! , à qfiefnfinme ni; parvenu, 4

DIALOGUE
un chmus u n’Hnnuorruu

trouvas. Te Voir aller fifille, Hermoy’
rime , avec ton livre Tous la

Bras , tu vas fins doute chez ton l’hilofophey
Car tu remues les lévres 8c fait: de: selles de.
la main , comme fi tu recitois ta leçon. N’eft-

’ ce point ne tu repafl’es dans ton efprit quel-l
que queftron épineule ou (guigne ar urinent,

- captieux , pour n’ellre pas mefmeinu peu-.-
dam le chemin , a: faire toujours quelque pros
grés dans la Vertu e
r HI luronne. Il efi urayqneje fingcoîs à

la leçon d’hier , pour ne point perdre le tempo.
quinoas cl! fi précieux. Car , comme dit Hi
pocrate, la ne cl! courte &l’artlong a: d’ -
cile , me fi, cela en: uray dans la Meclecine,’
il l’efl à plus forte raifon dans la Philofilphlf.
qui et! haricots confidenble , le ou il

ne s’agit pas de me, mais deïlzfck’ciré de;

l’homme. . - - , I vLxcmus. C’efi une chofe de grand prix .2
- Hennotime,meis tu ne dois pas, amen avis,

en en" En: éloigné , fil’onen peut Niger par
Hong-temps qu’il 7-: que tu t’y a ’ ne! s a
par la palanque tu pren: depuis 13115: au: a à

I



                                                                     

2’72 HÏERMOTIME; .[regagner les c’coles,& à tranfcnre des leçons;
toûjours courbé fur un livre avec un wfigepâa.’
le &4défait,& ne repofanr pas mefine durant la»
n’uiél. Car je croy que tu ne rêves à autre c110- *

fe en dormant , ce qui me faitjll er , comme
j’ay dit, que tu n’es pas bien 10m ubut , fi tu. ’

n’y es déja arrivé. r
HERMOTIMB. Je ne fais que commencer,’

Lycinus,& tu en; ne la Vertu demeure en un
lieu haut 8: recul , comme dit Héfiode , 8c
211’011 a beaucoup de peine à y monter par un

ntier rude 8c épineux.
chmus. Mais n’as-ru pas allez (ne a: tu.”

veillé en l’efpace de vingt années 2

HERMOT me. Je ne fuis encore i qu’au picdÎ
de la montagne. ’ v i

-I.vcmus. Mais qui a bien commencé , com-.
me dit le mefme Poête,a fait la moitié de l’ou-
vrage : fi bien qu’on peut dire que tu ès déja
vers le milieu.

Humor un. Tu me flares, Lycinus, je n’a-
varice guere, parce que la montée cit rude , se
difficile , 8L vue je n’ay performe qui me tende.

la main d’en sur. ,
Lycrnus. Ton maiüre n’eût-il pas capable-

de t’enlever jufques-lâ par [ès difcours , com.
me par la chaîne d’or de Jupiter 5 car y a long-
temps qu’il en au fourme: ?

fleuron-ms. S’il ne tMu’àluy jel’auJ
rois déja ateint a mais co je veux m’éle-
ver , ma nature baffe a: terreflre me rameute
contre bas. ’ i i ’ j .

chmus. Il faut prendre courage, Hermo;
rime , fins perdre jamais de veuë fonvobjet;

dur s’ani’mer davantage, fur tout ayant un fi
- 3 guide. Mais encore,’quand 5e dorme-tri;
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Â

OWDES SECTES. in.tfperance d’y arriver 2 fera-ce aprés les pro-
chains myfieres , ou du moins après la grande
fille de Minerve P
Humours: . Tu prens un terme bien court;

lycinus. V. .Lyçmns. (moy donc ! à la premiere Olym.

piade 2 - vHamac-r me. C’efi: bien. peu encore , tant
pour s’eiercer dans la Vertu, que pour obtenir
le fouverain bien. i

Luc IN u s. Pour le moins à la feconde , ou
tu aurois bien peu de courage , den’y cuvoit
parvenir en autant de temps qu’il adroit
pour faire trois fois le tout du Monde , quand

p on s’amuferoit encore par le chemin, Le roc
fur lequel elle habite efl-il plus liant que celuy
d’Aorne, qu’Alexandre emporta en bien moins

- de temps 2 i .Htuuoer un. Ces choies n’ont l point de ra-
.pott , Lyqinus 3 car quand dix mille Alcxandnes
joindront leursvforees , ils n’en Niendroient ja-
maisâ bout. Il y; des millions d’hommes i
l’ont renté vainement, dont les uns font e-
meurez au bas de la montagne,les autres ayant

commencé a grimper le ion: bilez a doit;
Quelques-uns eflant montezvjucffiu’au îlien,
font retombez en bas par leur p. antenr natu-
relle; Mais ceux qui ont aller dtheur .8: de cou-
rage pour vaincre les dificultez qui fe rencon-
-zrcnt dans une fi longüe curiste, ioiiificnt
après d’une fouveraine beatitudeà et. regardent
le relie des hommes comme des fourmis , tant
pils font élevez» au "demis d’eux.

Lyon! u s. Grands Dieux ! Hermotimq,’
,çommçjru-nous taules! tu. nonsfainplus petit
que des Pygmées-i il [embusque camomille!



                                                                     

.HERMOnTlME; " îdéja dans le Ciel , tandis que nous rampoh

montre cette. ,.HERMOJ’IMI. flirt aDieu que ’e on me:
.heureuxpoutauiver à vlaàeatieu ou j’aime;
maisin a encore bien du chemin. -

Lueur us. Ne fautois-th juger àpeu près le
temps qu’il faut pour cela? .

annoteriez. Nominais peutœfire que dans

:çingr aussi" . . v rLycrN«us.Vingt ans ! c’eflbeaucoup.
Humour un; Le recompenfeaufli n’en cil

pas petite. v a a . -hivernas. le le embarrais as-seu lettresde vi-
vre jufques-lâ.déja vieux a «il! comme tu est

.6: as-tu confulté lâ-defl’ns quelque Oracle a ou
fi ton Dofleur en: Propbete auth-bien que Phi.
dompte ,rpour t’aifeurer que tu arriveras à bon
pot après defi longues erreurs. Car ilnwyau-
«on point n’aime: ,de prendre tant .de ei-
rne , a: debatander fou repos fur un peut se.

’ Hurler-rut. Ne parlons peiné de cela ,8:
il iprions feulement les Dieux que nous paillions

vivre un moment dam-ila fendre. v
chmus.Tu bornes tes fou’haits à bien peu

j de cbore , pourtant de travaux 8c de veilles.
.Cormnent fais-tu qu’on Toit fi heureux en ce
-païsala’ , mon quem n’y as jamais cité v?

.faflnxuorrua." Je croy’mon martre, qui le
- u.
. [remua trique. dit- il-encore fla Beatîruo.
"de cit-ceux! trefor , ou quelque choie de (em-

- blabla ’
il rnuorrur.Tec pouilles font bien ballet;

.Lycmus , &bien indignes d’un Philofopbe !
l Leemus.IMais quel lalfie efl-œ’donç,fiœ -

I &th Glôîtclqula- Welliptéa , .
e.-



                                                                     

ÜUDES SECTÈS. .. Z
faune-nm. C’efi la Force, la’Iuflice, la
Sagelle , la Temperance ;avec une Science cer-
-ea1ne& indubitable de tout ce qulon peut l’a.
toit. Pour les richelfcs , les honneurs , de la!
plaifirs, il s’en faut dépoiiiller , comme lit Herb-
cule fur le. mont En de (à dépoiiille mortelle;
n’emportant avec (a; que la parcellede la divi-
nité , toute pure 8: fans mélange.,aprés avoir
me purifiée par le feu. Ainfi épuré par laPhi. i
Infophie, &.dépoiiillé de tout ce u’on avoit de
terreflre, on monte dans le cie de la Vertu,
pour joüir d’unefelicitéeternelle, fins refoutu
de: es chofes du mondesnon plus que .de la
boue, &méprifant ceux qui les elliment. ,

LYCIN us. Par Hercule Etéen , Hermotime;
tu as de’haurs fentimens de la Vertu: Mai:
dy-moy,ceux qui y font arrivez nedelèendenar
ils jamais du fommet ou elle . habite, pour con-
werfer icy-bas pârmy les hommes , ou s’ils de-
meurent toûjours perchez lai-haut , lins Te fou-
cier du relie!
4 Bruno-nus. Oüy , rien ne les touche plut;
ni gloire , ni grandeur , ni ridelles , ni volu-
ptez; car ils (ont afranchis de la tyrannie des

paflions. ’Lxcmus. S’il m’elboit permis de dire la ve;
rité a Mais je ne croy pas qu’il fait bqnnelteda

recherche: trop amicalement la ne de ce:

Grans hommes, p h V.financerait.- PourquoyAtdy hachurent e
qu’il t’en retable. .Lxcnms. Avec toute ta permiŒon,je in,

mais qu’en tremblant.
f HSIMDU. Ne crainrien,noes romand

culs. .i ri; 1c tu BEC. fumassent» panifiai!!!

l .



                                                                     

au, il HERMOT’IMEî
choie , je t’ay lailfé dire 5 Mais lorsque tu as’di:

ne les Philofo hes ne fe (ondoient plus des
c ores du mon e, 8c cilloient afranchis de la t7.
:rannie des pallions, Alors ,ccrœs’, mais n’ a-
-t’.il point de dan et de le dire ?je me (iris ou.
,venude ce qui cl arrivé tout nouvellement à
d’un d’eux 3 Veux-tu que je te le nomme!

" fleuronne. Pourquoymonz
LYC r N us. C’en: ton maiflre qui cil: fi haut

élevé dans la Vertu , 8c dans une vreilleflè fi vog

,nerable. AHERMOTIMI. Et qu’a- t-il fait 3 ’
.’ LycxNus. Tu connois ce jeune étranger aux
cheveux blonds , i ui aime tant à dilputer.
: HERMOTIME. C cil Dion, . ,

Luc mus. Luy-meline; Pour ne l’avoir pas
payé à point nommé , il l’a pris au colet , 8c l’a

traîné en Milice; 8c Il on ne luy eufl: ollé des
.mains ce pauvre garÎon , je croy qu’il luy cuit
arraché le nez , rami citoit en colete.

Hrnuorms.Pourquoy ne le: paye-t-il pas
unifia i ’ . , w .- L’Yc ’r N u s. Et quand il ne l’auroit pas payé,-

ï -il d’un homme confommé dans-la Vertu,
8c qui a dépouillé fur le mont Eta tout ce qu’il
avoir de terrelire , d’en venir à cette extré-

mité a .-- H-ERMO’HME. (Tell qu’il ade petis enfans,
à qui il faut trouver du pain,:

1V [tu c r N u 5., Et gque ne les -entraine-t-il
après foy la-haut , pour jouit enfemble de la

Beatitude? : . a , vHrnMorer. Adieu, Je n’ay pas le loiliçde
41’ entretenir plus longtemps 5 il faut que je me
halte , de peur de perdre la leçon, 4 ’ ,

il in? en! u s.’Deutqure’, il y arrange aujour-" d’huy a



                                                                     

OUDDES SECTES; 28!’
d’huy , fi l’on en doit croire l’afiche qui en: fut

la porte. 1’HIRMOT! il ’où vientcela a
’ Lr c r N u s. en: que ton Philofophe fit hier grume,

la débauche chez un de fes amis , quicelebroit
le jour de la naill’ance de [à fille , a: après avoir
bien bû a: philofophé,il fc prit de parole avec le
Peripateticien Euthydême , qui foûtenoit api-
niâtrément les choies qui (ont’contellées entre’
vous 5 de forte qu’il cria jufqu’à minuit, ce qui-
lui fit mal à la refie,outre qu’il avoit trop man-
gé pour un vieillard, Il le mitdonc au lit au re-
tours, après avoir ferré’les viandes , qu’il avoit’
donnéeshâ garder à l’on valet, qui el’toit dernie-
re luy’â*table’,.&’pris garde s’il n’en avoit rien

efcroqué, Ondit que depuis il n’a fait que dor«
mirâtmnflergapr’és avoir rendu gorge,

Heure-ruts. Ne fais-tua point qui a rem--
porté la viéïoire î ’ . . A

chmus.Ton maillre,quoy que ce n’ait par
eflë,comniel’onrdit; fans coup fêtir. En com--
me l’autre cit querelleux a: opiniaflcre , a: qu’il.
ne fermuloît pas rendretà les tairons, il luy! a-
jetté à la relie une coupe grande comme celle.
dont Neflor fuiroit raifon’, 8k luy a- fait un
grand abruvoir a mouche , 8L par ce moyen en;
demeuré viâorieux. ’
.Htrtuorrm; Voila comme il faut traiter lesï

opiniâtres. " . * - jEscrime. ll’efE-vray; car pourquoy iriter- nm
fage quiefiroy de fes pallions , a: principale -n ’
ment ayant un fi grand verre à- la main : Mais»
puifque tu-és deloifir,Hermotime,je te conju-.:
re’ileemedire qui t’a ’meu- d’embrall’et larPhilo-k

Ibphie; car tu me perfuaderas peut-clin d’un
brahmane: ’ q 4’ ’ r. : , -,- A ’ 1. .’ .

leur: I, ’ fia:



                                                                     

tu HERMOTIME;- Htauormr. Ha ! fi tu voulois, Lycinus, a.
panerois en moins de rien tous les autres:

chmus. Tu me flates. Ce feroit beaucouplï
en ver ace de vingt années je pouvois arriver
cd tu s. Mais a quel âge as-tu commencé P

Bruno-nus. A quarante ans , qui en àpeu
prés celuy que tu as.

chntus. Il cit vray ; li bien que tu n’as qu’à
donner des préceptes ; mais dj-moy ana.

Évangs’il mefera permis defaite-mes di-

fi: L ’ rez! tI ÏHrituorrur. Pourquoy non 2 des à prefent
Jim as quelque doute tu n’as qu’à le propoièr;
car c’efi le moyen d’aprendre.

Lycruus. Courage , Hermatime , dy-moy,
par Mercure, dont tu portes le nom; s’iln’y a
qu’un chemin pour ariver à la Vertu , ou s’il y
en a plulieurs a

H: a Mot r u t. Planeurs mari! yadiverfes-

Sectes. i- chmus. Et difene-elles tontes la mefme
choie z

Hsnuoruu. Nullement; elles (ont toutes
contraires.

chmus. Mais la Verité ce me (truble cl!

une a zHa RMOTDII. lien vray,
Lu entas. Comment as. tu donc fait pour l’a-

trouver,& pour découvrir le droit chemin par-»
my tant d’autres qui égaroient. A ilion t’a-W- il
fervy de guide comme il fit autre ois à Chère.
phon , car il a coutume de répondre a chacun
ce qui luy en: pro rez

Heauoflus. f: ne l’ay point confulté fur

jet. A - . .hennis. Ell-ce que. tu n’as patati la Girafe.



                                                                     

î OU DES-SECTES. a,digne de confolation , ou que tu as muré pou.
Voir bien choifit tout fcul a Car il doit pas net
monde favoit ce que tu és. maintenant , age
àdcmy, ou tout à fulgurais ce que tu;  en:on
alors , c’eftà dire un ignorant comme moy.
- HERMOTIMI. I’ay crû eût: un: habile pour

cela.
.- ch mus. Mais comment as-tn fait pour déc,
couvrir la. vetité ni dt fi cachée? cnfcigncg
moy ton [cent , a n que j’en puilïe faire au?

tant. .H u u o r 1 u l. l’a) fuivyl’opinion com-

mum .chmus. As-tu compté les voix, comme on
fait am, les Eflcélions , pour ravoir qui au

avoit le plu? » l AHume-nus. Non fluais tout le monde (fit
que lesEpiclriens (ont voiuptneux-lles l’ai
miaous pointilleux a: ovates-Je: Platonicitng
vains a: glorieuxsles Pïtbagoticicns (Î; cran,
deux; les Cyniques (a es, 8c éftontez ,’ n’y!
que les Stoïeiens qui fafent ptofcffion d’un:
«tu; mâle a: foüdc , et qui foient (culs (ages,
riches , juflcs , 8: tout ce ni leur plain; . .

chmus. Mais font-æ s autres qui difcnt
cela d’eux,ou eux-mcfmes t car il n’yapoint;
d’ paume de les prendre pour Jugçs en leu

page cantre? Y ,lkhanoun. Cc (ont les autres. ; I
chmus, 04133 les Paripatcticicns , 1591.:-

tonicicns , 8c les autres Philofophes a
Hsnuormx. Non , mais le peuple.

v 119mm. Prcn garde son: ne Inc trompes,
au): me veuilles pasven eigncr la vcrité’ , ca;
qnçllcaparence y 3441.46. pruche  le eupiq
Msluzc.cndes-sh9(cs;9ù il ne 9091.19. "119.11

Î A: ij .



                                                                     

Ç

au HERMOTIIME;’ Huard-r ms. Je ne l’ay pas pris pour Juge,"
mais moy-mefme 5 car voyant la gravité 8:12
modem: des Sroïciens , tant en leur habite
qu’en leur contenance ,. j’ay crû leur Seâe la

meilleure. vÎchmus.Mais n’hs-tupaaremarqué-auflî leur
o;gueil,leur o iniâtreté, leur avance, a: crois--
tu que ponte te vertueux ce (oit airez d’aller
Venu Emplement , a: de porter lest cheveur
Courts, au: barbe’longue ë Veux-m que nous:
prenions deformais ces marques pour celles de
hfagefl’e, a: que fi l’on-n’ait commeeuvréveur-

a: mélancolique50nne fait pas raifonnable? Toi
dî’s cela, fins doute, pour m’éprouver , a: pour:

Noir flic ferayaflèz for pour nectaire.

.Huuornu. Pourquoy 3. .Luc mus. Parce’que-ce font les [fumés qu’on»

juge par l’exterieur , 8c felon les diverfes ma-
nitres, onlreconnoifi cellesde Myron , d’Alca--
mena , ou (le Phidins , mais s’il’fnloit juger des
Philofophes par-là , que feroizun pauvre aveu-
glapi neconnoiü rien à la. mine a
r Humor ms. Nous n’avonspas afaire à deo-

aveugles. ’ t1ch115. Non; mais il eût quefïion’de trou-
ier une marque certaine a: indubitable, uP
fiait commune irons , se petoù l’on pairle îa
cerner le pretexte 8c l’aparence , d’avec la veriq
ré Toutefois puif e tu le augure les aveu-
gfls (bienrexclus e la Philofopl-rie , quoy que
cela leur dût fervir de confolàtion pour la-pette
deleurspyeux z Mais pour leslautres; quand il;
fitdîehî,lès plus clairs-voyans du monde,com-
m’en: pourtant-ils juger de liintcrieurpar le»
mine î’ Car la fàgefie n’efll pas unech’oFe qùî’

panifient dehors , mairies» dt tenteraient



                                                                     

OU DES .SECTES. st;Hedans,’ a: qui r: met en évidence par le dif-
oours , 8: par des éfets ’femblables aux paroles-
Je te veux dire à ce propos ce que Momus re-
prit dans l’ouvrage de Vulcain. Les Poètes di-
en: que ce Dieu eut un jour contefiaeion avec
Neptune 8c Minerve touchant l’excellence (le
leureart.Neptune ,pour flan chef-d’œuvre ,. fit
un taureau ,VMinerve une maifon, 8c Vulcain
un homme. Lots qutils furent devanrMomus-
îu’ils avoient pris pour Juge, il n’efi: pas befoim

e dire ce qu’illreprir dans les ouvrages dentu--
tres, -mais.il blâma Vulcainde n’avoir pas fait.
une feneflte au cœur deïl’homme , pourvoir li.
cequ’ildit, s’zcorde avec ce’qur’il penfe. Mais»

il en parloit en Aveugle 5 tu vois bien plus clain
&ue luy, a: tu n’aperçois pas feulement les pen-»

es 8c les delIèins ,4 mais la bonté 85h malice

des homme s. v’11". M0 r r M r..Tu raillesd’ày chifi à la
Sonne-heure ,, 8c ne me repens point .nort

choir... , : -Imams; Maiiïn’e me veux-ru pas commu-
niquer ton fècret pour m’empefchet. de petit:

comme les autres 3- )H r n M o r r M-B. Rien: ne t’agréra- de tout:

ce que je redira y, ’ I’ Luc mus. Ce-n’eff pas cela, mais tu ne veux) 4
riendirequi m’agrée.. Toutefois, puis que tu
dillimule; 8L que tu m’envies ce bon-beuh, de
crainte-perruche que je-ne devienne plus ha;
bile que ton-je tëcbemy de trouver rout-fèul l:
vairé, arde faire le choix le-plus jolie 8: le.plus’.-

équin bic qui me fera polfible. A
Haricot-et ne; j’en fuis contenta carcel

à: mxiùute’quelque I chofc aligne d’âne

"parfit , , ,4...iAÙiC



                                                                     

est HERMOTIMB,’ *
- ch mus. Ne te moque point demoy,fi,

mon invention en un gel: grolliere , puil’que tu
ne me veux pas dire tienne Pofons que la.
Vertu fait une ville dont les habitans (ont -’
faitement heureux ; 8c’comme ton maigri,
dolics de force , de juftice , de rageai: , de rein-I
perance ,en un mot fembiables a Dieu. fil
nly ait là dedans ni haine , ni envie , ni rancir-i
ne , ni violence 5 rien que douceur, qu’amitiég

. que concorde , qu’union. Car ce qui fait les»
querelles 8c les ivifions luy les hommes;
en eli banny ;l’orgoeil , l ambition, l’avarice;

ni font les peftes de la focieré humaine, de
orte qu’onymeine une vie henrenfe 8: tran-i

quille, dans I’ égalité, la liberté , l’équité, 8c les

. autres vertus qui font la félicité des Empires. i
in nua-rusa. Et bien, Lycinus, tourie

monde ne doit-il pas fonhaiter «reître cita
d’une li divine Republique, fans (e foncier e la
peiW’il faut prendre pour y ptnenir , ni
perdre courage pour la longueur du chemin,
pourvut qu’on en peille vemrià bout? *

chmus. Parjupiter , Hermatime, ce doit
dire la le but de tous nos demains , pourlequel
il faut négliger tous les autres , 8: ne le foncier
ni de femmes , ni dienfans , ni de partie; mail
cliver par un griser-eux flint de les entraîner
aptes nous, a: s’ils nous retiennent, leur ahane
donner plûtofi le manteau pour dire plus li-
bres. Car il ne faut pas craindre u’on nous re-
filëla porte pour dire nus , 8c ans équipage.
J’ay oiiy autrefois un viellart difëourir de cette
contrée , a: me convier ale (une: , avec pro-
tarife de m’y faire receioir pour Citoyen;.trhis-
page voulus pas croire , on par jeunefl’c ,rou
par ignorance , dont-je ne fait pas a me repent;



                                                                     

Off-1D ES SEC? ES.
si! scat je feroisdéjn pour le moins aux faux-
bout s. Il diroit , entrantes chairs , s’il m’en
(ouvrent bien , que tous les habitons de cette.
ville citoient étrangers, ce qu’il n’y avoit point

. de naturel du pais g mais . que chacun y efioit
bien venu fans diliinâion de richeEe , de mil:
lime, ou dedigniré, pourvoit qu’on En adroit,
laborieux , mon pour pouvoir (in-monter
toutes les i ’ culte: qui le rencontrent dans
une li e carriere , car (14011: qu’on cit ar-
rivé , on e égal à tous les autres.

Hume-nul. Tu vois donc bien que je ne.
me peine pas en vain pour yariver.
ivoirins. Pavie inerme dent, Hermorime,’

&il n’y a rien queje ne Elfe pommela; mais
comme elle en invifible, sa reculée des yeux des
hommes , ainfi que tu dis aprés Hefiode , on t
befoin d’un bon guide pour la trouver , de
peut de s’égarer parle chemin. 0ms: manque
pas doge!» i feunrçhtdeleâvoit,& ’
promettent "y Inciter , mais ils tiennent I
routes toutes contraires Les une vouscondui»
feu: par des lient agréables , on]: vous nouveau
du frais et de l’ombre; lessutres par des deferts
à desmChers , où vous eûtes brûlé des ardeurs:
du Soleil, 8e à demy mon de kifs: de hmm.
de; Chacun crie mantmoins , que fan chemin.
cf! le meilleur , 8c u’il mente droit à la Eliciréi;
qui? qu’ilsabontiifenr’a des lieuxdife’rens r Et

que que ronce quovons teniez, voustnouve’m
tobj’ours d- l’entrée un home de bonne ine qui:
vous tend les bras , et qui vous convie d’y en;
ou, a: die que c’en le droit chemin, a: que-
!ous les antres vous égarent.C’efli ce ïdonne’

dota me queute midtir’hde a cette divch
ce fumant, caronnefajdëquellirilœ,’ .
rJim



                                                                     

au rHiiRMÔTIME’; Î A
H s si u o r r n s. Je te veux tirer de doutez!

Lycinus 5 car tune peux manquer de croire.
ceux qui y ont cité. . .
,ch r n u s. cg, a mon amy’, &parquelen-

droit? Les guides on: avili incertains que les-
voyes 5 car celuy qui fait Platon , dit que le fion
où le meilleur ,1 l’ Epicurien Be le Peripareticienr -
tout de incline 9’ tu en diras autant des StOÏa
ques; chacun loue celuy qu’il afuivy , mais je
m puis lavoir qui a railbn. Je voy bien» mils
font tous arivez quelque-part; mais lic’ à la
ville que nous cherchons, c’efi cevqueje ne a,
point ;. 8c peut-efire qu’au lien d’aller à Corin-
the ou à Athénes , ils me’meneront en’Babylo.
ne. D’ailleurs , commefl n’y-peut a’voin’qu’t’ml

droit chemin , iine faut pas :peu- d’efprit ou de
bon-heur, pour bien adreflèt ,-&ril efbdange--
reux de laitier aller. res pas à l’avanture , 8c de
mettre au hourd une choie d’oddéîcndvnôrre
filicité 5 outre qu’il-n’y: pas pende auget d’a-a

bord àquiterdedeoirchemtinmar depuis qu’on:
cl! une fois embarqué (imam Vaiflcau ,:on1
dhcontraintvde fuiv-re (à. tonte; t I î

H r a u o r 1 Mr. (MW que rapailles faire,
tu ne trouveras point dermeilleursguides , ni:
de lus aliénez que les Stoïques ,..&’ tu n’as:
qu’a fuivre la pil’te de-Zenonv 8c de Chryfipeg

pour arive’râ Corinthe; a a V , e . i
’ ’ chmus. Celuy qui fuit Platonou Epicurç.
m’en dira autant, Hermorimesfi bien quîil &qu
ou les croire trous , ce’qniferoit-r ridicule, ou;
n’en croirepas un , ce qui efl: plus leur , juÎ-r
qu’être qu’on ait découvert-la venté. Car pofé:

grignotant leemeilleur. chemin , je- fnive le;
valine , Platonî 85’, Pythagore fautoit-ils pas.
une: demedire 56139 aveuglions fanal-7539;

me,

v



                                                                     

OUFDES SECTES. i8;en: , pour nous condamner fans nous oîiir , se
pour emballer a’ naître préjudice le party d’un
nouveau venu? 0455: leur répondray-je , à ton’
avisa fera-ce allez de dire , J’ay crû Hermoti-
me qui citoit mon ami? Ne diront-ils pas qu’il:
ne connoilfent point ce’t Hermotime , 8c ne fa-
vent qui il ell: , mais qu’il ne faloit pas ainfi
ajouter foy à un homme qui ne connoiEoic
qu’une Seae , encore peut-clin ne la lavoit-il
gis trop bien ; ni condamner toutes les autres;

ns avoir examiné leur doctrine. Œe les Le.
giflateurs veulent qu’on entendent les deux
parties , avant que e prononcer fur leur dile-
tent , ce quand on ne le fait pas la Sentence en:
nulle , a: il ci! permis d’en apeller. si quelque
Ethio ien , ajouteront-ils , n’eflzant jamais

» lorry e (on pais , diroit que tous les homme:
En: noirs , ne luy diroituon pas qu’il a tort.’
d’aflëurercc qu’il ne fait pointe Pren donc gar-’
de qu’on ne te condamne , d’afiner qu’il n’y:

point de meilleure Secte que la tienne, (in!
avoir éprouvé les autres, &de faire une reglo’
generaie pour tous les hommes fans dire jag-
luis fbtty d’Ethiopie. ’

Hrauo-rtrr r. Mais pour avoir fiiivyirr
doctrine des Stoïques, je n’ignore âs celledes
autres Philolbphes 3 car la regle du bien apren’d
à connoifh-e le mal, &au mefine temps que
mon Docteur me dictoit (on opinion , il in;
réfutois celle de Platon 8c d’Epicure,
, LYCINIIS. Mais Platon 8c E icure ne fêtai.’

font pas, a: diront; Tu as un trange ami, Ly.
dans, qui croit à nos ennemis touchant les:
oboles qui nous concernent , fans confident I
que par erreur ou par malice ils peuvent dé- ï
guifer la vetit6,8c qu’ilu’y-apstfonne quilàdlc ’

Initie Æ. ,3 b

v
a



                                                                     

"a HERMOTIME; Wmieux nos opinions ne nous»mefmes.8i- quel-i
qu’un voyou un A: éte s’exercer tout feu!
avant le combat, 8c donner en l’ait des coups de
poing , le prononceroit-il pour cela viélorieux;
a: ne luy diroit-il pas que pour remporter la vi-
àoite, il faut avoit terrafië fon ennemi! Voila.
ce ne dirontles Philofophess mais Platon, qui
àeaé en Sicile, y ajoûteta’peut-eflre l’exemple
de Gélon a: de Syracu (c , qui fut long-temps
fans (avoit qu’il avoit llhaleine mauvaifc, jur-
qu’â ce qu’une Couttifime le luy aprit. Alors, il
alla. trouver [a femme , tout en colere, a: luy dit
(les injures de ce qu’elle luy avoit celé fi long-
temps un defaut , où il eufl pû aporter quelque
lunule. Mais elle s’excufa fur ce qulelle croyoit
tous les hommes faits de la forte ,n’ayant ja-
mais pratiqué que [on mary. Ainfi, Hetmoti-
me , celuy qui n’a veu que les Stoï ues , ignore
bitte raifon comme (ont faits tous es autres.

, HERMOTIMB. biffons-là, je te prie, l’Ethio;
pieu a: la femme de ce Tyran , a: confiderons
maremme fi la choie n’efl: point comme je dis.
Rift-il pas vray que fije difois que deux Fois
deux (ont quatre , il ne feroit pas befoin d’af-
feinbler tous les Afithmeticiens du monde,
pour (huoit li fautois raifon , puifqu’il ne F:
pourroit faire autrement , quand tous les Man
(hamaticiens diroient]: commise ë

Ï ICI-C IN us. La chofe n’efl: pas remuable;
Hermotime, car tu côfons des choies qui mont.
point de tapott,& compare ce qui el’t certain 8:
«inimitable avec ce ni ne teillas. As- tu jamais
veu quelqu’un qui doutafi odeur Fois deux
fuirent quarte , milieu que Philolbphes ne
cacardent nid: la 5mn des primes? Pren
4399:4!un tu wigwam-mû; a! ses:



                                                                     

OÙ DES ’SICTES. hi
Il: qu’on cit en difpute quelle Secte dl la meil-
leure , tu vas l’attribuët tout d’un plein faut à

la tienne.-
H en mon in . C’en: que tu ne prens pas bien

ce que je dis : Pofons que deux hommes foient
entrez dans un Temple , 8e qu’on ait perdu
quel ne vaillèau facré , les frauda-t- ilfoüille:
tous ux fi on le trouve fui- le premier? je croy
que non.Ainfi,il n’efi pas befoin de cherche:
ailleurs , ce qu’on rencontre chezles S toi ne!
w LYC mus. La cbofe ni’eft pas encore fem la.
bic. Car p’remierement , vieux hommes ne fan:
pas feulement entrez dans le Temple , mai!
plufieurs : fi bien qu’il ntefi pas neceflàire e
l’un deux l’ait abfolumenr. D’ailleurs , il n ca.
pas bien certain quelle en la cbofe qu’on a ri.
le; car tous les Prefltes du Temple n’en ont
pas d’acotd. Ils ne s’acordent pas feulement de
la matiere,les uns difent qu’elle cil: d’or,les au»
tees d’argent ou de cuivre;c’efl: pourquoy il du

malfaire deles foiiillcr tous pour lefavoir, a:
quand on auroit trouvé elque piece (in le
premier, il ne faudroit pas ’ll’er de deshabiilex
les autres, parce qu’on ne fait pas afihrément fi
c’efl: celle-là qu’on a perdue , 8c que le vailfeau
fileté n’a aucune marque pour le faire recon-
noiflte, Ce qui augmente encore la dificulté,’
c’eût que tous ont elque choie de divers prix.
Mais il-tefaut éclaircir cela par un autre exem-
PleîAS-Ell’ jamais mué aux jeux de la Grece)

Huns or x in. 011)! , a: on divers lieux;
Tout nouvellement au fieux Olympiques,
j’efiois al: gauche &esJugegpom voir de plus

prêscequi le parfait. ’
Lys-mutinions conne enflait maya-Î

nier les combats!!! . v .. l.2 b il



                                                                     

f
sa; I HERM’OTI’ME,’

blanc-mu. Autrefois , quand Hercule ï
préfidoit , on prenoit des feüilles de laurier, ’

Lycmus, Je ne demande pas ce qui fe (ai-j
Ibit autrefois, mais ce qui le fairmaintenanr.

Hrnuorrnr. On prend une urne , dans la-
and uclle on met des balotes de la grolfeur d’une

le and" éve,od il ya écrit un A,ou un B,ou quel u’au-’j
du run-
la."efi par.

tre lettre femblable,& toujours deux de c aeu-
ne.Alors , les champions s’avancent l’un aptes
l’autre , a; font leur priere à Jupiter, puis met-
tent la main dans l’urne ; mais le Heraut éten-
dant fa verge les cm efchent de lite,jufqu’a’ ce
qu’ils a ent tous tir .Aulli-tofll’un des Juges,
ou que qu’autre ,car il ne m’en rouvrent pas
bien , prend la balote de chacun , a: aparieceux - i

ui ont les lettres femblables:ŒLe li le nombre
es Athlettes en impair , celuy quia la lettre

unique fe bat contre le vainqueur, quin’eflc par
un petit avantage , parce u’il vient tout frais
au combat, contre un qui e déja lallë.
i Ire IN u s. Arefie; Voila ceque je voulois; .-
N’efl-il pas vray qu’on ne fautoit reconn ointe
Celuy qui a lalettre unique que l’on n’ait veu
toutes les autres? Pour reprendre donc tous
nos exemples; comme on ne peut deviner celuy
qui doit combatte levdernier,ou qui a dérobé le
vafe; ou u’el efl le chemin quiva à Corinthe
qu’on ne es ait examinez tous : On ne peut
connoifire quelle cil la meilleure de toutes les
Sectes, fans les avoir toutes épluchées; puifque
fil’on en a oublié quelqu’un , ce fera peut-
eftre celle-là ni aura trouvé la venté. C’eflî

i ainfi que pour ire uel cil le plus beau de tous
les hommes , il faut es avoir tous veus; or dei!
h’beauté fouveraine que nous cherchons,

Hsuvrmv 1’65 mais discord.



                                                                     

DU DES SECTIS î?!-
chmus. Et fais-tu quelqu’un niait couru

toutes les Seétcs se examiné toute eut do&ri-
ne 2 car fi cela efioit , tu nous délivrerois d’une
grande peine r.
- Plus: ont". Il feroit dificile d’en trouver;

chmus. 0415 ferons mous donc , Hermoti.
’me , perdrons-nous pour cela courage, ou li
nous tâcherons de faire nous-mefmes ce que
performe n’a encore fait,de tout voir 8c exami-
ner? si ce n’efl que ce que nous avons dit re-
pugne , que depuis qu’on s’efl une fois em ar-
qué dans un vaiiTeau, il faut, en dépit qu’on en
ait, fuivre fa route,& qu’on n’arive nulle part,
quand on changeâ toute heure de chemin.

. ». H a a u o r r u a. Il nous faudroit , comme
à Thefée , le fil d’Ariadne , pour nous démê-
ler de ce labyrinthe.

chmus.Suivons le confeil de cétAncien,de’
demeurer fur la défiance,fans ajoûtet foy à tout
ce qu’on dit; et comme un bon Juge, donnons
au ience à toutes les trie l’une aptés l’autre."

He sucrins. C’e bien-fait.
La! e r N u s. A qui nous admirerons-nous le

premier 9 Veux-tu que ce fait à Pythagore:
Combien penfes-tu qu’il faille de tem s pour
apprendre fa doctrine æ fera-ce airez de ix ans,
fans yeomprendte les cinq années du Glenn!
mais il en faudra donner autant a Platon , a.
Arifiote, a Diogene, a Pyrrhon 8c a Épicure;
fans parler des Stoïques, puifque tu-as tantolÏ:
dit qu’à peine quarante ans fufiroient. Et pour .
montrer ne je n’en prens pas trop , il ne faut,
que te re ouvenir combien tu connais de Phi-
lofophes de toutes SeCtes , qui ont plus de
quatre-vingts.ans,qui publient tout-haut qu’ils. .
ne font encore que des novices. situ n’en veux

B b iij

f,



                                                                     

5&1 .’ H 133M O T hm
faire Secrète , qui ne faifoit pas profilât-Ide
UN (irriguais de! ne [avoit rien. Cependant;
cela fait cent am, en prenant finiraient dix

Seâes. . A jg Hrnuormx. le voy bien déja qu’il en: un;
.poflible de les aprendre toutes. ,
’ Lvçnçus. 041.: ferons-nous doncîfaudra-tnil
renoncer a’ nolh’e maxime, dent: fi: point de.
terminer qu’on ne les ait toutes épluchées? Car
li nous &ilbns autrement, nous marcherons
en tenébres , 8c broncherons a chaque pas pre-

lnt la tentiere choie qui fe prefentera , pour
i vetit , faute de la bien connoilire; a: quand
nous l’aurons rencontrée, nous ne fautons pas
afi’urément li c’efl elle , parce qu’il y a plufieurs

menfonges qui luy relièmblent. I
H s un o r r M r. Tu meniez: fort en peine,

’Lycinus,’& je croy que je fuis forty aujourd’hui

de chez-moy à la male-heure , veu que je peu;
fait eflte déja bien avant dans la recherche de
la Verité’, 8c je voy qu’il cil: impollîble delà

.trouver. ’I ’ Luc r Il u s. Ce n’efl pas a moy qu’il s’en faut

prendre , mais à ceux qui t’ont mis au monde
ou plûtofiâ la Nature, qui ne t’a pas donné
d’affez bons yeux , ni une airez longue vie pour
la découvrir. Je te diray feulement, qu’elle n’a
pas tant d’éclat que le menfonge ,mais qu’elle
parle plus librement; ce qui la rend (cuvent
importune. Confidere que tu t’és voulu met-
tre en colere contre moy , pour avoir levé

- lm peu le voile qui la couvroit. Mais li tu ai-
mois une fiatuê , 8: que je t’euife fait Voir que
tu n’en fautois jouir , faudroit-il pour cela me
prendre â partie , au lieu de me rendre graccs
pour t’avoir détrompé: u - 4



                                                                     

, ou ne: sacres; in;7 ’- Hrnnorrnr. (La; ferons-nous donc , te,
honcerons-nous à la Philofophie 2
s L1 cmus. Je ne dis pas cela 5 mais feulement
que pour bien faire il faut reConnoiflre à exa-
miner toutes les Seâes, avant que de s’embar-
que: en pas une,de peut de s’égarer en voulant
’ prendre party, N’és-tu as de cette o inion?’

Hsnnor nus. Jene ay querépon re, puif-
rqu’il faudroit pour cela vivre autant que le
Phénix 5 a: qu’on ne fe peut fier a des ens ui
ne font pas d’acord entr’eux , de qui à: déc ’-

tent les uns les autres , ou par malice , ou par
envie, ou par ignorance. Mais li cela cit , tu-és
donc le feu! ui ait découvert la verité?

Luc mus. îe ne dis pas cela , mais que je l’i-

gnore comme les autres. IHERMOTIMI. On pontoit dire , ce me fem-
ble , qu’encore qu’il fût necefl’aire d’examiner

toutes les Seétes, pour favoir quelle rifla meil.
leure, il ne faudroit pas tant de temps pour ce-
la; puifque , comme dit le Proverbe , on peut
juger par un échantillô de toute la piece, com:
me Phidias jugea dela grandeur du lion à voit
la grife. Ainli, en courant les principaux dog-
mes de chaque Seéte , ce qu’on peut faire en
peu d’heures , on verroit bien à peu prés cent
qui ont rail’on, fans une recherche fi curieufë.

chmus. I’ay bien oîiy dire , qu’on pouvoit
juger d’une partie par le tout, mais non pas du
tout par une 1p rie, et ton exemple ne Conclud
rien : Car P i ’ s n’eufi: pas jugé de la gran-
deur dulion par (à grife , s’il n’eufl jamais veu
de lion , comme à voir la main d’un homme
un ne jugeroit pas de qui il et! , fil’on n’avait
jamais veu d’homme. Ainli, tu ne peux bien
lavoir ce qui cit honnelle,od muraille la fillette

B iüj



                                                                     

«a,

3,3- » "ne nucal-Mit;
des Stb’iques , que tu ne (aches le relie de
leur doéirine. Car encore que tu pailles apte!)-
.dre en peu de temps leurs fentimens touchant
la fin et les principes des choies , tu ne peux fa-
voir s’ils ont raifon , que tu n’ayes examiné
toutes leurs preuves, ce qui n’en pas l’ouvrage
d’un jour. Autrement , pourquoy auroient-ils
fait tant de volumes , pour prouver ce peu de
chofe qui te femble li Facile? Il vaudroit mieux,
être feroit le plus court , de confulter quelque
Devin à chaque propofition, pour favorr fi elle
en: vraye , ou bien é orger des vifiimes , pour
”cH’ayer de voir dans surs entrailles ce qu’on ne
peut voir dans fon efprit. Mais fi tu veux je te
vdônneray une invention lus facile 8c de mom-

» ire dépence , qui cil de ire des mat ues qui-
portent emprint le nom de chaque Se c, 8c de
tirer au fort la premiere qui viendra? I q

H s R M o r r M a. Cela feroit ridicule 5 mais .
comme ceux qui veulent acheter du vin, ne
vont pas fureter tous les cabarets de la ville,
mais quand ils en trouvent un bon ils s’y tien--
nent , 8c ne boivent pas tout le tonneau pour

tes, uiem riche de fairelame me chofe ans
la Phi ofop ie.

Lxcrnus. 0415 tu-és glill’ant , Hermotime,’
quand on te penfe tenir tu échapes; mais tu
n’as rien fait , parce que tu compares encores
des choies qui n’ont point de raport , 8c que
l’une eft un Tour dont les parties font fembla-
bles , &l’autre non. Je ne voy pas ce que peut
avoir de commun le vin avec la Philofophie , li
ce n’ell que les Philofophes , comme les Caba-
retiers , alterentâbroüillent leur marchandi-
fe, ce vendent à»- ux poids 8rd faulfimefure,

en jqîclr, mais lècontentent de uelques ou- t



                                                                     

ÜUDES SBCTES.’ Î,"-
frai garde ne la Philofophie ne fait plûtofl.
comme un aux poifon , qui ne donne pas la
mon lors qu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux ni en veulent trop prendre, I
arec que la raif0n umaine cil: un abyfme, ou!
on fe perd , quand on le veut fonder trop

avant. Mais prenons que ut examiner ces
chofes,i1 ne faluli pas tant ’années,il faudroit
toûjours pour cela un jugement tus-exquis,
que peu de gens ont 3 parce que les chofes font

j tellement broüillées 8c confufes , qu’on prend
’ louvent le menfonge pour laventé ,â caufet

qu’il luy refl’emble. D’ailleurs,s’il faut arriver à

la felicité parla connoifl’anoe, voila premiere-.
ment tous les enfans qui en font bannis , puis,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié
du monde; car la façon dont elles fe gouver-
nent , occupées après les foins du ména e , ne
leur permet pas de penetrer dans ces [Il] eres.
Il en faudroit encore bannit tous les nia cois
&les artifans , ui ne font pas capables ’une
li haute recherc e-, fans parler d’une infinité de
peuples , qui n’ont aucune connoill’anc’e des

Lettres ni de la Philofophie. Il ne relieroit.»
donc ne fort pende eus ,encore ceux-là ne
font i s jamais bien ’accord. Cependant, la H
felicité humaine doit eflre une chofe facile à
obtenir,& commune à tous les hommes. Ajoûà
rez à cela, ne les plus habiles le trom enti
toute heure ans la recherche de la Verit ,fem-
blables à des pelèheurs , qui ar’prés avoir jetté

. leur filet, fentant quelque cho e de pelant,pen-
’ fait avoir pris bien du paillon, a: trouvent que
ce ne font que des pierres. Je dis davantage,-
qu’aprés avoir couru toutes les Seâes ,Ion ne

, peut l’avoir encore li la Verité n’en: point quel-3



                                                                     

aïs , ’H’ERMOTIMI,” J
qu’autre chofe que tout cela. a

Harmonica. Comment? 1,- I. Yo IN us. Si quelqu’un ,. par exemple Ç
prenoitvingt jettons dans fa main, actionnoit ,
[deviner combien il y en a . ne fe peut-il pas
faire que tous fe trompalfent au compte 3 De
mefme , en la Philofophie , l’un dit quenla l’elf-
cité comme dans la Vertu a l’au tre dans la V0»;
lupté 4 celuy-cy dans le Sçavoir ,c’eluy-la dans
les Honneurs ou les richell’es , ne fe peut-il pas
faire , comme j’ay dit , que ce ne foie rien de A
tout cela? Mais nous nous halions de courir,
fans favoit fi nous femmes dans le chemin. Il
faloit s’enquerir auparavant , fi la Verité citoit
le partage des hommes , 6c s’il y avoit quel--
qu’un qui l’eufl trouvée î

. H sa uor nu. Tu veux donc dire, que
, uand nous faurions tout ce qui a jamais cité
du fur ce fujet ,nous ne ferions pas alluré de
l’avoir !

L!C!Nl1s. C’en une confequence necel’l’aire

le ce raifonnement.
Harmonies. C’efl donc peine perduè’ d’é-

tudier en Philofophie?
. Lxc in u s. Il le l’emble? Car nous trouvons
premierement , qu’il faut choifir quelle Seéie
cil: la meilleure , mais que pour cela il faudroit
un temps qui furpafl’e la vie de l’homme ; fans
parler des afaires &des maladies, ui l’ocupent
ou qui la traverfent: Aprés,qu’il ut un juge;
ment tres-exquis; enfin, qu’il en mefme incer-
tain fi l’on peut trouver la Verité.Il feroit donc
befoin d’abord, de trouver quelqu’un qui nous
aprill à la connoillre ,autrement , le premier .
impolleur fera de nous ce qu’il lui plaira,com-
me de l’eau répandais fur une table , que l’on



                                                                     

P

1 . on que sans; 4,,affluât du doigt oùl’on veut , ou eomme une

giroüette qui tourne à tout vent. ,
: Hrruontu. Tu et tarifons il faut agave:

l I l u’un ui nous l’en eigne. Ie t’a au.
v. gpqd’obligation , de m’avoir abusé yle che-

min. -» La Citrus. Tuen 6s plus éloi négueja:
mais; car En; avoir trouvé qu qu’un qui

t faire profe ion de dîcetner le un] d’avec le
» faux, il faut , pour luy ajoûter foy , eflreaflëuté

qu’ilnefe trompe point, Et qui prendrons-
f nous pour cela! car pour ’u et d’un habile
l homme, il faut dire aufli a ile uc luy;&

eeluy-lâ aure befoin encore du t moi nage
d’un autre, ce qui iroit à l’infiny. D’ai en";
toutes les demonflrations qu’on publie , ne
(ont ni certaines ni évidentes.& prouvent fou-

; vent des choies douteulès par d’autres qui le
font encore plus; fi bien qu’a l’exemple de ceux

qui courent en rond , on [e retrouve toujours
au lieu dloû l’on e11 party. ’

HIIHOTIIII. Toute la ine donc que j’ay
prilèjufqu’à cette heure,e inutile! ’ l

Lycmus. J’en fuis bien fiché; mais tucu
bien des compagnôns , ce qui te doit renie de

uciquc confolation ;cat tous les Philolbphet
e tourmentent de ce u’ils n’entendent point,

8c ont des delirs 8c es (larcins au delta: de
leur portée. Tu bis donc comme un honnit
qui fe plaindroit de ce qu’on l’aurait éveillé au

milieu d’un longe agreable. Car lors quele:
Philofophes (e promettent des môtagnes d’or,
6C qu’ils font les Rois a: les Dieux fut le ph
pie: a fi leur valet leur vient demander quelque
chofe des neceflîtez de latrie, ils le mettent en
cola: , comme fion les tiroit du ciel en terre;



                                                                     

gui; HERMIOTIMBÇ.’ q
&del’opnlence a la pauvreté. En un mot 31! l
Beatitude imaginaire que tu te figurois tan;-
’toit , n’eil guère diferente des Chimères st des
flip ogrifes , &autres fiâions Poétiques , qui

laiPent à l’efptit par-la nouveauté. Comme
onc Medée devint amoureufe de Iafon , faner

Bavoir vû, tu ses pallionné pour une chofe que
tu ne connoifloiSÆas, et que tu ne pouvois 0b;
tenir. Et la caufe e cela, vient , à momavis, de.
ce que le premier qui fe lien: imaginé , a au
airez adroit pour le perfuader aux autres 5 a:
perlbnne ne s’eft avifé de tourner la telle, ont.
voir s’il citoit dans le chemin , mais i1 a uiv
aveuglément la trace de ceux uil’ont devan.
ce; outre que chacun s’ennuye e fa condition.
et croit toujours trouver la felicité en ce qui
luy manque. Car nous femmes fi promrs , que
fans nous enqucrir davanta e fi ce qu’on nous
dit efl: veritablc, nous nous aillons aler incon-
fiderément à la premiere opinion qui fe pre-
fente, a: fommes emportez après par la confit. r
quence des choies; Côme fi nous avions acordél
une fois que deux fois deux font cinq , on con-
eluroit en fuite que uatre fois deux font dix,
à cent autres abfurditez. C’efi ainii que fait
la Mathematique, ni après avoir baily fur des
fondemens qui ne ont point , une longueur
fins largeur, un point qui ne fe peut divifer,
croit que le relie qu’elle enfeigne font des ve-
ritez infaillibles. Ainfi , après avoit acordé les
principes de chaque Secte , nous femmes con-
trains de croire les coni’equences qu’on en ti-
re , encore u’elles [oient huiles. Ce endanr,
nous vieil i ons dans noftre erreur, [fus obte-
nir ce que nous cherchons , ni découvrir l’im-
pcihtre. a: ceux qui la teeonnoiflèntont honte .



                                                                     

OUlUES SECTES. "filne fr dédire en leur vieillell’e , 8c de confiner
quüls le fout trompez , à ocupez toute leur
vie à des fadaifes. Car vils avouoient leur:
fautes , ils ne feroient plus refpeétez comme
auparavant. Q1: li nous en trouvons quel-

« qu’un qui ait la hardiell’e de l’avoiier , celuy-là

merite veritablement le titre de Philofophe; le.
autres font des Charlatans, qui ignorent la ve-

lité ou qui la déguifenr. Maispofons que la.
PPhilolb ie Sto’ique fait la meilleure, encore

’fiudra-t-ilconlideter li nous pouvons arriver
au but qutelle nous propofe , et il ce n’ell point
en vain u’on y travaille. Veritablement , elle

A promet eaucou .ngn fera feul riche , fa-
ge, favant , roy e fes pallions 3 mais nous l’a-
ptcndrons mieux , li nous pouvons trouver

uclqu’un qui y foi: parvenu. En connois- tu
e la forte?
HERMOTIME. Non; .

g Inc in u s. Pourquoy donc f: donner tant-
rle peine pour arriver en un lieu , ou, ni roy, ni
ton maiflremi le lien, ni pas un de leurs donna
ciers ne font arivez! Tu ne faurois dire qu’il
fuflit d’en aprochcr; car celuy qui cil à la pot--
le , n’efl: pas plus dedans , que celuy ui en en:
à cent lieuës; mais il a feulement plus ’inquie-
rude , parce qu’il voit de plus prés ce qui luy
manque. D’ailleurs , je veux que tu fois fort
proche, il y a déja tant de temps que tu tram
vailles, 8c tu dis qu’il te faut encore plus de
vin tannées: As-tu lettres de vivre jufques-
la, a l’âge ou tu 655 Mais pofons lecas que tu
y arives , 8c que tu trouves ce que tu cherches,
combien en jouiras-tu 2 C’efl comme li nel-

, qu’un fe lainoit mourir de faim , en trav i t
PÊMHÈ aqueux. de tairait. mais une æ -



                                                                     

guai ’HERMOTIME; ’
Vertu comme dans l’action , c’en à dire , à en

tre juflemeut, fagementfortement, mais vous
autres Sto’iciens , a: quand je dis vous, je penfe
dire les plus gram de tous les Philofophess fait:
faut-là les choie: eEentielles quine font point
contellées , vous travaillez à aprendre des tord
mes barbares , a: à fairedes argumens cornus;
le celuy qui cille plus fluant,eilreitimé le plus
habile. Ainfi quitant le fruit qu’on peuttirer
dela Philoibphie , vous vous amenez à l’écor-
ce. N’ell-ce pas ce ne vous faites dans v0!
écoles , depuis le matin jufqulau foin
:Hr a MOT tu r. Ileflvray.
» Inc t N u s. Ne vous reprocheroit-on. pas

floue a bon droit , que vous prenez l’ombre
pour le corps , st que vous courez toute voûte
vie aptes un fantofme , quoy que vous poulie:
faire une chofe fort vtile P Dy-moy, je te prie,-
voudrois-tu dire fèrnblable à torrPudanr’, âala
refeneile la fiience i auflicolere , aufli quere-
leux , aufli avare , aufli gourmand, avili voluæ
prueux , encore qu’il ne le femble pas? Veux-tu l
que je te die à ce propos ce que répondit l’au.
tre jour un fimplelourgeois à un Philofophe

’ui en fui de toute la jumelle? Car comme il
e vouloit ire pa rd’un de les écoliers, 8c luy

reprochoit en mais , que le mois efl’oit échu,
(on oncle prenant la parole z Celle, luy dit-il,
decroireqme mon neveu t’ait fait une grande
injure , (i n’ayant acheté de toy que des paro-
les, il net’a pali-toit donné dei-argent. Ou-
tre que tu n’as riemperdu de tout coque tu luy
a; apris : ce que mandrinions leplus limera
8r- moy , lots. que nous le mifmcsl entre te!
mains, c’efloir de le rendre plus vertueux , 8: il

, MŒBWinsque «la. par flaviolflaflh



                                                                     

’OUDES SECTBS. in:
3e nome voifin , a: couroit fortune de la vie,
l’onvn’eufl acommodé l’afaire pour de l’argent.

En fuite , ila batu fa mere , qui l’avoir furpris
comme il emportoit quel ne chofe de la mai-
ibri , pour fri nuer avec es camarades. Il n’y
a que le men on e a: l’éfronterie, 8c autres ver-
tus femblables o ilafait grand progrés , car il
filoit beaucoup plus fige 8: plus modefle,quâd
nous te l’avons donné, Cependant, j’aimerais
mieux qu’il eut apeis a fe corriger de quelques-
uns de fer défauts , que cent fardier , dont il
nous rompt la tell: tousles jours , Qu’un Cro-
codile a pris un enfant , qu’il a promis de
tire poutveu qu’on luy die ce qu’il a refolu n
faire;(hrg s’il efi jour, il n’en: pas nuit; à autres
l’emblables fadaifes. Enfin, il ne dit rien que ce
qu’on fait, ou qu’on ne veut pas lavoir, à croit
quand il laura tout cela , que rien n’empefche-
ra qu’il ne fait parfaitement fage, 8c qu’il ne
ooniidere le relie des hommes que comme des
fourmis ou des mouches. Comme on repro-
choit donc cela à ce Philofophe , il répondit,
que la Philofophie luy avoit fervy de bride , et
que s’il ne l’eût aprife , au lieu qtfil n’a fait que
batte a mere , il l’eût peur-eltre tuée; 0331
faut dire de lui ce que difent les nourices,quand
elles envoyeur leurs enfans à l’école , tu s’ils
n’y fongus»: de bien .51: n’yfmm point ou]:
(Lue pour luy , il avoit fait ce qui citoit de fou
devoir , a: quron le (il! interroger par un Phi-
lofophe de leur sur: , qu’il le fatisferoit fur
tout. Voila ce que dit ce Doâeur 5 mai! pour
uoy , tu n’a s apris la Philofbphic pour t’em-
peicher de evenit pire , mais pour en devenir
meilleur.
"illumina. veux-taquin redit ne



                                                                     

liai ’HERM’OTXMEÇ" - .
fuis fi touché de tes raifons , e je regretté
mille ibis la peine que j’aypri e pour ne rien ’
l’avoir. Maintenant , I que tu m’as deflillé les
yeux, je voy clairement la vanité des chofe:

’ que "ay admirées , 8c pleure le temps quej’a,
pet u en des curioiitez ficheufes 8c inutiles.

vac r n u s, Il n’ellzpas queflion de pleurer;
mais de prendre ur foy a confolation que
donna le renard il: fables , à celuy qui s’amu-
foit à conter les vagues; a: qui s’ello’it mépris
au comte. Carilluydit, mil n’avoir qu’à con-’

ter celles qui relioient , ans a: mettre en peine
de celles qui cfioîcnt écoulées , veu qu’aullî-
bien il en citoit palfé une infinité de lèmblables
avant qu’il fe mil! à conter. Contëte-toy donc
deformais de vivre comme les autres, fans faire
des deil’eins au dell’us .de ta portée, ni avoir
honte d’eflre devenu fa e un peu tard. Du re-
file , ce que j’ay dit , n’e point par une haine.
particuliere que j’a e contre les Sto’iques ; au
contraire, jta’ choi i leur Seâe comme la prin-
cipale,pour confondre en elle toutes les autres; ’

H r a rio-r r M r. Je te promets dechan cr
r maintenant , non feulement de vie, mais d’ a-

hi: a: de contenance , 8c d’en prendre une plus
reglée a: lus humaine, pour faire voir que j’ay
renoncé a toutes ces fortifes,& plût a Dieu que
jcpufle oublier tout ce que j’en ay apris. Je
prendrois volontiers pour cela de l’élébore
comme lit Chryiipe,quoy ne pour un diferent
fujet. Cependant , je trav eaucoup d’obliga-
tian de m’avoir détrompé; il me femble que tu
m’és apatû comme les étoiles de Callot 6c de
Pollux , pendant la tempefle. A peine que je
ne me faire couper les cheveux , comme ceux.
sur [ont échalier-du naufrage 5 je-fuiray àl’ave-a

M
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HER CHUTE, OU ABTIO N. ’30!
hit la rencontre d’un Philofophe , comme cela
le d’un furieux ou d’un chien enragé.

mm:mmmzmm.mmnmfifi
’ HERODOTE , 0V AETION. ,

Ilfifsn du exemples d’thdm é- d’Aëtion,pow
ÎIIfl’Ïfitf je conduire,

V’ou fêtoit heureux de pouvoir imiter
Q Herodote , je ne dis pas en toutes feS per-
fusions, car ce feroit un trop grand fouhait;
mais ou en la beauté du difcours , ou en la [3-9
viré des Semences , ou en la delicatellè e la
langue Ionique, ou en En en mille autres avan-
tages , qui font tomber la plume des mains de
tous ceux ile voudroient entreprendre.Mais
ce qu’il fit ors qu’il fortit de [on païs,peut dire
imité aifémenr. Car aprés avoir deliheré en
foy-mefme des moyens qu’il. tiendrois pour [à
rendre iluftre, il crût u’il- feroit trop long de.
courir partouses les vi es , a: fr prefenrant au:
jeux Olympiques cd toute la Grecs: eftoit ai:-
femblée, il recita fou hifioire avec tant d’aplan-
diflëment, qu’on donna le nom de Mnfes a lès
livres. Il devint donc , en moins derien , plus
celebre que ceux qui avoient gagné le prix des
jeux , 8c l’on crioit ar tout , lors qu’il pailloit,
Voila celuy qui a dignement chanté nos via
&oires,&celebté les avantages que nous avons
rem-portez fur les Barbares. Par cet artifice il
obtint l’aprobation gencrale dans une feule
aflèmblée , 8c au lieu d’un Héraut qu’ont les

autres viflorieux, il eut toute la Grece pour
Trom tre de fes louanges. Son exemple fur
fuivy epuis parle Metteur Hippias, qui citoit

--

Truie.
Crac v



                                                                     

Chine ,

"et ”’ ’ ’HERODOT’E,’ ’ " " *

rec, &en fuite par plulieurs autres , qui [à
[ont lignalez de mefmes par des harangues pu-
bliques. Mais il n’eit point befoin d’ale ucr les

33,1, A. Anciens , puifque de noflre temps A’e’tion ex.

grigmi- pofa publiquement aux jeux Olympiques le
tableau des amours de Roxane 8c d’Alexandre,
ce qui luy aquit tant de réputation , que celuy’

u) prefidoit aux jeux luy donna fa fille en ma-
?"xm’ nage. Ce devoit eflre un merveilleux tableau,

Je direz-vous, pour élever un Peintre à un fi haut
degré d’honneur, Je vous en veux faire la clef-
cription pour en donner quelque idée à ceux
qui n’ont point cité en Italie , ml cil mainte-
nant uneii excellente piece. C’en: une cham-
bre magnifique ml l’on voit affile fur (on lit-
Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillâte encore par fa beauté, uoy u’elle baille
les yeux de honte,pourla pré ence ’Alexandre
quieii debout devant elle. Mille petis amours
foûrians voltigent autour , dont les uns lèvent
fou voile par derriere, comme pour la mon rrer
au Prince; les autres la deshabillent. (beignes-
uns tirent Alexandre par le manteau comme
un jeune Epoux plein de pudeur , 8c le preten-
tent à fa InaîtreflëJl met à fes pieds la couron-
ne, en la compagnie d’Ephefiion, qui tient un
flambeau ila main , a qui s’apuye fur un beau
gare?) qui reprefènte I’Hymen ée. Voila le prin.
cipal defl’ein du tableau. A collé font d’autres
petis Amours qui Rilâtrent avec fes armes. Les
uns portent fa lance , tout courbez comme des
porte-faix tous un Fardeau trop pelant, les an-
tres [on bouclier , fur lequel il y en a unvd’afiîs,
qu’ils meinent comme en triomphe , tandis
qu’un antre cil en embufcade dans-fa cuiraflë,
qui les atend au paillage pour leur fairepeu. En



                                                                     

O U A Ë T l» Ô N.
l cette galanterie n’efl: pas inutile, mais elle fers

à faire voir l’humeur belli ueufe d’Alexandre,
ui au milieu des plaifirs n abandonnoit pas b

oin de la guerreNoila la defcription dece chef-
d’œuvre , qui par la feinte réprefèntation d’un

mariage,en produifit un vetitable. Maintenir,
pour en faire Implication, je diray qu’àl’exesh
pie d’Herodote &d’Aëtion , voulant me faire
connoillre à mon entrée dans la Madame,
fins courre par tout en une faifon Echeufe,j’ap
choiii cette iluflre Compagnie , qui n’eù pas
compofée d’une vile’populace,commecelle ’
le trouveâ des jeux, mais des plus Grands per-
fonnages de toute la Greoe -, 8: n’en pas cliente "Mafia
Née dans les deferts de Pife fous des butes a” Ph" t 0*
des cabanes , mais dans une ville magnifique
ou elle reprefente comme les Etats- de la Pro
rince, fi bien qu’elle ne cede en rien à la fOJMm
airé des jeux Olympiques. A la verité , fi votre
me com arez aces deux Heros , je fera; fora
peu de c ofe -, mais en me confidérant. kparéq
ment, je meriteray peut-ente quelqneeflime, n

m’fi’!’ P534
,zEers, 0U ANTIOCUS. ’
C’tfi comme une Apologie hflfdfOI fictive. de"

il] a défis quelque chofe dans le Tait! contre ’
celuy qui l’avoir apellé Prometbée. v

l

COmme je me retirois l’autre jour, après
vous avoir lù mon conta e , plufienrs du

ceux ui l’avoient oiii m’abor erët, &m’ayane
falüé on: civilement , me reconduifirentchen
mOy , avec des louanges ui me faifoient 1’007
gît, a; (nitrurois bourg, taponné d’angles

ses;

lulu",I" gifla-
* Titus



                                                                     

fiat q v2 E U X I S, "l qu’à me: amis. Ce fins admiroîent clavarda;
ge dans mæfaçond’ ire , c’efloit la nouvealia I
et de l’invention , dont chacun raponed-t que]-
que exemplequi l’avoine plus touché ; Car ils .
fluoient point (le firjet de vouloir dater un
étrangercomme me , de quiils n’avaient ricin f
à efperer ni à crain ne. Ces loüanges , que I

u’elles me charoîîillafiènc Fouille, me lai - .
oient mammonts quelque regret, en ce’qu’ils

muoient n’admireren mes ouvrages que]:
noùveauté , comme on die qu’une- chanfon,

nelqne moufle qu”elle foîr,e& bonne quand:
e e cil-nouvelle. Ie-d’ifois donc-en moy-mer.
me , Quo-y! n’a je aucun avantage pat-denim
Je: autres , que ene pas faine leur route? le
a-t-il pas du choix &- de l’agencement dans ,
mes paroles; dela’ force arde la delicateflë dans ,
mes nfé’ea; de la vigueur (hmm expref-
fon; e l’ordre 8: de la conduite dans tout mon
dilëours! Voila ce qui-e115 dignedeloüan e , ce
non-pas la nouveauté, i-ne doit cflre e l ée
que comme la bordure n tablemiIe-vous veu:
Contact, à ce propos , l’hifloire de Zçuxis , qui
:5 remporté-la gloire du pluâigmndl Peintre qui
fut jamais ,6: l ne s’am oit point à repre-V
femerdes choglordînaires comme-les autres,
mais tâthoit toûjours de montres l’excellence
defon Art fur-de nouveau»: (bien. Entre tous
fis grands delîèîns’, celuyqui m’a; le plus zou.-
ehé c’efË la Centaure , dontj’ày veu une copie-
âÂ-thénes 5ear1’brigihalfut emporté par’Syh.

h, &pcrit fur merawec-plufieurs aunes rare-
mde la Grèce. Je vousla vais donc dépeindre;
"moins mal n’il (ne-fêta pellîble , non pas
pont-pretendre gloited’exceller dans-les der.
mahatma: pacque l’émmn’dh



                                                                     

ou ANTIO eus.- -’
p. me douma lèrvi a’ me la mieux imprimerdans

, l’efprit. C’cft une Centaurecouchée fur l’hera

be , dont la partie animale cil: étenduë a: ter-
re , &celle u’cllc a de femme cil relev e à de-
luy a: apuy e fur le coude, Elle alonge les pied:
de derriere , a: trouflè aux de devant , en roi
courbant l’un , 8c pinçant h terre de l’autre,

. comme font les chevaux quand ils (e veulent
’ redrelfer. Elle le panche un peu fur le calté

pour donner a teter à lès petis , dont elle tient
l’un entre les bras , qu’elle ahite avec (es ma-
melles de femmes , arl’autre cil pendu à celles
qu’elle a de cavale. Au haut du tableau , cit le
Centaurecomme en fentinelle , quine paroifù
qu’a demy , se leur montre un fion de lionne,
qu’il a pris. Qu’y qu’il friable foûrire , il a

. neantmoins la mine farouche a: la perruque h
afreufè , outre qu’il efl pref’que tout velu, mais
fi femme, aufli m’ nonne u’il en: fauvage , a.
la moitié du corpstîe ces be es cavales deThell
falie , qui n’ont point encore elle données , 8:
l’autre moitié de laplus belle femme du mon-
de, hormis qu’elle: les oreilles droites 8c poin-
tuè’s comme on les peint aux Satyres. Des deux
enfans , l’un efi rainage a: velu comme le pe.
le , l’autrecplus doura: plus humain; 8: tous
deux regar cm , en flairant, le lionceau, que
leur pere 61cv: pardefus l’a telle , comme ont
leur faire peut. Je laill’e aux Peintres a a mi;
1er le (bac mélange des couleurs auffibien que
leur aplication , la ’uflelfe des proportions, la
délicatclfe des o res , 8: la hardielTe aludel;
fein , mais ce qui me toucha le plus , fiat Pin du-
flric de l’ouvrier , d’avoir lèuméler &adroitec

ment deux-natures toutes contraires , que le
Waedcïw il’antsufiêmrcrçcrtihko ce



                                                                     

w3re 7. EU XIS,OU ’ANTI OCU S;
chef-d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le!
virent; mais comme Zcuxis aperceur qu’ils en
admiroient l’invention , fans endre garde à
ce qui eftoir de plus confidera le , il l’ofia en
colere du lieu où il l’avait mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier ce: exemple à mon
fujet,j’en veux encore raporrer un autre d’ An-
tiocus Sorer à la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le rand nom-
bre 8c le bel ordre des ennemis , il efefpera de

flub- la viâoirc, 8: fe pre aroit déja à la retraite , ou
"de à faire quelque méc ant accommodement,lors
Rhodia». ne liun de res Capitaines le talion. Voyant

onc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre i
fur luy , 8c l’Infanterie qui s’ouvroit pour don-
ner pariage aux chariots, il lâcha fi à propos les
Elephans qu’il avoit cachez exprès derriere les
bataillons pour donner plus de terreur , que la
Cavalerie 8: les chariots épouvantez , feren’b
valètent fur leurs gens de pied 5 fi bien que
donnant là-dellits onen fit un carnage éfroyag
ble. Mais comme les Macedoniens vouloient
féliciter Antiocus de fa vidloire , 8c pouffoient
en l’air des cris de joyc : N’avezwous point
de honte , leur dit-il , de faireles vains pour le
gain d’une bataille, que vous devez plûtoft à la

ortune qu’a’ voûte valeur 2 de forte qu’il ne fit

peindre pour trophée qu’un Elephant. Il feroit-
temps de faire l’aplicarion de ces deux Hifloi-
res , fi elle n’eftoir airez vifible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage ; c’efl; ce donc
je faifois le moins de cas , & qu’on. en: fun-pris
dcla venuê des Elephans a: de la femelle du
Centaure , fans admirer ce qu’il y ade plus ad-
mirable. je ne le dis pas pour vous qui lave:
granulite. prééminent ce qu’il y a de Plus



                                                                     

HARMONID’E. , au
beau 8: de plus acomply dans un cuvage; mai.
pour ceux qui n’efiiment que la nouveauté,

ans le foncier du relie. "
us:torossrosm-ua:mm-mmamm

H A R M. O N l D E.
i [à juflifit par l’exemple d’Amonide du: qu’il

A faire]: au plus (and pevfinup du prix
pour avoirfim appariions».

I V N rand joiieur deflûte demandoit un jour
I a on maifire , après avoir apris deluy tous
les feerets de (on Art , comment il feroit pour
a: rendre illuflrc : Car je ne defirerois pas , luy
dit-il , joiier aulli bien de la flûte qu’Olympe
ou que Marfyas , s’il n’y avoit point de gloire

A àaquerir 3 a: je dis des Muficiens cequ’on dia
de la Mufique , a!" un: qu’on n’enrmdpoiut et
inutile, Timothée répondit a Harmonide , car
c’en: ainfi que s’apelloicnt le maifhe8rle dill
ciple, (hi-fil ne luy faifoitpas une" petite de;
mande , 8c qu’efiant impollible de joliet de.-
vant tout le monde, il filoit tâcherde al ne!
l’efiime de ceux qui cilloient capables d’à du.
ner. Car les ignorans , dit-il tout accumulé
de s’en fier aux antres , comme dans les fpe-

(tacles chacun apIaudit aux nâeurs , mais peu
aiuffent la viâoire.’ Harmonide ne feux: pro-
fiter de ce: avis 5carla premicre fois qu’fl mon;
ta fur le Theatre public , il et ira pour l’avoir
voulu rendre d’un ton’trop haut , Br mourut
fans e re couronné Mais cela ne s’adrefl’e pas
(culement àluy’, c’elÏ à tous ceux qui (e veu-
læë 5.11.459 émîtes dans quelque Profcmon



                                                                     

’jîî. H-A R M O N I D E,
que ce (oit. je me fuis donc prefenté ivons;
pour me faire connoiflre ,comme a’ cclu qui
a l’aprobation génerale , 8: de qui les [zwi-
mens (ont la regle de tous les autres. Les Rois
de Lacedemonen’avoient que deux voix dans-
le Confeil , mais vous les avez toutes, 8t vos
réponfesfontjutant d’oracles , qu’on révère
d’autant plus , qu’ils font toû’ours clairs & l’a-

lutaires. C’efl ce qui me ra ure dans la grau.
dent de mon dellein , outre , ne je peule ellre
à vous en quelque forte , pni que je fuis d’une
ville dont vous avez pris la prote&ion , 8c ne
vous avez comblée de vos faveurs tant plagii-
ques que particulieres. S’il arive donc que je
n’aye pas allez de voix pour remporter le prix;
Ajoûtezq voûte liif’rage2 comme celuy de Mi-
nerve ; Aulli bien , fi je n’avais voûte aproba-
tian, celle des autres ne me (alitoit pas 3 8c fans
elle , je comte pour rien toute ma gloire. C’en:
vous qui devez aprendre à la pollerité ce qu’el-
le doit croire de mes ouvrages , 8c je m’adrefo.
feâ vous comme aux Dieux , pour confirmer
la reputation que les hommes m’ont don-
née , afin que j’aye plus d’ali’urance de paroi-
tre deformais en public 5 car il n’y a plus d’ail
[emblée à redouter a celuy qui a triomphéaau
Jeux 01 ymPiques.



                                                                     

ou L’ESTRANG sa; m

LE SCYTE , 0U L’ESTRANGER;

Ç: dtfioun a quelque cbojê defimblable aufitjer
daphnie»: i tu par I’ exemple dcTaxAm’s ni
peut: Ammfis chez Sofa» comme à lainage de
toute la Crête, il s’adrmfi à aux à qui ilparle.
pour "mir lefufrdge public.

A N A ca as r s n’ell pas le premier qui vint
- de S ythie pouraprendre lesSiences a Athé-

nes , car Toxaris yavoit eflé avant luy; mais il
n’elloit pas comme l’autre de race Royale , ni
de ceux qui portent des chapeaux , qui cil: par-
.my eux une marque de grandeur; il choit de
ceux qu’on nomme a huit jambes , parce u’ils
:n’ont que deux bœufs à leur chariot. Au Inc
retourna-t-il point en (on pais , mais il s’ha-
bitua a Athènes 3 8c quelque temps aprés [a
mort, on luy facrifia comme à un Heros, pour
faire voir que les Grecs ont le pouvoir de dei.
fier,au(li bien que les Sc the: , qui dépcl’chent
tous les ans un Arhha adent vers leur Dieu
Zamolxis. Car Côme la contagion elloit gran-
de à Athènes , la femme d’un Senateur de l’A-
réopage vit en fou Toxaris , qui luy comman-
doit de dire aux Athéniens , que pour faire cefl
ferla pelle il faloit aroufer de vin l’entrée des
maifons 5 ce qu’on fit , 8c la pelle cella Soit que
la vertu de cette divine liqueur eufl: la force de
purifier l’air, ou que Toxaris ni elloit fa"-
vant dans la Medecine , cul! que que fret-et li-
Idell’us qui n’efl pas connu de tout lemomie:
Ian: 7 a que par forge de reconnoill’tnco.

leur: l, - ’ D4

0’23

qu’il:

v; fiai-
fiai!!!
tu: le:
un me
bonne.



                                                                     

3:4 ’VLE.SCYTHE,’
on immole depuis , tous les ans , un cheval
blanc fur fou fepulcre , d’où cette femme le vit
monter , car [on nom fut reconnu par l’Epita-
lphe , quoy qu’à demy éfacée. Mais on voyoit
un Scythe gravé fur la colomne ,avec un arc
tendu en une main, 8c un livre en l’autre , 8c le
livre8r l’arc l’e voyeur encore avec plus dola

’ moitié du corps ;1e relie a e116 confumé par le
’ temps. Ce tombeau cil: afl’ez prés du Dip le à
main gauche en alan: à l’Academie, 8e n’e pas

I fort magnifique , mais du relie ne manque ja-
mais ni de fleurs ni de couronnes; Car on dit
que ce Heros guerit encore la fiévre, ce qui
n’en: pas étrange , après avoir guery toute une
ville de la pelle. Mais pour venir au fujet pour

’ lequel je l’a alegué, Toxaris vivoit encorelors
il qu’Anacar s vint à Athènes , 8: le rencontra

un jour par la rué tout interdit , comme un
étranger qui ne fait pas les mœurs du pais , 8e
m’en entend pas la langue a de forte qu’il le re-
pentoit d’efire venu , 8c (e preparoir déja au
retour. Il ne luy fut pas dificile de le recon-
noilire, tant a (on habit, que parce que c’étoit
un des grands Seigneurs ’entre les Scythes ; fi
bien qu’il l’aborda , &lu ’demanda s’il n’efioit

pas Anacarfis , ce qui le liirprit tellement , qu’il
laifl’a couler des larmes de joye , de trouver un
homme de connoiffance en un pais étranger.
Il luy demanda donc l’on nom ne le cuvant re-
connoiflre à cauf’e de la longue ab ence , outre

:Pu’il citoit veliu si la Grecque, la barbe rare , 8:
. ansépée, 8c qu’à l’on difcours 8rd la façon, on

l’eût pris pour un Athénien,tant il efloit chan-
gé depuis [on départ.Cornme il le fut nommé,
;A,nacarfis s’enquill: il ce n’efioit pas luy qui
filoit quité l’on pais a: [a famille , pour le venir



                                                                     

0U L’ESTRANGER; ’31;
établir en Grece , où l’on difoir qu’il and;
maintenant en grande efiime 5 de fur l’a répon-
ponfe , l’ache , luy dit-il, que je fuis l’un de tes
adorateurs,8r que l’amour de la Grece m’a par.
ré comme toy en cette Province , cd j’a beau-
coup foufert depuis ma venue, fervant e joliet
aux petits enfans par la nouveauté de mon ha.
bit; fans parler des travaux que j’ay endurez
parle cheminJe te conjure’donc par les DieuxÏ

A de me montrer ce qu’il y a de plus remarquable
tcy, 8: de m’aprendre les loix 8c les coûtantes
du pa’is , 8c me donner la connoill’ance des
grands hommes , uicll: le fujet de mon voya-

e,aulli bien que u tien. C’eflavoîr bien peu
e courage , luy dit Toxaris , de vouloir fi-tofl

quirer la Grece , aprés avoir tant pris de peine
pour y venir; mais elle n’a que trop de charmes
pour te retenir lors que tu viendras ai la con-
noiltre; Je te donneray feulement un feue:
pour aprcndre en peu de temps ce que tu deli-
"res ravoir. Il y a un iluflre vieillard en cette vil-
le qui a voyagé long-temps en Afic 8: en Egyp
pre , 8c converlë avec les Sages du pais , (i bien
queles Athéniens l’ont chorfi ourleur Legis-
lateur,quoy qu’il ne fait pas ort riche. Si tu
peux; avoir la connoill’ance , tu verras en luy
route la Grece , puifque c’efl: comme un abregé
de tout ce qu’il y a de meilleur. Ne tarde donc
pas davantage; dit Anacarlîs, a me le faire con-
noillre , 8c me meine de ce pas chez luy ; mais
je crains qu’il ne foirdificile ashorder , 8c qu’il
ne me rebute fur mon nom. Ne crains point,
dit Toxaris , je t’all’ure du contraire , 8: qu’il
liera bien-aile d’obliger un étran et comme
’toy ; fui-moy , feulement , 8: vien aire preuve
en fa performe: Je la wurmifièaâ dg .14sz-

" » 9



                                                                     

316 1E SCYTHE;rofirédes Grecs. Mais le voila tout à propos
qui s’avance tout rêveur , abordons-le. Reçu,
Cc préfent de ma main , Solon , Voici l’un des
plus grands Seigneurs de mon pa’is,qui l’a qui-
té pour te venir voir , a: pour apprendre de to;
les loix &les coutumes de la Grece. Si je te
cannois bien, tu ne tromperas point [on at-
tente ni la mienne , a: d’un honnefle Scythe tu
en feras un honnefle Athénien. Sache,Anacar-
fis,que tu as en Solen Athènes 8c toute la Gre-
ce, a: que fi tu peux obtenir fan amitié , tu ne
feras plus étranger,mais connu à cheri de tout
le monde , tant il y a de perfeâions renfermées
dans ce feul homme. Sa converfation te fera
oublier ta patrie, à fi tu cherches un ami com-
me tu dis , tu trouveras icy le but 8: l’acomplif- ’
(émeut de ton defl’ein 5 car c’en: un modelle de

vertu , a: l’image vivante de la Philofophie.
Ren graees aux Dieux de ce que tu as trouvé
un fi grand trefot, a: ne te plains plus de la for-
tune, ni ne regrettes les maux ne tu as enduré
en ton voyage. Il feroit long e dire combien
ce préfenr plut à Salon , & ce qu’il répondit à
des ofres fi courtoifes. C’efl airer. (le dire qu’ils
’vécurent depuis dans une arfaiteintelligen-
ce , &qu’il apritâ Anacar us tout ce u’il a-
Voir , 8e lu donna la connoiilance es plus

grands per aunages de la Grece. D’autre côté,
Anacarfis ne le pouvoit quiter un moment,
tant il efioit charmé de fou [avoit 8: de fa ver-
tu - de forte qu’il aprit en peu de temps tout ce
qu il defiroit , a: krendit tres-illul’tre , chacun
croyant que s’il n’euft eu uelque tonèmblan-
ce aux mœurs de Solen , il n’en cuit pas fait
(on amy. Il cil: donc le feul des Barbares qui
I du initié 925w Le mitiges p 8c fait cimes



                                                                     

OU L’ESTRANGER.’ il)
’d’Athênes , fi l’on en veut croire Theexéne;

Aufli ne retourna-vil en (on païs,commeje
croy , qu’après la mort de solen. Maintenant
pour dire ce quim’a fait tirer Anacarfis de la
Scythie, pour venir en Macedoine avec Taxa-
ris 8e Selon , c’efl: qu’il m’efi arrivé la mefme

choie qu’a luy, &ne croyez pas que je die par
vanité. les Syriens ne font pas moins hon-
nefltes que les Scythes , a: ce n’efl pas en
nobleflë ni en randeur que je me veux com-
parer a Anacar 1s i mais en ce que je me trou-
Vay tout furpris, en arrivant icy; tant de la.
beauté 8c de la grandeur de la Ville , ue de la
multitude a: de la (plendeur de (ce abitans;
de mefme que Telemaque fut remply d’éton-
nement ce d’admiration en voyant le palais
de Menelaiis. Car comme j’avoxs envie de me
faire cormoifire par qftlielque ouvrage; pu ifque
je ne pouvois mieux ire paroifire mon efprit
qu’en ce lieu? 8c que je manqueroient de ceux

ni eftoient les plus en eiiime , pour m’adref-
cr a eux a: pour implorer leur pro:e&ion,;j.e

ne trouvay pas feulement un Texaris , mais
splufieurs 5 qui aprés m’avoir dit le grand nom.

re d’hennefles gens dent cette Ville citoit
remplie , ajeûterent , qu’il y en avoit deux
principaux tant en nobleflè’qu’en credit, qui
pouvoient difputer de ravoir a: d’eloquence
avec les plus grands perfennages de la Grece,&
efioient également cheris a: efiimez de tout le
monde. Pour leur ceurtoifie a: le relie de leur
vertus. il n’en peint befoin, dirent-ils, de vous
en parlerâcartvous les reconnoiflrez allez vous-
mefme. Il fufit de vous dire que l’un cille pelte
8e l’autre le fils, a: que le premier peut eût:
comparé legitimement à Solen , à l’aide: on

D d iij



                                                                     

"18 LE SCYTHÈ,IOU L’ESTRANGER";
a Arillide , 8c l’autre a Alcibiade 5 puifqu’il à
comme luy les façons aimables a: attrayantes,
fans parler des avantages de fa taille 8e de (a
bonne mine. Toute la diference qu’il ya,c’cfl;
que la Grece fe repentit d’avoir aimé l’autre,
a: que l’amour qu’on a four celuy-cy augmcn-
te tous les iours avec on efiime. Enfin,c’elk
l’honneur de [en pals , a: les délices e tout le
monde. Si-tofl: qu’il ouvre la bouche out par-
ler , il ravit chacun en admiration ; bien que
vous n’avez rien adefirer fi (en pere a; luy vien-
nent une fois à vous recevoir dans leur amitié.
I’atefle les Dieux que voila quel efioit le [enti-
ment genet-al; mais je n’ay plus que faire du
témoignage des autres, aprés l’avoir recon-
nu moy-mefme , &je trouve feulement qu’on
m’en apas allez dit. Il ne faut donc point tar-
der davantage à gagner leurs bonnes graces,
puifque leur amitié nous doit fervir d’abry
contre la tempefie, comme les étoiles de Ca- ’
ne: a: de Poilu: (i favorables aux NIIIIOn-g
111611.

Fin duperait»; T90»;



                                                                     

.- irî

aira-mimâtes:REMARogES SUR La TRADUCTION
ne Luc un;

Prie»: ]’ay mieux aimé prendre ce titre Page i:
que celuy de Dialogues. parce qu’il y a icy

plufieurs Traitez qui ne font pas des Dialo.
gues. D’autre collé celuy d’Oeuom eufl efté

trop vafie; car je ne mets pas icy les Vers , n
quelques autres Ouvrages qu’on attribué d
Lucien. Au relie je dis Lucien. a: non pas Lu-
th)! a pour fuivre la prononciation commune,
guis que dans les Langues suffi bien que dans

Jurifprudence Communie enorfacitjm.-
De la Traduüion. J’ay dit dans la Préface que

c’efioit icy une Traduction libre , arec que les
galanteries se les gentillell’es ne e pouvoient
pas traduire-autrement. C’en: urquoyje m’y
fuis propofél’agrément plûto que la fideliré,
ou plûtofl j’ay crû que la fidelité en cét endroit
confinoit en l’a rément, fans m’éloigner pour-

tant du but 8c u defl’ein de mon Auteur.
LeSongede Lucien . je ne mets pas , ouf: Vie,

parce que ce n’en eflk icy qu’une idée , comme

je le marque dans l’ar ument. . vBeaucoup de temps à 16.40,1"!th le mot , le 11g. 7.
temps , cm ont: en quelque forte de travail, a:
celuy de depente,’dit qu’il faut dire riche pour
cela. C’efi: pour uoy j’ay expliqué ce qui fait,
de la Fortune , plutofl: que des Richeiles ou de

la Condition. .Il: confièrbimtqmje n’eflu’c pas riche . je aile hg. 1 Q;
doucement fur chaque chofe , fans m’ai: et à

routes les paroles. I4D d mj



                                                                     

Page a.
l. 7.
l, 9a

13è!

in.

l. a4:

l. ;o.

, l. 54;

P. a.
la le

l, y;

Lfi

1 gy; ,

ni kinirîus?sculpteur. on V01! plus bas que c’elloir il
’pierre.

y De: patin ouvrage: Je rire. il cl! plus delicat
de la forte , que de dire,des hommes , des chu.
ivaux,& des bœufs.En un mot toutes les choies
exprimées en general , (ont plus belles qu’en
particulier , fi le particulier n’efl: trcs-agreable,
8c dans les graces du pays ,ce qui ne peut pas
eftre dans la traduâion d’un ancien.

Cala fut donc refila avec quelque (finance de
farcis . Cecy efi tranfpofé, comme je fuis d’or-
dinaire , pour la. clarté a: la netteté du raifonq

nement. .. Surnttepiern,je ne tilapias un: tdlcùpiern.
de peut que cela ne fa e quelque difficulté;
mais j’exprime dans la fuite ce que c’efleit.
a Criant qu’il l’avait fairparenmc. cela dit allez
la cho le fans la repeter,

Et me tourna; de rom raflez. . j’ajoufle cela
comme une mar ne d’inquietude.

D’unfonge que," au enfuira, je male ue point
des Vers d’Homére , parce qu’il ne it rien de
nouveau, 8: j’en ure ainfi prefque par tout: Car
l’auvent une beauté de ce temps-là cil: une p6-
danterie de ce temps- cy.

Il me fembln’ de voir Jeux Dame: . je marque
plus bas qu’elles railloient , 6c tranche court
pour dire plus net.

ni avaient le: min: enjavelé: . du; l’amer:
des particularitez 8c en change d’autres , parce
que les choies n’ont pas mefme race dans tou-
tes les langues. Il y a au Grec , es moinspleiner
de durillam. à. la rabe troufie’nmais le: main:
cmfizzfi: , à. le: (mu retrouflèz, viennent aufli
bien au fujet , a; l’exprellien en en: plus belle;
gela [et vira d’exemple pour plufieurs autres



                                                                     

hi 1A Tflîîeîrë’u in Midis: fi?
endroits ,roa je prens la meline liberté pour la
mefme raifon; j’exprimeray plus bas , qu’elle
elioit robufle 8: vigoureufe.
, L’autre d’unefafon hmfis . (on habit fera ex- hg

pliqué en fuite. 4 iEt m Jeux Ondes , ou pluton, m Oncle: du L a.
Jeux enflez. . mais je me donne la liberté de i
changer ou retrancher les particularitez inuti-
les ou indiferentes ; outre qu’il n’en: pas icy
gnomon d’un Contraét , ny de la Genealogie

’un Grand a c’efl pourquoy je n’ay pas expri-
mé plus haut , que l’Oncle dent il parloit,
efloit 0nde maternel. En voulant tout met-
tre , on obûurcit ou afoiblit des choies qui ne

[ont faites ne pour plaire. -
Robujie vigoureux. Voila les qualité: que 1. un.

j’aveis manqué à mettre plus haut,j’en ure fou-
vent ainfigDu re fie il vaut mieux dire,robufle à»
oigoureux,que les Épauktfortuqui ci! une qua-
lité de Crecheteut , ce qui montre que les gra-
ces des langues n’ont point de tapott.
. Ni cufiunjourde taperte."cxprimc en gene; 1, u:
ral ce que l’Auteur dit en d rail , ce que je fais
ptefque par tout , parce que le détail de ce
temps-q ne fe tapette pas à celuy de ce temps-
lâ . pour ce qui concerne l’agrément .

Phidxno’ . é- Poljole’re. le ne mets que ces deux 1, in. V

noms , parce que cela fufit.
IlfilùlElnqllflu’l. ce met y vient mieux que

celuy d’Erudirion. ou quel u’autte femblable, fag- Q

outre que tout ce qu’il dit, e tapette prefque a ’
l’Eloquence.

fini ne r’eflpu inconnu? . fic. Il l’a. falu met.
tre ainfi parlant de l’Elequence.

Expaje’au méprit. de. Je ne dis pascemme 1. g-
l’Auteur , Mena»: une vie de lièvre. parce que i

a



                                                                     

Hg. 14.

3E Rua lavis ’ .-cela n’en pas à nofite air; ce qui doit ont:
d’exemple pour plufieurs autres endroits , ou!
je fuis obligé de changer , ou de phralè , ou de

. proverbe , se quelquefois mefme d’exemple,
ou de comparaifon , parce qu’ils ne font pas à v
nome ufage; Du telle j’exprime plus bas,
Pauvre. lwonmtë , à. contraintektrmuaillerlo

firmains. *. . Ce qu’il] a de beau à. de un . (9m. Cela vient
mieux au fu jet que de dire; Toute: le: du]?! di-
virus à humaine: . ce qui cil trop vafle.

Hg 1 g Vertu . à. Savoir . Je comptons en deux mors
à mon ordinaire, ce que l’Auteurdit plusau
long,

fig. :9. Adoréè "ficelé de tout le monde , le Grec Ai;
mon"? au doigt; ce que je n’alegue que peut
faire voir combien en en: obligé de changer de
chofes,quand on veut traduire avec agrément.

Page f. De fouger plûtoff à polir un marbre que joy-
hg. 9. nufme. j’omets des termes de l’Art dont on le

Hg. 13.
peut palier.

Transformée» fierai; j’ay trouvé cela plusai
pro os que de dite en rocher comme Mol».

fig. se. prandreplr tourie ne jà] quojde «721i: du?
au». je ne dis pas comme Triprohme. parce
que cela n’y revient pas entierement , outre
que, comme j’ay déja dit ,ce ui faifoit une
beauté de ce temps-la , feroit d’agréable en
ce temps-cy, 8: feroit perdre la grace à (en
Auteur.

page. 6’, Contre un qui l’avoir upeIe’Promerhis. il n’en

1.3:. .

pas nœefaite de dire un Promothe’e en paroles,
parce qu’on verra par la lecture ce qu’il entend

par la. I n1 ’4] [marque ce refait une ruinent . le marque
en fait: que les Athéniens font grand railleurs,



                                                                     

w?
in il Îunueîroî bi Lueuîil 4 a;

* De cc feu celefleéidiruin, je n’exprime (hue 1338:3;
tette particularité , lparce qu’il n’ya que ce e. l. a. ’
la quis’ajuflze à l’hi cire de Ptomethée.

s’il manquoit lepre’voyunec. 6c. J’ay pris l. x3;

ce feus-la , parce qu’autrement ce ne feroit que
la mefme chofe que ce qu’il: dit d’abord.
’ Et queje n’ajpoinr tu «mon. ée. Il n’y: L Il:
que cela necefl’aire au fujet. ’

deouuincdc Vautours . il ya au Grec in]. 32.;
mais je fuy les proprietez dema langue.

V» chameau tout noir. je n’ajoulle pas de la Page 8;
Bufirr’une ;car fic’efl: u’ils viennent de la forte
en ce pais-là , cela en iminuë la rareté , 8c s’ils
n’y viennent peint , cela n’eft pas neccflaire.

du lieu de l admiration. le n’ajoufie point, 10 Il
que ce Chameau efioit tout couvert d’or 8e de
pourpre 3 car cela ne [en de rien au fujet pour
lequel il s’alegue; a: toutes les circonflances
inutiles obfcurcill’ent la raifon plus qu’elles
n’embellill’ent le difceurs.

anoüeurdeflûre. ’e retranche par tout les l. 131
mets propres qui ne ont qu’embatall’er, 8c qui
font inutiles au cente; parce que cela charge
inutilement la memoire a: empefche de retenir
les choies necell’aires.

Le: Centaure:.je ne parle point de leurs meut- 1, a";
cres , 6c deleur yvtegncrie 5 carce n’efi: pas de
cela dontil s’agit.

Deux bonne: chofis par leur mélange. cela cit 1. 1.51
allez clair , fans avoir befoiu d’exemple ; car de
dire avec l’Auteur. comme on fait un breuvage
cocufient avec du vin é- du miel, celaient trop
l’Apoticaire pour une comparaifon qui n’en:
suife que par forme d’ornement, Voila comme
les graces d’à cette-heurt ne foot pas celles de

ce temps-là. . - ’



                                                                     

11".” ’

in K î î A a 0j î î
3 i7, Curie Dialogue aime à s’entretenihéch me:

ais icy ce qui cil: plus bas chez l’Auteur,& tran- l
’ che la chofe en deux lignes , n’en gardantque

g le fur, a: ce ui cil: necefi’aireau rationnement.
Page 9. l’a] ejle’ niiez, bard] pour vouloirrcconcilier.énc.

o l. Il y a icy une compataifon tirée de la Mulique
qui n’efl pas à noihe uf’age, parce qu’il faut

que les comparaifons (bien: des choies con-
nuës , 8: que tout le monde fait, je l’aurois bien I
renduë par équivalent -,mais il n’en elleit pas.
de befein i car j’ay touché d’abord en deux li:

i gnes toute la force de l’opofition.
l. ,5 Pource qui concerne le larcin. je n’ajoufte pas

’ perce qu’il cf! Dieu du larcin ; car cela vient
mieux à Mercure qu’a’ luy , 6c n’en: pas necef-

laite au fujet.
3..."; ou durois-je dérobé ces chime’re: à. ce: hypogy-

plus. j’ay rendu la chofe a’ nofire air; car les
mots ui font au Grec , ne feroient pointd’ef.
fer maintenant , n’cflant pas connus comme

de ce temps-là; r, ’l. 17, Ce feroit porter de: Choüetres à Athener , ce
Proverbe efloir trop connu pour avoir be-
foin d’explication; car il n’y a rien qui faire tant
lan uir un difcours que de vouloit tout dire;
de pour-quoy les anciens Latins ne s’expli-
quoient d’ordinaire qu’à dem .

P. la. De puuvrrjeficis devenu ri: e. pour une plus
l, il. vif, j’ay mis d’abord ce quel’Auteut ne dit icy

qu’apres quelque circonlocution. .
l. un Mul (yeux. il y a au Grec mal d’œil . mais

cela n’elt pas im errant.
Je le rrouvu] uns flan Cabinet, àcg’omets

, lufieurs petites circonflances qui ne ont plus
a nome u fige.

Char»)! de la douceur defim éloquence. J’oublie

l. a7.



                                                                     

sur LÀ TxAbucrroN et lutin; in
les Sitenes,les Rollignels,& le Lete d’Homére
pour la mefme me...

Semblable: à ce: Amoureux. je change la com- papa":
paraifon tirée de l’Amour des Garçons en celle fig, 3,,

1 v des femmes , ce que j’obferve par tout, tant
pour ne. point corrompre nos mœurs , ne
parce que cela feroit un éfet contraire à on

, dclïein , qui ce de plaire.
Comme un flambeau qui m’ éclaire purmy les re’- 1. 17;

mûres. l’Auteur le dit de ceux qu’on alumoir
au haut d’une tout pour éclairer de nuit les
Navires 5 mais il cil: bon en general.

1e cruins de faire comme ce: mauvais Comë- tu

. .. diens.”abre ece uiefl lus étenduchezl’Au-

l g P Prcur , pourles rai ons que j’ay dites.
Mursfi ie manque ,jou’viem-to]. ée. le mets 1. 3;;

4 cela de fuite finsinterruption, ceque je fais
par tout ailleurs, oùl’on s’en peut palier, pour
dire plus court 8: plus net.

Dam lu panorete’ de lu Philofophie . il y a au En:
Grec ,dans lu pauvreté. à. la Philofiphie, mais la hg. 2.3;
pauvreté de la Philofephie cil: plus louable ,
parce qu’elle ell: veloutai te.

Aflezpluijkmment z ’e dis en fuite , qu’on ne p. 14.;
parloit ni fi haut ni aigrement qu’en s’en 1.. 1, ’

pû t fâcher. ’ lLe Printemps. dit-il. n’a plu encore purs? . fait LA»
nous viennent crsfleur: f il y a au Grec ,1: Prin-
temps e]? défi, d’où nous vient ce Paon l’pcut-
eflre qu’ilefl dcfirmere . ce qui feroit obicur 8c
ridicule,

Embrufllmr leurs genoux a il y a au Grec l’effo- p, [si
mesmais ce n’ell pas une li grande marque 1. ,34
d’humilité , et l’un a: l’autre cit une coûtante

ensime. - .



                                                                     

P. 18.
l. A7.

1,;r.

P. X9.
l. 2.3.

J. 19.

P. 2.0.
l. a.

1.7.

A Po Ire
L14.

au R-IuAnQIxs .Sont lupin: infilem dans lade’bcuthe. je dis 1;
chofe en general , parce qu’une partie’du détail
n’en: pas a nos mœurs.

Q5471 negligeoit mefme fin bien . ce n’ai! que
trop que cela, our un homme qu’il veut loüer,
&qu’il propo e pour exemple 5 c’ell: pourquoy
j’ay omis le refie.

Lafureurde: ficela-Ier, je n’a; pas décendu
dans le particulier,quî n’en: plus à nome alèse.

gala ce qu’il: diroient, ne lampa]! nuire, n] pri-
judtmr. j’ay agencé celale mieux que j’ay pû a
la maniere d’une formule de Tefiamcnt,le Grec
e11 obl’cur, furquoy on peut voir les notes de
Bourdelot,qui ne me fatisfont point.Mr Patru
croit qu’au lieu d’imôa’u a qu’il y a au Grec il

faut mettre ami-glu, qui lignifie parano», a;
dit que l’Auteur aparemment a voulu joüer,
fur ce que les Romains dans leurs Teflamens,
fifi deprmabanrur veniamfi nid (0)1th in ri: for-
mulm pecufinr. comme il a voit en la luy Lu-
tins Titim ,88. 5. r7. de legar, élidaient». Mais
comme cette conjeâure qui me femme belle,
n’en: appuyée d’aucun manufèrit , a: que d’ail-

leurs elle auroit befoin de quelque éclaireme-
ment que le temps pourra peut-eflre aporter,
je ne l’a; pas voulu fuivre.

Répundenr du vin du: le: l’afflux. Il y a au
Grec avec bruit. ce qui (e falloit par forme de
jeu , en lècoüant le verre ; mais cela eût fait icy
une obfcurité.

1 I npeloit celafain unfilnifm dans la 110114)":
Il ya icy un Proverbe Grec que j’omets , parce

u’il n’a pain: de raport aux noflres , &qu’on

s en peut paflèr. -Je demeuroit nubile fin difeour: . les larmes
(ou: touchées enfuite , a: l’exemple des Plaie:



                                                                     

in u Tanne mon m taurin; 31.7
gues’n’eft plus à nol’tre ufage. t

man , Je l’ay mis au lieu de Lamine: qu’il L 522
en: plus connu parmy nous , 8c plus eau.

En me racontant nm "mima me [Un communî- L du;
qui. jvay palle delicatement l’exemple du chien
enra é , ui cil dur a: extravagant , parce qu’il
fait emb nt de vouloir loüer iey la Philolo-
phie; quoy qu’à vray dire il y ait de la raillerie

i par tout. - pIlfaut’awir retourspourrelaJe fais dire quel- P- un .
quefois à l’un ce que l’autre dit , parce que cela L 3.
efl: indiferent , 8l que l’agrément que ce chan-
gement produit , ne l’eft pas a qui en ce à quoy
Il faut avoir égard.

Timanmu leMIfimthropt. Jay retranché on al-
teré icy plufieurs chofe: , pour trouver ce je ne
[en quoy que je cherche; mais ’e demeure toû-
jours dans le but, a: dans le de ein de l’Auteur;
8: ne mets point mes rêveries pourles fiennes.

frottât!" de magnum , ée. Les autres L 3 4;
Epithetes font toue ez en fuite , ou ne repou-
voient exprimer commodément.

Q5191? devenu tonfoudre ? Je dis à la fin que ce P. 23’;

n’en que fable 8: que fifiion Poëtique. l. 4..
Commefitu efloic fourni, de. Le Proverbe de la l. la.

Mandragore n’en pas à. nofire ufage.
En dyfmox’r le: uns. à. I’ay mis les deux 1 17;

principaux exemples de lavengeance divine,les ’ * q
autres [ont peu de chofe;ou (ont déja exprimés.

u: tufim’wu dans une petitement, je ne dis 1,10;
point qu’elle aborda fur la Montagne de Ly- l
caris , parce que cela ne fer: de rien 1cv.

Les lngflt: qui m’a»: abandonné . les biens- P a .1

1faits feront touchez à la fin, 1 ’ 4’-
Comme un vifs» de max-nie augure. Il y’a au 1’ 1’ ’ V

fine, comme unfçpuhmmais je cherche les plus ’ *’



                                                                     

fig. r y.

lig. 1.9.

L31.

P. 1.7.
.144»

lis. 1r-

l, et;

l”. e75

l. 1;.
Plis.
l. 5.
la).

in: . - ils-Manguesbelles exprellions , a celles qui (ont le plus à
’ nofire vifage.

b Mainremrdone. l’exprime les haillons plus

as.Du Mont Hymne, On verra en fuite,que e’el!
au pied du Mont.
, Ne tonnais-mp4: Timon 3 le nom de fon l’ere ,’

arc, fera expli ué ailleurs, aufli bien que lemia
Érable ellat o il en; ’
l Enfaifisnt du bien à des Ingme’a abregé ce:

endroit , parce que le refle cil a ez expliqué 1

dans tout le Dialogue. 4Le Terre . je dis en encrai , parce qu’il con-
vient à tout dans le ellein de l’Auteur , qui
veut choquer la Providence.

Pre»: avec tu] le Dieu des Rirhefl’egje ne dis pas
qu’il amene avec luy le Trefor , parce que cela
mauroit point de graee maintenant , a: ne je
ne m’engage pas à une Traduc’tion regu ’ere.

Le Dieu des richefl’es e11 allez fulmine pour
enrichir, (ans avoir befoin d’autre.

le en)” gueula ne la] firm’mde rien. Je le fais
dire à MerCure,plûtoll qu’à Plutus, parce u’il

e11 mieux dela forte , comme il paroilha ans
bled-(1re de l’on vrage.

Tu meriterois donc. (sur. je tourne cela d’une
autrefagon que l’Auteur , comme je fais [bug

.vent pour a enter les choies à noflre air.
4 Du foin, l ya au Grec de l’orge , mais Cela
faitle mefine éfet , de revient mieux a nome

façon. ’ V i946m; hammuimefi Meijlrmj’e, les comparai-L
fous les plus courtes [ont les plus claires.

1e vais roûjours de Infime . ée. La fuite l’ex;

plique. .Onm’mportefierde: embut. j’accommode les

site?!



                                                                     

sur. La Tainueîrou Dl tuerai; a;
choies à nos mœurs quand rien ne l’empel’c e,
8e qu’on ne veut 1pas entrer dans le particulier.
Car legenerale de tout pais.

M41: tout en riant. j’omets ce ui cf! du Tre- p 3.;
[or pour la railbn touchée plus aut. . 4
n Vie» Trefir. j’ollele relie pour le mefme fujet. p, H:

A la pauvreté. Elle y vient mieux que Pan . 1. f. ’

outre ne le mot Grecya du report , a: peut fig. n;
avoire épris l’un pour l’autre;puis je nere- i
garde pas tant ce qu’il a mis . que ce qu’il faut
mettre maintenant . pour faire que la chofe
aille bien; pourveu que cela nechoque point
les mœurs anciennes, comme il ne les choque
point icy.

Guatbon, il yaau Grec GMthmida , mais ce 1’384,-

mot cil: plus commun, l fig. 17;Le Fortum’, Le terme Grec ne [e pouvoit ex- 1. u.
pliquer en un mot , &j’en prens un propre au

ujet. ’LepIurme’ehant, ée. Je me fers plus bas du h. I

du me: de Vautour. 3’ 31’L’Orareur De’mea . L’Eloqnence de Timon eh P. 38.
dëjtex rimée;du relie , je dis Déménplûtofl: lig. x9;

que Demeiu,parce que nous femmes plus acou-

rumez à reprendre ainfi. .lidorme efr.eeé»matàmu les hm. u ue .
le jeu des Efchecs fuit connu des anîiLerîsygje
ne me fers pas de ce terme , comme d’une au- ’
thorite, mais comme d’une phrafe Francoifè
qui exprime bien ce queje veux dire 5 a en lift

ainfi ailleurs de la forte. . LMais lejom’, Iel’opofeà lanuit ,. qui en le P- 4*

temps de la débauche. L LTu jetteras son argent dans la riviera . L’Aub 1.
theur ajoute des particularitez un peu trop. ,
grolfieres amen avis. I

10m: 1. 5°.

ne



                                                                     

P. ’45.

l. der.
P. 4t-
L 8.

P. 4s.
l. 9.
L. l4.

1. to.

n? ’RruaagunsEntretenirl’mitiieonjugole. je finis-la, peut
ne rien mettre d’inutile.

Vautour. L’Auteur (e fert indiféremment de
ce mot ,’ 8c de celu d’aigle. lors qu’il par]: du
fuplice de Promet ce; c’efl: pourquoy j’a pris
celuy-cy plùrofi que l’autre, parce qu’il orme
mieux.

Ton bureau. J’ajoufic cela pour donner plus
de force.

AMI bien le Dieu le: hmm. Cela cit plus
bas chez l’Aureur.

Le larcin. Il y a icy une periode au Grec dont
j’ay déja exprimé ce qu’il y avoit de plus impor-

tant. .Carre n’ejl pu raflez. d’ en mporter même»: tout

lesebef: . il ne (ont ne d’effre dits, 8: feront en-
core touchez en fuite , c’eit pourquoyil ne les
faloit point repeter icy.

Vu grand à vnfle défi". Je n’ay pas mis un
Cabot. parce que dans le Cahos il n’y avoie
point de forells.

I’enfi: un homme à nofln Image . du: J’ay reiîo

n; icyce qui efloit plus bas, pour ne point re-
batte deux fois une mefme chofe.

Vn Hem de h: 4min Cela cil: contraire à ce
qu’il dit aprés , 8c cil confirmé par la faire,
car ëefljupiter qui le délivre; mais on peut di.
re que c’en par l’entremife d’Hercule, toute.
fois il met Vulcain dans i’e Dialogue fuivanr,
quiefl une contradiâion.

Efi-npour avoir fait se beau chef-d’œuvrer il
ne lefiloit pas expliquer davantage , aprÊs l’a-
voir cité au Dialogue précédent , le relie et!
touchéplus bas,

Nereide. fait nom cil exprime au Dialogue
t’y-demis , quelques-uns ne crayeux pas que



                                                                     

811R La TRIDûC’rXON ne tuerai. 3;:
Thétis la Deefi’c de la mer , fait la mefme que
la Ncreïde , mais Lucien les confond. l

Junon la transformée . je conte l’hifioire tout En;
d’un temps fans interruptionparce quecela cit 1. Il

plus clair a: plus court. - ’1e n’a] plia ny ber, n] ongles. cela dit airez, p, fi.-

fans ajoufier ailes. l. 6.Tu vivra; de N «En. je dis plus bas qu’il en P. 55.

fera 1’ Eclianl’on. l. ac.Ejl-ilmeilleurque le laie?! je tranche icy quel- . .
que chofe de puerile, parce qu’iln’y en a que ’54”

.rro .
D’ix laifirs. il n’ya que Jeux au Grec , mais p. w.-

eela fait plus de force. . unV Il a fait un infiniment aneth Coquine d’une p in
Tortu’e’. cela fuît , farts delcendre dans le par- 1.3.0..
ticulier , pour les tairons que j’ay touchées
d’abord.

Et te fiuflerait. il y un Grec ,fefiin-veeun p. 7
purind’or smais cette phrafe cil dé’aemployêe, 1’ 3.: ’

&la repetition n’en feroit pas agr able. ’ ’
l le la] pourfitioj vainement . je le trouve plus P- 73."
joly de la forte,que de dire qu’il s’en en: vengé. l. a.

Carefi’em Venta . à» le: Grues. le Grec dit la r. 3.
Grue. mais on ne diroit pas en François une]: 3 ’ t
fer lapai. puis quel’es Graces ne (esfë’paroienc I

oint.
P Qu’il leur lm]? quelque piëge . je fais dire cela P; 7g
à Apollon , afin que Mercure die le relie, qui 1.1,,
luy vient mieux , comme il fe voit dans la Dia-

logue fui’vant. QToûiour: en la Compagnie, ée. Le refis» cfi R79

touché en fuite. 1. le.- La Thnm 6- lazylie . le Tmole eff trop peu
de chofe pour dire exprimé ,c’efl une mouva-

Qualifie. . . » -
li 1.5.

à: ij;



                                                                     

ne R E Il A a u a sp, 77. Amoureux. je diray plus as , fifllntlam’ Ier
1, un ehojesdel’omour. a: exprimeray aquoy les: la

pomme. . .p. 7,, Grondeufi: . le mot de Flamme: n’y Vient pas
l. r7, il bien.
1,30. Des Brebis. il y: au Grec de: Gemfi’er . mais il

cit plus beau dele faire Berger , que Bouvier,
outre que les Brebis (ont mieux fur des rochers.

. que les vaches. ,Î. SI. N’en urcufenrque leur mal-heur . ou n’en occu-
l. a). flanque mesjeux . mais l’autre cil plus fort.
p. sa. Ie ne fiai: point ambitieux . je touche en faire,
L a. les promellès ce les prel’ens.

l’en mettra] l’un dans ter jeux . du l’autN’

1” 34- en [on cœur. ce font les principales parties qui
1’ 15’ donnent de l’amour , 6e qui en reçoivent.

Letofgue oculi: rafleras honores, , pour tendre
Énée plus aimable.

P. n. Curonfieit qu’il eu! bien ù la penthj’ay rêiinf
il 34.. cela pour dire plus court,
P, a à Dialogue de Pan , à de Mercure . far? eues?

’ Je rran-f’porté divetfes citofes ence Dia cague

pourefire plus agreable. ù
p. 3,. La fille ÆAgemrà Sidon, il)": au Grec 1411W:
1 un deCudmus. quid]: Semele; mais il faut mettre

lufæurscar Semele efioit de T liches, comme il
le voir au Dialogue de Neptune , de de Menus
le ; d’ailleurs il feroit ridicule de mettre déiæ
[on fils-dans le Ciel , comme on fait iCy , de d’y
.parlerdu commencement des amours de fa me.
re, qui mourut citant grolle de luy-.Du relie la
ille d’Agenor cil Europe fieu-r de Cadmus, 8C
quoy qu’elle Toit pourle moins aulii-andennf

. , . que Semele , cela’ne touche pas tant ïpuis ce
P. 99, n’en pas moy qui fais la faute , mais l’Auteur;
L 5. arravuillerrundt’: qu’on ([1 j curie. j’a me... ce:



                                                                     

au. il Tarnucïroit” ne Lucrtîïl je;
la, arec qu’on peint toûj ours Mercure en jeu-

ne omme. ’ Q .î. Nui: il ejlufier. puni . Le relie n’a pas bel’oin la il:
d’ellre exprimé, outre qutil ne faut pas trop in.

Elle: furles fables ridicules. iD’où découler» I’Ambre. C’elt ainli ’ ue l’Au. P. 91;

tent le ditau traité qu’il en a fait expr s. l, 7..
A la lute. je me fuis lèrvy du terme general , l. a7.

parce que le particulier n’elt pas bien François.
I e ne les pourrai: par tenir toujours renfermées , l7, 9;;

je n’ajoulie point ce qu’il dit du Belier, carcela l. 1;.

en plat.
Dunfoient. cela vient mieux qu’upluudir. ou P. 984

fauter. . 6.Le: renvoya à Pâris. C’efl: all’cz de celaicy , le l. 2.x;

relie cit expliqué tout au longdans lquialogue

du IÏËCmtnt de Pâris. ,N’ undonnepeinrl’e’trierje me fers de cecy . P197;
comme d’vnefrafe Fran nife , qui lignifie de- 1, 1 1.
amurer toujourspre’s du C mal. fans me mettre ’
en peine s’il y avoit des étriers dece temps-là ,.
car je parleqFtançois,& non pas Grec,& mefme
la langue Fran oil’e n’efloit pas encore au mon-

de du temps eLucien, li bien que je le fais
parler une langue qui n’efl née que plus de cinq
cens ans aptes fa mort 5. il ne faut pas examiner
les chol’es alla rigueur , dans tout ce ui tient
lieu de reprel’entatiort, comme Corne ie,Tra-

.duâion, C artes , 8re. P. m1.:V en le gë’re humain.Le relie cil touché plus bas. l. y.
De Neptune &d’Arnphitrite. il n’elloit point P. me;

bel’oin de mettre icy les Nércides, puis qu’il n”

n qu’Amphitrite quiparle; P. 164.2
Pourquoj tu prenois-tu. ronflai [chime a" C’en: l. tu.

tirez decel’a pourle lofer. ’ - P. rot;
- Nommer": Reffétl’n’tue’. Emrepetepas ce l. je.



                                                                     

l 11.

P. ro7.
1.4..
l. 7.

1.3.

P. ros.
1.5.

I. 6.

Euro.
1. le.

l. 9:.

l. der.

P. in...
l. n.
P. 116.
J. z.

P. "a

in; . taponnages »qui cl! imprimé au Dialogue précedent , parée
que cela languiroit,

C’eflmalreeonnoijlre. je pall’ece qui n’ell: pas
nécell’aire.

Ave: des ailes que Minerve luy avoir prefie’es,
On le peint ordinairement fur un cheval ailé .

Qui efloir mortelle. Le Grec dit,qui aveugloit.
mais on a coutume de le dire de la forte.

A Iafaveurdu Bouclier. 6c. Il n’cfi point n6-
cell’aire de dire d’où il le fait.

L’as-tu veuziphire s je fais dire infatua. ce
quel’Auteurfair dire au Zéphire.parce.que cela
el’t indil’erent , 8e que l’un ell: plus agréable â-

prononcer que l’autre; or dans ces Dialogues,
il faut avoir égard a l’agrément , se ne point
choquer l’oreille par un terme barbare.

N on.j e fouflois.Cecyell plus bas chez l’Auteur.
fifi-cela source beau fiefl’acle r il cil plus jolf

dela façon ; qu’aflirmativement,
S’ il n’a affiz rj.il ya au Greg! il a afin rj.1’un

a: l’autre peut faire un bon l’ens , mais celuy de
l’original failbit quelque diliculré que j’ay voui-

.lu citer. IA lrhe’ne: ou à Corinth. ils a au Grec, au
Crane’e . 8e au Lycée. tri [ont elles lieux de ces
Villes-la ou les Philo opines s’allèmbloient.

Mais veux-tu queie die-fie le l’ais dire à Pol-
lux,’ parce qu’il y vient mieux 8c dt plus coure.

Dialoguede Cre’fue , 6e. Un li. petit Dialogue
n’a point befoin de titre particulier.

Luy-mefine. il y a au Grec qu’il ya vécu 9o.
ans, 8e qu’on lelaillle vivre encore autant, mais:
cela n’a pas befoirt d’eiire exprimé,

Courage Theccrjte .. j”ayv mis Theocrjre pour
Thourrire. Philon . pour Phidon . Cariele’s , pour
Campa. parce que ces mots goguenarderaient



                                                                     

haï 1A Tanneries in Lucxm; 3;,-
hofitelan ne , a: que s’il eût écrit en François,
il en: eu fgard à celaspuis qu’il eflindifetent

comme on les nomme. i -De la Che’vre ni pritle Loup . On dit aintî ce P. ne;
Ptovetbe en no le langue, &l’on feint qu’une l. 4,.
Chèvre outfuivie d’un Loup , le fauve. dans
une mugi: defettc ,dont elle ferma la porte
par huard avec Tes cornes , aptes que le Loup
fut entré , qui fixtpris par ce moyen. 1 ,

le cajolai: Hennolaüs. je ne dis pas qu’iln’1- t 3°
voit point d’enfans , parce que cela n’efl: que
flop exprimé dans ces Dialogues.

Ce n’eflpu ce que tu penfi: , La penfËe de l’Au- P. la;
tent aloit au filles mais jel’ay changée, pour ne l. 8.
point murer les oreilles délicates , ce qui m’a

obligé à altérer la fuite. ,Adaptations . Le mot de Proclamation: n’eût P’ n”

pas efié entendu là. le 4" ,Tu a; rufian, L’Autenr fait dire cela au Phi- Pi Il”
lofophe, mais cela vient mieux à Mercure. ’ 1°’ ,
. 954515»: ma Jeux mon: en mefme temps, il a"?!
n’eût point néceflàite de dire de quelle mon. ’ 13’ n,

au: jefiuk heureux. j’a changé lapenfêe de 1m
l’Auteur que je trouve x’ icule. ’ 7’

Aprisla mort de mon beau-frac. j ’ay mis cela 1- 14’? ,
felon la vairé de l’hifioite.

lamai; me: phi m, il n’efl pas néceflàîte de P, r31;
faire aleguex de v ux exploits à Alexandre , qui 1. 3).
en: allez fait de veritables.

10 [ffbufnmjele fais dite à Alexandre plûtofl P- I 31;,
qu’âl’autre qui Yacufe, parce que cela- va à fa 1. 305

juftificàtion. I vCourrijàm.il y a au Gtee Doubs, mais c’él- P; 134.
Itoien-t le: Courtifans quiefloient les premieres 1. 15’.
eau-(ès du mal, 6c je puis prendxe lequel un:
11:3! ,celuLc’ vientmieux in).



                                                                     

1137.
X.

1’. 119.

1.10.

P. m.
1;.
P. in.
Lia.
P. tu.
11:18.

. r; .
.1’

P: 160.
1.13.

s 1’. 161.

i164.
l. n.

le der. ’

3,2 R i u A n ce a î
Tous Ingraml: hommufivnt morts. Planeur die

icy qu’UlilTe viendra bien-roll; mais il ne com
fiderepas qu’il le fait déja mort au commence-

ment u Dialogue. -Diage’nc . à. nmpufôn ombre. Cela cit mieux
ne de dire [ombrais Dioge’ne , puis qu’il Ce ri:

e cette opinion.
Sa bade Arum]? . il ne (en de rien de dire icy

qu’elle crioit fa fœur, auffi bien que (a femme.
Ctriln’y a point de diflinfiian , j’aime mieux

finir là , que d’ajoufler des paroles inutiles.
Oronte , il y a au GrecOroete’s , mais l’amie

mot cil: plus beau en nofire langue.
Ne voix-rudompm! Les Chrelhens ne croyerrt

point dlaurre deflin que la volonté de Dieu!
maques-uns mefme ne veulent pas qu’il y ait
des Decrets des aâions humaines, de peur que
cela ne bielle leur liberté , 8c croyent que Dieu
les fait , a caufe qu’elles doivent ariver , mais
qu’elles n’arivent pas à caufe qu’il les fait.

le rcfiduë Panique. nollre Prof: a plus de ra:
port aux jambes des Poëtes tragiques que nos
vers, e’cflcpourquoy je ne me fuis point mis en
peine d’en faire.

Vu importantfecrer. Ce (ont deux vers d’Ho-
mère, c’eû ourquoy il les exprime en vers.

De long: c aveux, é- unc grande barbe blanche r
il y au Grec des cheveux blancs , 8c une grande
barbe;mais il cit mieux comme je l’ay exprimé,
&ces gens portoient auflî des cheveux longs.

H ydromrl . nous n’avons point d’autre moe
pour exprimer le Mélicratc , quoy qu’il fe fifi:
avec du miel &du vin.

Plante d’Aphadtlles, C’elt une plante , bien
qu’il en faire tin-arbre dans (on biliaire vexi-

âblcr - ’ ." 11mm



                                                                     

sur. LA Tume-non mineur) 337" p
’t’rrhiu a; Thujin. c’en: airez de ces deux P. iij; ’

exemples , fans en ajouter un troifiérne. Les l. 8. ’
Gtecs ne peuvent finir , a: particulierement les
déclamateurs ni difent toujours ce qu’ils
faveur , 8c s’épuifent fur un fujet; c’efl un de-
flut (levât-«Auteur quej’ay touché dans la Pré-

ace. ..i Candi! ,Il y a au Grec Pompe . qui citoit une l. 15;
elpece de Proceflion à l’honneur des Dieux; ’
mais il faut que les comparaifons (oient de cho-
fe: connuës , a: celle-là n’a point de raport à

noflrefirçon. .Colonnes é- fiatuï: , je l’ay expliqué des torn- P. 17°: .

beaux , parceque l’exemple ne va que là. i a l. s. r ’
g C’cfila plutonium)". jel’ay misqainli , parce-Pa in," z
que le dellein de l’Auteur n’eli pasd’opofercet- l. 19.

te vie à celle des Grands , mais à celle des. Phi- .
lophes , comme la fuitele fait voir. i z .
v Cajun: Theflàlim, C’cfl Protcfilas dont il et! P. 17;; ,-

parlé lus, haut. - J- liOu Ë nous prendrons]: Pamaflë , qui: Mon P. un;
Olympe, cela dit allez qu’ils (ont plus hauthuele L. me l
Caucafe; a: pour efire delicat,il ne fiat pas trop;
marquer ce qu’en veut dire, V , 4 ’ . « A

Tu parleras 27114733499114! humain . d] mofla»; .P, V 17:;
fis»: un: defafgn , j’ay mis cela; pour m’ennuie: l. 1.5,

de faire de médians vers. ,( -,’- a . ,
ilvqtdin...j’e fais dkçahâMercure , qui 1?, 47,;

” lil sourient. mieux qu’à Canons. . m un il a . 3S:
x Accrlaqürhpgi’écM , .la’oompataifon en 1?. :8337

trop claire pour avoir befoin de reddition. . l. in. ’
ç 11”""fi’ltdü 40”05 àîl’bylmm’l ,- il ne faut P. tu;

gimwm’ à F! qui! tu, 996:. carilluy a! l. :3. g

chircylaveuë. v À , : , *BWIV.’ "W." 11"" acclamoit commence P. 19°;
serrure à Emmanuel ç .2141.l. .’. ..



                                                                     

"g- .: -R-mu A n’agit a
Euh " Cigogne, ibisg albane efpece de Cigogne , kil
l. 1j.. me: fûepasventendu en gardantlcmot.
P. 19;. filât-infligiez, uquuePytagore fût d’Io-
l. si. nie; une» sîap ioitltalique, acaufequ’elle

commua en Icalie.
P. 197, rejuger, Il zauæGrecP..Pytagoricion, mais ce
l. r, qu’il dit ne peut convenir qu’à Pytagore 1:1’Au-’

’ ’ tenrmzâchéj par là: derrouverun échapatoire,
minime vautrien, en: celant les chefsde’leâel
qntillattqne-i’cy , comme il fait en me: d’autres i

aux». . A ’P. 19 8. 1:; Divge’ne , pour elire plus courtcrplus vif,
lump. jemaimhe courre dont on fe peut palier.
P. r99. Le: Pafiamn elles-s’ajuftentmieuxà Monflvera
ligp 1.5. un la. voluptés a citoient exprimées en

. . un. -P. zoo. -Bliimzàl’ëuiili!. je nerraduis pas de mot à

Lu. mot. .I -’- ll. .18: . ’ Fan 31.4er .-il eau Grec, un Polype
a Guru, 8c une Seiche, pour au: allulionà fa mort

ermiàfcela’flleîit point eu rie-grâce. ’
P. son 1.9mriu.ïcrubnmgHanngcnçj’agence les
l. 1. chofe’sâqnolîrezfsçbww, 4 ’ l
j, i7. gallup-filerie , bien!!! GMIË reporte plus-

’ v ."amparfumi, qu’àl’yvrognesiesmais comme ille
r ’faidyma,ail meulait-mieux aile: ,â’àl’yvrognerie

u’au parfuï.MM ’ v. ,
-o ;1 14mm? v et Courant e’ ’ nie.

fg; -’ 7 Fajoenirju StoMfiÜIÆWWËfiJÂÊÔ-flu!
Nier? thauùwmzo’efl: am qu’ils tant-nacras
Il tfifjamcuxwi ;..-, M11. ’. l!.l’i;1!;.)(î .- l .
page." - Il: flamba» raifuitesfiitivoirlquei’éelniot
l. in . [un lendemain-s famed’àr’gumeuisl; ,86
I le pluriel y venoit mieux que le fifigulier ;-.’j’ëdev

i meunmdhiloclmvh- métaphorelqt’nfàbteui

.1. ramagées q . :.;.l;.;.’-. r.

9 .

.l .’ll’:4

è



                                                                     

sur. 1A ramenois un Lucien gy)"
i Selon Nature , c’eit à dire en un mot a: claire- P. 2.07.

ment .ee que l’Auteur dit obfeurérnent , 8c en l. 2.9.

fias de’paroles. v .V»: peinturlurai»! . ily a au Grec souffliogîfim P. a o8.
itia’mflnble; maisjecroquu’il n’entendiautre l. 2.8,
chofe parlai qu’un argument convainquant , au

oûl’mnepeut répondre, -flua: pierre , (in. j’ay remis. le ’fyliogil’me’ en p. un;

(entrepont: dire piaulait. 1, , ’
. Pyrrhus, in un Grec Pyrrhus, mais a me p, "a.

faitïparlef les autres Chefs de Seâes , il aloit l. 1.4..
que Pyrrhon parlafl icy; car pour Chr: fipe, il l’a
mais auï lieu-de Zénon , pour ne point ofenfer

immiscer-ut, qui citoitSzoïcien. .
T u-t’il quelqu’un in]? c’eflafez de cela , fans P. uh-

Fétendre davantage; 4 v l l. a.-
Luwenguæe , ce mot vien! mieux au fajet,&’ 1, 1..

Ai plus beauèpou! titre , que Revient, ou ne.

fufiire’. . l.rumbemfirr.èe. le retranche icyd’autlres p, 1,3;
veu d’HornÉte’, qui ne"dilèntîsienidenoul 1, ,4.

veau. læeceluy qui a flirtaient S’ay’réiiny me: 1r ,0;
alegaitions en une.

Mnieoà efi-efie-fje’fitïepete point ce qui azd’éjr p , 1g.

efiêdir. .- ’ - 1. fQui au lieu de la Philajôphie , n’enfhzfi ’ la,"
faufmrôme; il entons trop bastionne , qu ils l l’
[a gainaitmmic’barb’e ,i a: un par le?
"fla. .’ ,.”i.l:’ ,. i v ”,muflerie] , je ne dis pas au Cenmiqm’. est i131. gy.
rambinât!!! de magique, Je maintenant
immuns; diiifeflfüc’ellbüntî des Marelle--

riflai-m A L -Çumnele: «(un ulumenflnanMMiiu’dèf Il; in?
rûM.vamptminènuqmz-uu 1. un »



                                                                     

P. 218.
le ,1

l. 1;.

1. 34.

P. 1.1,.
l. 15.

P. au.
l. ne.

1. H.

P. au
1, l’a

T. 1.1.6.
» 3. 1’.

J. acta

P. au.
L561.

:40 - ’Rrququs’s
aux raport , a: celle dont l’Auteur s’efi fervie;

cil: plus propre aux calamitez.
Le Vertu , j’omets la Modeflie élu lufiiee , ée.

qui font comprifes fous ce nom , 8c qui ne peu-
. vent faire iey de perfonnages (épatez; mais j’ay
ajouté la feience.

cimes Sœur: , ce titre y vient mieux que
celny de lèrvantes.

Lu raifort , il a au Grec membru . mais cela
n’eût point eu e grace , 8c la raifon fait le mef-
me éfet parmy nous , félon nôtre façon de par-

. Fil; JAle’rln’on. éd’Elenxiele’r, j’en fais le pe.

re 8c la mere , parce que cela cit mieux de la
forte.

Pour"; en calen le leur mir profaner ce [qui
tu» . la eomparaifon’ tirée des Comédiens en
touchée en faire , outre qu’il n’y en a que trop
icy.

N] qu’un Afin. cette fable eft trop c minutie;
&trop fouirent repetée pour ellre exp iquée da-
vantage.

Plut lujèif: que de: moineaux,érplm 14mm: que
des simien" , j’a mis la chofe à aoûte air , il y a
in Grec, plus laits]? que des afin: , é- pluslarnms
que le: chahutais on ne parle point patin; nous
de la façon.
A Il: ne finrphu (bigue: que leCiel ml’ejl ml.

rem i j’a mis une façon depuler Françoife ,
au lieu de eux proverbes qui ne (ont pas ànô-

tre page. - v rPourvu]. de. le fait dire celai la vetité , plû-
tofl’qnfâ la Vertu ; parce que c’efl: à elle parti-
culierement à découvrir l’impolture , a: je fais
’quela’ Vertu y confient. . ’
, au. Min!!! ietvflut’giil une; criss: qui!



                                                                     

, in: u Til’Knucîiïiî En bleui; fini .
ile cela, que quelques unirez qui [ont au Grec. "

renfler: [argenté un pain . jury exprimé ces P. tu;
encres la delafaçon dont on acoûtume de les l. j. A
dire; on ne donne point de afleau en aumofne.

V» relent. il): au Grec tu talent d’or , mais 1. "f
c’eft une Comme exceflive , après avoir dit une
piece d’argent 8c un pain; un talent commun
n’cfl déja que trop.

ou l’on couronnera . il vaut mieux le faire là, P. 13 on"

qu’ailleurs. 1. f- -Mai: ramenait la pourrons-mu: "repu ? ce qui l. 1:.
en: icy au Grec , en exprimé plus bas.
J-t-il envie de pefiher de: pierres du»: le Pela- l. 2.4;

gij’queh’l dit cela par raillei’ie.6cpeut-eiire efloit-

ce ancraillerie ou un Proverbe.
fige le Ûllogifme. je fais faire par le Syllogifine, 1, 31;

gui en comme le valet de la Raifon, ce qu’il
ir faire par l’Elencbus.
Il: fins les": commune vent . j’ay acommodé la P. , 2;!-

comparaifon à naître ufage. 1- Io.
Vn autre guife rrwe «faire, [on ballon, a: [a P au;

cbeface feront exprimez en fuite. 1-1 o.
Ameineenfiaire les pendu: (si les "in, il y a un P. 1.56.

autre fuplice au Grec,mais il en filoit un iey qui la 14.

full: connu. . ’Megurle’r s’en efl faifi . il cit plus fort au palé P. en.

qu’au futur. l. et.Mille releml’er. c’ell airez de ces ofres , fans P. :33,

enfaîte de nouvelles. ’ l 6
Achemde "doubler mon filpliee. il cil plus fort, l. s7.

de luy faire dire cela , u’a’ Clown.

un queje un)le m4 de, il ya au Grec, lm P. a»;
,u’ils faillaient due’fufions dans les fejlins . mais l, ig.
cela y vient airez bien . 8c eft plus à nos mœurs.

H’PPÏII . je luy donne un nom pour du: plus l. 17.

1-" f iij



                                                                     

"a. TRIIIJRÂIJÀ- ..p. ,45, l attelant 5124x404 , j’cipsimelashofiâ août:

l 9 ’ vl. 1;. Abus" 24W full!" , je nant-net: pas la
p ,motsdontje me. fuis. fanny. ’

P444; Lebmflffirjs, il y au: GrecMegilgmgilsïpârjg
J. 12.. si! plus connu , a faitlemeline élu.
P. un Vs philefipb! (Unique , l’AuteurEait dece
l. a. mat comme un nom propre-,.maisil n’en pas

c malfaire. .l. 6. éludant ne!» de peche’,la chofe n’a point befoin
parmy nous d’explication ; en: c’efl: ainli que
nous avons accoutumé de le dire-J

p.14; Les un; à «enfile leurrant: .ije ne Iepctcpoint
l. 2.1.. seguiadéjaelié dit. A .
p, ,47. Il afiudle’m cmtmLmA bourre. le Gros
1, 5, ,ajoûre,qu’il vouloit quîellefuüpreiànœ atout,

mais cela faisane image râle.
p. ,43, Beaux qui entrent galantin descend: , il
’ ’ .n’çflpgs parcellaire d’ajoûur,:pour.del’atgcnt,

ou pour la récompenfe , sa; lal’eqpli.

fluera. ’ VP, 2.4,, La" ne le m’étenepmtplur dimflurfiointni-
J. i. ne, c’ allez de acidifias rien a jouter.
l, 3:8. Pour 41494517114021: que rmfiispn’t, jfa,’ du".

gé la métaphore pour éviter une longue aléso-
ctie lie-fait Primeur.

p. nm et de chambre fur la tefle . je mon .11;on à,
1, ,15. * mitre-fascia. ’ v l
p, a". L’autre "fifi?! e]! . je retranchedçs abolies qui
1. 4,. * [ont déja touchéesouinutiles.
p. a". 1e renoncerois à selle del’Emperætflæflfie qu’il

j. ,3. entend par ligand un], comme ille voit dans le
la. ,44. Dialogue de Toxaris.
1. ,5. Alan vous penlêz efln, il y a au Grec au lieu

de cela. des choies qui ne font pas à nollre
tirage.



                                                                     

in 1.1 nADICÎIONvM inouï; . siî
v enerrienmefinrvqu’enviuugingim . du 1.15:
menu vos me au nifes. cela comprendra trois
gHQlIÆCIqui :eflmuulié (en une plus long une:

l’Auteur. I -’4...: undenfSewimm de la malfrat , iliya; au q) v tu;
âpre; 31m3 sapais cary vientxmlàqiæîla fifre. 1 74. i

n un neu .il. aau Grec ’ ne; ,mas’s ’
Tl’tutreciimieux’âynofireait. ’ l. x”

M.qufide,1ilnm.oul’e’hqmmdsDMW- P a 0’11
(un n’augrec,.14Wd’flom..ou.lafiti- ! ’14 .
tilite’de Platon , mais jonc traduis pasvdeinot à ’ ’

mot. .Siœusmlezuürmgflyugmvùl ,«j’xay breuil p, 15;;

’ porté cecy de puniras. 1. m,, Dm marinage Trogüiqmnfmmquue 1’. z 4.
Je Trwge’de’r. mais celafifle mefmeéfcr.

Ledfl’ml’honfimedlyaiqy unipeu’lëeqne p. au.

j’exprime plus haut. L 3,"Prisdefasmignonfille faloitmtreainfi. veu Il. ,5...
ladrerie dom il s’agit; carne fenden’a’xpe 1. u.

hinexfieznardacïe; in En
- Tu p m- l tu a "a S P. .quelquupanoles quifinu’io’y’, m’cdîellem- L 47° l

, et): Murray un faire (à vidi-

. c. V ASemblableite charlatan . il y a icy unexaupie p. ,71;
ad’Efdiinlisoomre Trimuque, mit calotte fe-q 3°.
-roit plus agamirnmntnploce gnocchi n’ai ’

pas allez connu. -ufirwetüesîamdr,wmàu,knfieq, à,»

efldéja au. 1. 7. rHemümpudnfefin , j’aj’dmé jour à ce P. du.
qui efloit trop embroïilk’ damne Dialogue par ’

« la multitude des comparaifoæis a des’earemples, .’
gui obfmrcillbient ce qu’ils.devoienft Éclaircir.

P mj



                                                                     

in r Immigrant .Je n’ay rien pourtant cité du mitonnement; à.
contrairej’yayajoâté , fi bien queje uis dite
que ce Dialogue cfi pour]: moins au rforr icy

que chezpl’Autcur. in. -P. ne. Panique] m le paya-fil pas aujîîje ne dis que ce
1. u. qui efleflcnriel , pour abreger ce Dialogue qui
’ vn’efl: que troplon . »
P. 2.8 i. Apollon t’a-fil au] lapide? j’ay tranfporlé
l. 3o. cela de plus bas , a: j’ay mis au lieu unechofe

l qui efioir icy , mais j’en ay 01h? l’explication ,
parce qu’il n’en eftoir pas de befoin.

Pa 234- L’ [marieur , par]; min: . il y a une periodeau
1- 54- Grec ,jque j’ay rejetrée ailleurs, parce qu’elle

interrompoit le fil du difcours. ÏP. z 89. un; pour mir.fiaivj, (9:. je fais dire cela
1-14- ai Hermatime pour rompre un trop long dili-

cours . outre qu’il luy vient mieux qu’a Ly-

cinus. .P. 2.90. si quelqu’un oyait unAtble’te . il y a icy un
1. 1. exemple des Areopagires qui jugeoienrde nuit,
i a; non pas dejour , pour auoir égard aux cho-

fes , sa non pas aux rfonnes ; 8c d’autres en.
core ne j’ay retran ez , parce que cela efloit
trop ong 5 outre que celuy des Aréopîgite’c
cf! allegué ailleurs. Voy la remarque ut la
Page 331.

9. 1.91.- Anjh , l’Auteur s’eflend icy hors de propos
liât. en une chofe trop claire, ce qui ne fait que l’em-

broüiller, , rP. 29;. Sen-n sfiz de dix au r il Mir de mettre ce
1. 16. nombre, parce qu’il eft plus vra femblable , a:

qu*il fait le mefme éfer , qui e11 e montrer que
la vie de llhomme ne fufiroir pas.

Q. 1.95. Il ne 0053M ce gaps»: vivoir drumlin]: en?»
.1, si. avec!» Péilofipbic, l’Autçug sfeltend encore iq



                                                                     

r

.’ Un il Tanne-rififi ni Lueïrfi: ’ "à?
flop au long, qui cit le vice general de Licien en
ce Dialogue.

s’il fur Hiver à lafelicitipar le apanagiste . P. 2’97:
j’ajoute tout ce raifonnement , pour fuppléer 1.13,
en quelque forte aux chofe: que j’ay retran-v

chécs. .o si me: par." muer quelqu’un 995’315" P. un;
parvenu . il’n’efl: point neceiïaire de repeterce l. 16.

qui en: dit d’abord. a
Q5543 Crocodile a prie . e’cft allez d’un exemple P. un

’ u eux de ces fadaifes 5 a: ce qu’il ditde Dieu l. ra.
n’a que faire icy , 6: en: vra . "

Comme le: Enfin deCajiaràv [d’eaux , je ne P404:
luy pas la comparaifon de mon Auteur , parce 1.33-
que celle-cy s’aju [le mimi; -

ai efioit de fin pais , ou fimplehienz, Grec. P. 305J
ce]! une rhumb" magnifique. j’ay déia dit que l. der.

c’efllc mariage de Roxane , &la fuite l’explique P. 306.

encore. * ’ 1. i 4..Comparez à ces Jeux flirts, j’ay prouvé plus si P. 307;
propos de raporter cela à ceux dont il le, Lac.
qu’a des Athlètes. ’

L13 mon Ouvrage , ce qu’il dit icy , r: tapon: 1.5:;
mieux à fes Dialo ues , qu’a autre chofe.

9?»; qu’ilfimb fifm’n , ce quid! icy , en re- P. 30”;

jet: plus basa - l, laComme Ce Prune mini: n’ay pris de cét exemple P. 310;

que ce qui l’avoir au fujet. . I . ,.
Apru avoir qui: de la] tu: letficrers defimnrt . P. 5:1;

je change cecy en trois mors , tant parce qu’il l. to.
n’yaquecela qui ferve au raifonnement , que

parce que le particulier n’eflwpas de ce temps-q.
Santal]: je mm pour rien une au gloire .j’ay P, a";

aéja dit que fort jugement citoit la regie des La.
autres.



                                                                     

l

v sa: natrum!!! qui ra- ramifiant:
Il, 31;, Scrumchm Mafia», je garum
1. 6, 66j: exprimé. . r -’ - .J ,4.- . L’ondeifinpnw-Iaqgiflamr’,zmioimget au»
’ a nummulaire. - . * . - i - » ’
r. ut. wavfimvmmnainmùçrhs bu;
l. a" qu’il cherche vn amy. -

. æ. 3,7. pas. phsgfnlswfinuges lek-Manie Grec
Lnfi du ,lcsdisd’zùüm, quieflinient des Grue!!!

.’ I f

fin du Remargug,



                                                                     

DÈS MATIÈRES pLVè
- CONSIDÉRAB’LES DE LA I. PARTIE

des Dialofles de Lucien.

A

Ï ailler. Q4315 citoient ûs-regtetspourfa
gloire perdue. Page 137Anufirearr. ne: hommes aptes leur mon,

quels. - 167Admis. Par,quirav à Venus. i [6,7
.Çomment il luy ut rendu pour moitié. 1.5-

-vdùn
dans. Pourquoy particulierement honoré aux

jeux Voir-miam ’ . - W5.Ajax. Comment mouru.& comment-Dl (le
A fur caufede [a mon; r , - ’ me.
kit-70, mâloyfeau , et l’lfltpire [de (a men-

morpiio e. . 41.4.0filandre. Sa haranguait pekmcdcuinos,
. avec le dénombrement clercs viâoires. un.

Un. ,

ÎAvec quel fuccés. tu.fourquoy failliroit qu’on l’apellafiïfilsde Ju-

piter. A I 1;;Alpin? Fleuve , de quelle font-aineaamoureux, v

9n96 u . . -alaire. Célsllcproduâimir , p ,2



                                                                     

à

- T R B LJubnp. D’où on peut con jed’urerqüÎelle n’efi

pas ’li excellente. ’ 19;
Amour. Combien c’efl une chofèlibre. y;
Imprime. Comment 8c par qui changée en fon-

taine. , - . ï 99Jndrom’de. Par qui de Comment délivrée du
monûre qui la devoir deverer. ’ 107

Pourquoy elle avoir cité attachée au rochet-.13;
mefme.

1mm. Contellation de ce Capitaine contre
Alexandre , a qui pa ra le premier en l’au.

tremondc. 11.8. la,Intr’jflnna’s, Combien peu d’eflat il faifoit de,1a

mort. . . . . [f4[mioches 80m. Sa modefiie aptes la vi&oire.

to ,.103, (Luigi-Dieu, 8: quels (ont les Facrifices que

l’on luy fait. 194.1,911". Pourquoy ne peut otite aimé de

Daphné. r . . f;Ce que lakeligion attribuë à Apollon , 8: ou!

radoté. v 189. 193Jppamm. Comment [e doit diftinguer d’avec

la vetiré. . 1 saApprshender. Ce ne c’efiproprement. zro
Antzufi, gigue ntaine , et par qui reclure
- ée.

c 96Argent. Remerle si tous maux. 4 , 34
A Aria». Quel, 8c (on avanture. 10!
Jrijlippe, 04151 perfonnage, et ce qu’il fanoit

r aire. "1.01(Lu-ç] efioit le fommairc de (a doârine. a ca
Arlflm. Comment abufa dela bonté du natu-

rel d’Alexandre . - s v la;
lifte". Quel perfonnage , a: dequoy le a-

choit particulierement au panage de l’autre



                                                                     

DES MATIÈRES;

. monde. tuAlbinos. 04151 , a: pourquoy l’on le fait n ° te

’ de Mars. limiefim.-. Jthinimr, Combien grands tailleurs a: grands

Philofophes. 13. 14.Atblf’mÆomment s’aparioient aux jeux Olym-

piques. ’ * auB

Arthur, Comment enfanté. I 19!
lieUerophon. Comment il fut luy-mefme

. l’inflrument’de (on malheur. ’ :70
tu)». miels , 8c ce qu’il en faut penfet. l!

De combien de fortes. auliron. Quel, et combien heureux. 1a a.

, CCAlidanienr. Pourquoy affligez: n”
I Cambjjn. 03g, 6c comment mourut. 197

Canin. PourquOy ittoutquitter dans fa bar-

. que. ’ ’ 199.10.Cuflor 8c Pollux. Combien t’emblable: , au:
r moyen de les reconnoiflre. 9l. 9x

Pourquoy ils ne paroill’ent pas tous deux en
mefme temps dans le Ciel. , 15-0451".

De que] mellier ils r: niellent. . r hindi";
cens. Comment repreièntée. 1.4.4.
Çhnires, Comparées à des bien: ,Apourquoy.

2° . t ’clairemrourquoy (cubain la mort. Dinars;
. Chrjfippe. Pourquoy ne [cibiche point deièryir.

4.05.1964 . . ,3. ( ’ ,.(kg-allo elloit fa fcience. A 497408
Ciel, Sa defcription fèlon Homère; 1 ,1.i9t

’ qui

girofle: gel l a: portique; cairn; 333mm ’

fi.



                                                                     

T. ’13 N BÎLJI
chemin uel (2ms apcllée Prometbee.’ l 7
Cœur de ’liomme’pourquoy comparé a’ un-

but. 1.1Comédie. Combien a: en quoy diferente dia-
4 Dialogue , et s’ils le peuvent aller enfemg

ble; I - ’ 8;,virile l’homme,8tqui en cil le Poè’te.- . 169
Ce qu’il faut pour faim que la Comédie fait

bonne. là-msfme.arnaquer. Défoy-mefme combien néceifai.

te. l nardiquenrr. Aqui il apartient de tirer des con-î
fequehces , a. coque c’ell. p 108’-

arfianm. Quelles , et leurs folies. 68-.- 69
au. Œellesfonr les tourmentes de la Cour,»

8c combien déplorable cit le fort des C outri-

fans. ï in. à faitCrmteur. Avanta es du Createur fur laiereatu-
’ te , felon la Do ’neîde’ nome Auteur. 4.1.4.;

Grutiau, De l’homme par Promethée. 4.7. a!

Son uàlit6.- A ’ ’ A , . 4.9
Wquxcl , 8c lepropos qu’il tenoit a Scion.

’ 1579. tao. n ’ " ’
cupide». i Dénombrementl des del’ordres qu’il

r cuire (1&an monde. sa. e,
PourquOytraint l’anus. ’ 7e 77
Cybefle. Que fit à (onlArli’t. 191i. 191.
Où’adorée. - ’ " ’ lâmfinfién fluo,

(www. rauquer amatis-par szdamante:

1-49 i . . . .QUsÆhilolëpm (bien leTe’ntiitient" ’comniun.’

deum: v -. .1
qui". 04131 , et les prédiaions de: Minore;

H792!!!) v, ” y 4 .1

a l v«;.;.-Iz.. 21.3.71)": l, v’: i .’p I x .1.. A A l.



                                                                     

«D ES MÜATI’ER’IS.’

DÏ

Jnee,Par qui’condamnée a dire mite dans
un coffre avec Perlëe fondis, et jettée

dans la. mer. . . inEt par qui fauvée. q p 1o;Damas. Comment traitoit mic’iïaquante il]:

’ les, ’ 99Dauphins. Pourquoy ils outrant d’amour pour

les hommes.’ g .101nanan. Comment punis. 1.o-Dt’me’a l’Orateur , pourquoy mal-traité par

1 Timon. " ’ " 31.181Un]: le T un, pourquoy-délivré-de (es pei---

ries , 8c ela chimère. l 16,
Drain. Ceque les Devine ont enfemble de

commun , efl: montré aufujer du Devin,

Tirefiafs. 151Didague.041-Çlle ell l’elTence du Dialogue. p8
Sillonne- peut unir avec la Comédie , &- quellesi

font leurs diférences. liardât.
Par queleïpeuplesadoree. l 191
Dieux. Pourquoy adorez fous diverfès figures

d’animaux. ’ ’ 34..
magne. Jugement delà vie , a: combien d’ é-

tent de Maufole. 15mn!-Sonœeupmioflm-l’aGHMOnder . 17t-
emburent reprefentoir Hercule. p ’ 4199
SUmmaire defadoflfhierlïv 1’" - 1’ a ’, . . 04’ne v quelle: Efimàeanpmæhuhv trauma»

î. 101 .2 ”. .Dionjfius. Opel, 8e comment. naquit. , (a
1153634; in mrsleïEhhlIà-ædî
.. . 8.10.: bai... ’ . . r. . v3
Ldlumû’),

.111a

Un)

R1



                                                                     

TABLE.
I

Leu tu, Et l’es m fières, uels. a ,g
E Ehâmuflùçlsyfonr l’esclavantîges

fus’les autres connoifl’ances , 8c o

Mm. , 1
Eh’fi’n. Champs de l’Enfer par qui habitez. 1 7c

muphtis. Pourquoy appellé Pantouflier , a:
, pourquoy il fe précipita dans les flammes du

n idée.1.7.

4. Mont Ethna. 144.lnfm. Q3111 cit le chemin par ou l’on décend

aux enfers, - 1.70Epùun. miel perfonnage , 8c ce qu’il aime. 1.0;
Epieun’enx. Q2515 , felon le fentiment commun.-

. 1.8rythmait. Et Promethée en quoy diférens. 9
EfibianÆçl perfonna e, 8: pourquoy parri-

culierement recherc é par Philippe Roy de

. Macedoinc. 4.. a: etfirivainr. Advis aux Efcrivains de l’Hilloire.

tu. 3:1.ùfuita. .dallapl. En debar contre Hercule , 8c pourquoy
.v 69. 70

Erbiopiem. Comment furnommez par Home;

te. f0Italie. Pourquo afiigée. 1 8’
Europe. De qui 11e , a: comment aimée delti-

piter. . to 8Spectacle de fou ravinement. , .10,
Exode. Quel doit cirre (clou les régies des bon;

Orateurs. ’ . , 13
FElieite’. Sans témoins , cequc q 4,,

jùDcs Philofophes , pourquor ’ tique.
Un ’

- pomment



                                                                     

DES MATIÈRES.
Comment cit un tréfor. 17grelicité en quoy comme , a: par 011in faut

ariver. 19;. 1.96. 1.97. élurent".
femmes. Combien peu ’d’all’eurance il y a aux

paroles des femmes. - 131.
ml. Comment le lier fe peut dire meilleur que

’Or. - . 181. 181.peut». Combien grande ellialibertt’: dans les
Fellins , 8c quelles gens (ont ceux qui s’en

formalil’ent. 4.7rima. Pourquoy Pythagore ne mangeoit point

de Fèves. - 1:1114mm. Pourquoy pires que ceux qu’ils fla-

tent. 28G unJhth. D’où ainfi arellêe , a: combien
amoureufede Poliphéme. 171.

Genjme’de. Comment ravy par Jupiter . et fait

Dieu. ncelons, 03:15 peu les , &en quels pais, 1:;
GIoire..Cc que c’e de la gloire du monde. 136
Glutkon, Parafite. Pourquoy mal-traité par

Timon. 5;. t6Gram. Comment palToient leur temps avec
Vulcain dans Pille de Lemnos. 72

Grans. Comment éraillent leur folie &leu’r va-

nité. IfQels maux l’ont contraints de foufrir ceux qui.
entrent au fervice des Grans. 1.4.8. 149.6
fini-vantes.

0ms. De quoyparticulîe’rement louez. r;
Grecs comment gagnez par Alexandre. 134.

J. ..

Tram.- le sa:
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a H

Ï Ele’zu. Œelle, a: de qui elle fut fille. a,
Pourquoy mal-traitée par. Prozefilas. aux

enfers. tuHellejjmn. Dloù aînfi apellé. m:
Karnak. En deba: contre Efculape. 69. 7o
Comment au Ciels: aux. enfers. 137.158
Hermine. En quoy; pamculietement imitable.

3°:

Haras. Ce que c’eûpropremen: qu’un Héros.

tu, o - sHeureux. Quels perfonnages ont particulière;
ment merité ce nom. 176 x se

Horaire. Architeâure d’Homére , quelle. x77
Homme. De la création de l’homme par Promé-

thée , a; sÏiIeIÆ plus avantageux aux Dieux

1 qulil y ai: des hommes, 4sCombien grande efil’inventiion des hommes.
là-rmfma é» [34:17;

lCç I es Paflîons font en l’homme , a quelles

4- ont lem-s folies. V 183 184.
Et combien miferabloleur condition. lai-mefme,

é- fichantes,

’,A glue, comparé. là surfing.
Il" gc: d’eau , à quoy anciennement cm-

ployées. n; 2.6KInjucimln, Comment tué par Mercure 8: le

Zéphjxe. ’ 7,01 .

18m: Olympiques quels , 8c comment on y
I aporie les combarans. 191., 39-3
c Indiens. Pourquo; enyvtéz dés qu’ils eurent

pan: du vin. n



                                                                     

D ES MATIÈRE S.
En quoy redoutables , 8e comment vaincus par

Alexandre. a * . 13;. un,Elnurriuda. Par qui Ndmü’C-KlltcauféCi 3:71.
in. Pourquoy fe jette en bas du Mont (Éché-

ron, avec-(on fils Mélicerne. un.
Interefl. Ce que c’en: proprement, :63
.10.ka , ce sponrquoy transformée en gr.

nille. f4Comment faire Ifis , 8c la Patron: des Neuron-

niers. I - lamina,Ifme’nadore,Que1perfonnage , 8c comment rué.
U4

Junm,Reproche àIuPiter fun peu d’afeâion ,

au fujet de Ganyme’de, 58
uerele Latone, à pourquoy. p, n

Ce qui fe dit dlelle par les Poëres. i 90,191
lapina Coninàent délivré par Vulcain (le à fille

qu’il portoit en (a telle. » 6,3. 64
Combien eut depeine’â r: fauver des mains à:

Neptune , de Junon, a: de Minerve , 8: à
l’aide de qui il s’en tira lors qu’ils le voua

.loient lier. 6,2 66Comment dépofa fon Père. - 1.90.19!
Ses divettes métamorphofes , a: dis dilïolnæ

rions. v - blê-mfiin.Ixim. (3431311 jugement «Jupiter, a; quai

cela)l de Junon. m- a: 60Sa punition concertée entre en dangqnelhv

. 60 I . r i ïMais nompag fi-tofl exeCutée. . Il
Pourquoy me de la table des Dieux. un

I ’11 i. A L vr

l A

z .JÀMM. Et Junon enïQne’relee’ l 4 7203 -
. Lime. mas afronsreçoivèentfltns-kf

SU
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v ’ , T A B. L HI U .
u Calories Grans. aigles?liberté. Combien grande dans les rem... , a;

qu’il n’y a q e "les fors de les enfin: qui

s en formali 921:. » 4.7Mien. Idée de fa vie. ’1’. 8e 2,

"Ses voya es. u yAQuelvper aunage , a: comment plaide l’a caulî:
pardevant laverité. , contre les Philolbphes.

tu. un t . .le Relation plus-ample de fa vie. lai-mefme et

. laboura. . Aljuntbnpr, Ce que c’en. a;1145:. Comment ,eonquilè par Bacchus. 75. 716.

M

Ml". Comment pris couehEavec Venus;
74. 7: , .flaufoh. Qel , et combien remply de vanité,

mefme après (a mort. ne. inHegnpenthéx. Tyran ,. pourquoy vouloir retour-

ner en la vie. 1,7fleuré & condamné a; 8. en
ulléagn. melle fut la calife Jefamort. 189
Militer", 041:1 , a: Ton avanture. 10!
mon". Quel perfonnage , t oui! vivoir.
V no
Mm". Voleur dés le maillot. I 6:1.
Ses autres qualirez. ü-mefme.
Pourquo, le plus mirer-able des Dieux. a;
ürvnllu. De la Nature combien confidéral.

bles. 43Milan. Ctotoniate, quel, 8: en quoy recom-

mandable. 177. 1782i Minerve. Où particulièrement adorée. naïf;
piforeryi entre-elle 5 Neptune , a: Vulgaia.



                                                                     

. aDE S ’MAÏT "5.1133;
touchant l’excellence de leur an:- 181

llüàbqrbnpt. Pourquoi Timon lapellé mon.-

Mamus. Pour uoy il trouvoit à redire qui;
Taureau eu les cornes au demis des yeux.

li 9. 2.0 ’ .Monde. Comment vontles chofe: dunMonde.’

:69. r70 vMort. si la Mort peut efl:re fouhaitable , pour.
uoy, a; quel fentimen’t il en faut avoir. in.

MJ". Pourquoy exemptescles traits de Cupi-

don. . 75- 77Mafiguc, Qui-elle en: celle quieltinutile. sa:

N

l . Autre. Combiende contrarieté entrelu
l Philofophes pour les chofe: de la na-

ture. . la;flafla. D’où l’on peut conjeâurer qu’il n’ek

s fi excellent. 19aNeptune. Difetend entre Neptune,Minervez,
’ 8c Vulcain , touchant l’excellence de leur.

art. 1-8Philolophe Platonîcien. quel perfonnage.ro.
u. 620’14- ’ V

Nirie. (hi-elle performe , 8:. l’efiime delà beau;

t6. ’ v o I- 15,1. ne;
Mbru. Comment acculâteurs des lion: "

, mes après. leur mon. 167Opinilflna. Gommenc doivent. tût: traitez.
a8!

Dr. Ce que c’en: , &feseEeâs. me»
(que Ber câlinement que l’Or g Paradoxgjà:
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-" * "refoulé 181 - .0mn. Quel perfonnage, 8c pourquoy Il bran;
choit encore en panant en l’autre monde.

m- m -P

Afin. Comment donne de la crainte à Cu;

pidon. 76Tl". Pourquoy cornu , avec une barbe , une
queue ,6: des pieds de chèvre. . 86. 87

Pins. Par qui éleujugeentre les trois-Déefiès.

s - 77» 78 ’» ælflïonrrmls font en l’homme. A te;
Partons. Comment [è doivent confoler. tu
P514071", Combien res aiguillons font poi-

nans. 2.72.Pitre. Comment (ce noces furent troublées
par la difcorde. - A 97. 98Iéripnmiu’en. mufle cilla doctrine Péripate-

ticienne. si l au,Selon le fentiment commun. 13,
«rafle. Comment (e gatentit de lagveuë des
’ Canettes , éclos tua. 106. .107

. ’I’bilia e.Q5l. &pourquoy mal traité par Ti-

A mon. 5 I fi. ;7 ,Philippe. L’occupation de Philippe de Macédoi;
* ne cn*l’autre monde , quelle. 17°

P5515555. Combien incommodé par les harpies.
. 17

Philqfipber.-Combien vains 8:. orgueilleux. ne:
11 r

Et ce u’ils regrettent (cuvent. l u 6
Philo ophes anciens , quels à la mort. I 44
Philofophes vaincus par Lucien , tillèrent! de
’ leurs fcéles , a; leurs dehors pour laps-imam

té. a: 8. a a y



                                                                     

A DES MATIÈRES.Comment ils (ont prefque tous faits. [li-mefme
6M".

Si les Philofophes (ont affranchis de toute la.

t munie des PafiîonS. nel’hilfipbia. Sesloüanges-, a: dola liberté qu’el-

le nous donne. , Io. uAncienne . combien incertaine. 1 6 t. r 6;
Jet] il la faut aller chercher , Grammont déclin

rée. . ai 6. a r 7Pourquo, ellen’cll’ pas’toûjonrs accompagnée

de la verité. là mefme.Philofophiepourquoy comparée au vin , a: fi
clefi peine erduè d’efludier en Philofoplrie.

’ 2.96.197 finît .
Qui efbce qui merite mieux le nom de Philolo-

phe , 8c qu’elle et! la meilleure Philofopliies

300401 . ,Planniciem. Quels perfonnages . de queleiloit
leur plus grand (lofant. 2 8;.ésfuivdz:

rhum. Le Dieu des Richefl’es , à quelles gens
s’adonne plus volontiers. t . î 57

Iuweélive de Jupiter comme la), et fesæcpartics.

Va lentement. liardons; :7
Et s’égare aifément. a!
1105m. Combien eflimez des Grans. V . , a 6;
alitait. Combien heureux. le quelle fut à

fin. - t I ’ 18:.mypbe’me. De quifut.fils , Grammont rocou de

Galatée. ’ 91. 9;Par qui (on œil futcreuê , & pourquoy. 94.
Pomme d’or avec l’on infcription , par qui jette’e,

and. ’ l » ’ . r o au
Potiers de terre, par qui apellez des Promu

tbéfis. ’ . , , 7Priape. 041g, a: conjurent traita muchas. 87.

, 38.. . l k - ,.



                                                                     

T A 3 I. En
rnmtbe’e. (Lu-91 petfonnage , 8: en que] fait

les Orateur: [ont des Promethées. 6. é- 7
lit quelques autres. lei-nefs»: éofiei-v.
Pourquoy attachéfurle Cancale; 4.4, 4.,-
Projeepine. Comment pofeda le bel Adonis. 67
Protée. Comment fe peut changer enfeu 8c en.

eau. 96 . 97renifla. Comment tué ilaguerre de Troye.

141. 14.1. ’Protéfilas pourquoy renvoyé au monde. 14.8;
149

lyre-bon. Combien extravagant , 8c fa doctrine;
axe. au

Pythagore. Philofophie de Pythagore , quelle;
197. 198

Pythagorieiem. 0491 efioit le vice de ces Philo;

foyhes. 2.85. 643:an 2.8,
R

REpuHïqIn. Divine, arde laquelle tout le
:. monde devroit fouhaitet d’eflre Ci-

toyen ,quelle. , 2.86Riche. Comment devient quelquesfois pauvre.

a a;Riches combien mîfetables ou! la plufpart. 2.7
Ordonnance contre les Ric es, quelle. 17r
En comment le unifie dans les enfers. 17a

S

v unifias. alitas , se combien divers. 193. une
Sage. 041e! endurentildoit avoir de la v’æ

6c de la mort. 111. tr;Que fait enxl’autne monda. r ’ no
me! doit dite le traitable (age; nous;

** - mais:



                                                                     

mrs MATURES:
» e t. En uoy comme. il!

perfonnage , &commcnt motif

rut. 170union. Qelle en l’occupation des Satrapes-

en l’autre monde. i 17°Saturne. (lu-cl a: comment le rendit sulfite du

Ciel. 1,0Sceptique. Qu’elle ci! cette doctrine. a or.
Scipion. Pourquoi par: devant Annibal en l’au-A

tremonde. r r.üulpture. flûtoit un divatifcment bonne e

qu’un art. a:Son idée. gsaron. Comment domptez par Alexandra

134. 1H ,5’950- Recherche pour fçavoir quelle Socle cil

l la meilleure. a 8;. éfut’v;
S’Mth’. Pourquo confirmée parle feu. - 6;
Sépulebre. Vanit des Sépulchres parut, les an;

cicns. 186sature. Raillerie contre ce Philofophe. 4;
Quel perfonnage , a: quelle opinion les Athéq’

nions entent de luy après l’a mon. 14g
(bielle et! fou occupation en l’autre monde;

170
Quelle citoit fa doàrine. au:Salon. 0351 perfotmage , 8e comment il remua"

Anacarfir. 5 inliante. S’il cit à propos de conter des Songes.
6f.

S’fl’üftÆophifle , comment et pourquoy deliJ
’ pré par le jugement de Minos. 1:9 160

9m50". Quels Philofopbes (1:19:11: feutiment-

V . . a, Ç 5 1 8.8ùlbp’fioe. Combien 9:th mutage- 19.6

75mg, i Hà-
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.’ au tu; ” v I

T .
, Amie. Comment meurt de foif aumilieu

d’unlcc. tuEt pêtïqüôl n’allons qu’une ombre , il avoit

*’ i . . . . I 9Pourquo] clandé de la table des Dieux. t3:
faunin». Pourquoy Momus trouvoit a redire
-’ qu’un Taureau eût les cornes au deEus des

eux; - v toTe us Quel perfonnage ,8: pourquoy canné

’ curent. 180ThràI’Comment les nopces furent troublées

n parla dilcorde. 97. 98Tbr’aee. Commentconquife par Bacchus. 7; -
flingues. Philofophe ,pourquoy comparéîan

Triton a: au Bot-ée de Zeuxis 5,
Poutqu’oy mal traité par Timon. v 4o
Timon. (gel perforinage 8c comment devenu

tout. l I 14- z;De qui receut le don, de Prophétie. in
funin Grammont lit «ne: la pelle à Aube-

-- très; - n;Tropbonitu. Oîqelles lingeries l’on falloit en en-

’ trantdans on antre. n;
En qhelendroit en; (on Oracle. r72.
2714». Combien de djiferenee entre la vie d’un
o’ 1mn , a: celle d’un pauvre. "a. au

i ’*’l*: l v

Ms. éminent furprifi avec Mats par
. l’induflrie defon mary Vulcain. 74.7;

Îînîfiutùn," Des-ordonnances comment fe-

fait dans les Enfers. q Il). 17a
il

se;



                                                                     

v "C1 DES M AII’BKEBQ
Vairé. Recherchée par Ménippc 8c tirez qui;

16:. é- fuiv. i ’.
Pour-quoy raccompagne pas toujours la Phi;

, [à hie: . - . au,Etdegrc toujours Ialibelrté , k . là-mefivie,
"(nielle en une , a: combien drŒcile à décou-

vrir. L l a 8;VerIe-uu. Si ne du Zodia ne. y:
Jerry... Combien üiŒcilea o tenir. - il 16;
on elle habite , a: fi l’on ne defcend jamais ,
, quand on cil parvenu à elle. . 2.79

p Combien elle ad; chemins. v r ; a8:
En quoy elle confill’e. ’ i v. q ne
Vie. Combien aymée, incline des pauvres 8:

des vieillards. 1". 1:6Quelle cil la meilleure. 8c celle qu’un honnefle
homme doit choifir. r 64.1;ufqu’) in.

’- Vin; Comparaifou du vin avec la P ilofophk.

2 6 . . . p .7110?. Pourquoy le fit attacher au mails de fait

V ’ eau. . . un 16Comment s’échapa des embufches de Pôlyphé-

me . et luy creva fou œil. ’ 94.. a;
Comment fut mure de la mort d’Ajax. 157. 1:8
ruiuerfels. Pourquoy ne fubflflent point. ac;

Vulcain. Fils de Junon. 59Comment aymé des plus belles Déelïes , 8c des

Graces. 71. 71.Et comment il (urprit Mars. 74.
Comment devenu boiteux. 19 r
De quoy fin blâmé par Momus , qu’il avoit

é en Juge de [on dilferend contre Neptune

la Minerve. a8;
rififi



                                                                     

315331.12 DES MATIERES

X

Sarthe Fleuve , pourquoy mal traité par

Vulcain. un.v Z

Imams.- Dieu des Stythes, 8: quels [acné

. Z lices on lu Parfait, gr;lamie. (Lu-elle gloire a remporté de lès Ouvra-
ges , à lefquelsen citoient les principaux.

3°7 "
lib Je le mu le: Marine: Il; premier Tous: les
p 1 , Dialogue: je une».
r .
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E Extrait du Prioilege du Ray. -
Li E Roy ,par [ès Lettres patentes données

la Paris le 1.0. octobre-:657. a rmis- à
N tec LAS Pu. ner Sieur 4’45 entoure,
de faire imprimer , vendre 8e debiter en tous
les lieux de liobeïfl’ance de fa Majeflé , ar tel
Imprimeur ou Libraire qu’il voudra c oille,
la Tritium»! de Lucien parlujfain , en telles
mat es , en tels caraéleres . 8: autant de fois
que on luy fèrnblera , durant vingt ans , à
compter du jour qu’elle fera achevée d’impri-

mcrlpour la premiere fois. Avec défenfes a
toutes perfonnes de l’imprimer , vendre a]
diflribuer.fous quelque pretexte que ce fait ,
fans le confentement de l’Expofant , ou de
ceux qui auront Ion droit t à peine trois mille
livres d’amende,payablesfans deport par cha-
cun des contrevenans , de confifcation des
Exemplaires contrefaits, 8c de tous dépens , ’
dommages &intereils. Acondition de met-

tre deux Exem ires dudit livre en la Bi;
bliotheque de Majefié: a: unen celle de
Monfèigneur Molé, Chevalier , Garde des
Sceaux de France, avant que de l’expol’ex
en vente, et que leiHites lettres feront reg:-
flrées dans le Livre de la Communauté s
Libraires de Paris , fuivant le Reglemenr , à
peine de nullité..Veutfa Makfié qu’en mettant
au commençment dudit livre un Extrait défi
lites Lettres, elles fuient tenuës out deuë.
ment lignifiées , a: qu’aux copies ’icelles coli.

gammées par gode les Confèillers



                                                                     

(res , hâtoit adjoûtée comme a l’Original;
Nonob ant oppofitions ou appellations quel.
conques , a: fansprejudice d’icelles , dom; [a
Mq’eflé s’efl refervée la connoilIà-nce : com.
me il el’c porté plus aulong par lel’dites L qg-

erres , fignées , Pair le tu] en [5h confia
C o n a A a -r : 8:" feellées du grand Sceau de
cire jaune , fur [impie queue.

Ledit Sieur n’A r l. au c o u a r acede’f’on

Privilege à Aucusrm Conrad , a: ledit
Couana’ a cedé (on droit à Lotus Brume

ne: THOMA! Jeux, a: par authorité de Infli-
ce, adjudication a cité faire des deux tiers ,
’dclapartdudit IOLLY à Citons BAxan,
un des All’ocie’z des Marchands Libraires du

Palais. ’i .
Regiflre’es fier le Liane le le Camionneur; du.

libraires à Imprimeur: de pni: .fkioanr l’Ar- ’
se]? de la Cour de Parlemrmnfu 8. Avril 16; 5,

Signé, D. Tan a: r, huila. l
Cette Édition imprimée fur une nouvelle

copie corrigée , revend 8c augmentée par
’l’Auteut avant fa mort , a eflé achevée d’im-

’primer le 1;. ’Mars 1674. en vertu du Privilege
"jerricans , pour la prennetefois.
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PLVSIEVRS TRADVCTIONS
DE Mk D’ABLANCOun’r,

qui [à vendent dans la mefme
Boutique.

L’H 1 s-r o 1 n n de Thucydide coati;
nuée par Xenopho’n, u. 5.1101. 167;.

Les Oeuvres de Tacite, 4.
e-les mefmes 3.1201. en petite u. 1674..
Les Oeuvres de Lucien z. ml. 4.
-les mefmes 3. ml. en peut. 11.. 1674;

corrigés. ILes Gommentaircs de Céfar , 4..
- --les mefmes , a peut. 12.. 167;,


